This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


/"■'^"■■>  ^•: 


BRANNER  GEOLOGICAL  UBRARY 

lEUfOSîANrSRDj" 

«JNIVERSITV 


THB  airr  of 


JOHN  CASPER  BRANNER 


iî 


''7 


/ 


>^'' 


BRANNER  GEOLOGICAL  UBRARY 


UNIVERSITV 


THB  airr  of 

JOHN  CASPBR  BRANNER 


^ 


HISTOIRE 

NATURELLE 

•  •  •• 

DE     L'  A  ïj;R 

*•  •  •  • 

É  T  "'"'- 

»•  •• 

DES  MÉTÉORES. 

Par  M.  l'Abbé  RICHARD. 
,TOME    qUATRIB-MË, 


7. 

i 


A    V  A  R  I  S, 

Chez   Saiilant  &  Nyok,  Libraires, 
rue  Sainr-Jean-de-Beauvais. 

1»  ■  ... .  I  ..   .   Sffi.  I  y 

s,  M,     D  C  C,     l^XY., 

j/rr^  ^/rpnffa/ioff ,  &  Privilège  du  Roi. 


277046 


TABLE 

DES      TITRES 

DU  TOME  QUATRIEME. 

DISCOURS   SIXIEME. 
Théorie  générale  dé  l'AxR. 

^.h  -l  DÉE  fur  la  cauft  dis  chan^ 
gemtns  arrivés  dans  Vatmofphtn  , 

page  I 

§.  II.  Etat  dt  r air  dans  l" Europe  Mc^ 

ridionaU  s  Efpagnt  9  Portugal  & 

pays  voifins  »  1 1 

§.  m.  Italie  méridionale  ,  47 

§.  IV.  Italie  feptentrionate ,  9  ) 

§.  V.  Grice  ou  partie  de  la  Turquie 

d'Europe.  Lacédémone  ,  Athènes  , 

119 
§.  Vï.  Iflts  de  la  Méditerranée ,  4?  i 
§.  VII.  Etat  de  l^ air  dans  quaques  vil- 
les de  f  Archipel ,  i  ^9 


"§.  V\ll.  Température  de  la  pmk  ta 

plus  orientait  dz  C Europe.  Çonjian^ 

einùple  &  fes  environs  ^  199 

§.  IX.  Caufes  des  variations  de  fair 

;    dans  iê  refie  dt  l  Europe  ^    [■    2  j8 

§.  X.  Comment  les  vents  influent  fur 

la  température  de  [air  ^  179 

§.  7(1.  Obfervaticfns  fur  les  qualités  de 

'   t air  en  France^  31D 

§j  XII.  Température  des  Alpes ^  )6i 

§.  XIIÏ.  Remarques  fur  la  Flandre  & 

la  Hollande  ,  3  90 

§.  XIV.  Température  &  effets  de  Cair 

en  Angleterre  &  dans  les  ifies  qui 

.  en  dépendent  y  407 

'§.  XV.  Suite  des  oéfervationsfurfAl' 

lemagne  &  le  refie  des  régions  de 

[Europe  fituées  dans  la  Zone  tem-- 

péréeen-deça  du  cercle  polaire  arcH- 

/que,  459 

§.  X  VL  Conclujion.  5 1 1 


Fin  de  ta  Table. 


ii\n£L^ii^ibi\i^iM^  aidais  j"rqf 


st:^tt:^» 


^r^/%»AU<>p<:<>C>.UiWiAf^^^-miS 


HISTOIRE 

NATURELLE""' 

ET  •    :''::; 

DES  MÉTÉORES. 


DISCOURS  SIXIEME. 

THÉORIE   GÉNÉRALE 
BE     L*Al  R.        ..... 


CINQUIEME  PARTIE. 

§.  I. 

licc  yàr  U  caufe   dts  changtm^ns 
arrivés  dans  P Atmofphére.^ 


i 


_  N  n'a  peut-être  jamais  rien  ima- 
gine d'aufli  Singulier  au  fujet  des 
effets  de  l'air  fur  les  mœurs  &  le 


^     Hijîoire  Naturelle 

Cempéfammeac  d^  honim^s  Zc  dça 
animaux  >  &  même  fur  la  force  8c 
l'abondance  ée  la  végétation  que  ce 
qu'en  a  die  dan«  fa  théorie  de  U 
terré  'i^Yçavant  Viftlion^ufli  connu 
par  b.bdfarrerle  de  Tes  idées  que  par 
la  multitude  &ia*profondèur  de-  Tes 
coniîôiîlànce^Oeft  à  la  cWei*  de 
l'air  /au'it  atffîbue  les  crimes  des 
hompves  qui  déterminèrent  la  ven- 
geance .divine  à  les  anéantir  par  le 
dé!ug^/La  terre  dans  fon  fyftême 
étoiç- Mille  fois  plus  peuplée  avant 
cett^-SJ^oque  célèbre ,  &  par'  coi»-^ 
féquent  mille  fois  plus  fertile  qu'elle 
ne  l'efir;  I4  vie  des  hommes  &  <ies 
animaux  dix  fois  plus  longue ,  & 
tout»  péjta  parce  que  la  chaleur  in- 
terngr;de  la  terre  qui  provient  du 
nt)iVu  .central  étoit  alors  dans  toute 
fa  fôtoe ,  &  que  ce  plus  grand  de- 
gré ïgiçhaleur  faifoit  éclorre&'  ger- 
mer-un plus  grariU' nombre  d'anî- 
maiix  &  de  plantes  ^  &  leur  donnait 
un  degré  de  vigueur  aécef&ire  pour 
(duçer  plifs  longeéms  8c  fe  mukiplîet 
pjki^i^bçQUiimm^btA  M  w 
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chaleur  en  aagmentant  les  forces  du 
corps ,  porta  maUieureufement  à  U 
tête  des  bomines  &  des  animaux  : 
elle  ôta  la  fagefle  aux  animaux  & 
Finnocence  à  liiomme.  Tout ,  à  Tex- 
ceptîon  des  poiflbns  qui  habitoient 
un  élément  froid,  fe  reflentit  des 
effets  de  cette  chaleur  du  noïau; 
enfin  tout  devint  criminel  ic  mé«* 
rita  la  mort  :  elle  arriva  cette  mort 
univerfeUe  ,  un  mercredi  26  do 
Nôvendxre  par  un  déluge  affreux 
de  quarante  jours  &  de  quarante 
nuits.  . . .  ià).  ' 

N'eft-ce  pas  perdre  quelques  înf- 
tans  que  de  les  employer  à  répondre 
à  cette  idée  fîngulière  &  biferre  > 
La  terre  étoit-elle  afors  entièrement 
peuplée ,  fe  chaleur  partout  égale  , 
&  ia  iertilité  extrême  ?  Cefl  ce  que 
l'on  ne  peut  admettre.  Une  pareille 
foppoiîtion  répugne  entièrement  à 


(jù  KouveUe  Théorie  de  la  Terre  par 
Wifthon.  Dans  le  premier  Tome  de  mit 
toire  Naturelle  du  Cabinet  du  Roi  jfoj^. 
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l'ordre  général  établi  dans  l'Univers, 
que  l'on  ne  peut  pas  imaginer  avoir 
jamais  été  autre  qu'il  eft  aduelle- 
ment.  La  chaleur  du  noyau  central 
çft-elle  donc  tout-à-fait  éteinte  ?  ou 
plutôt  n'eft-çlle  pas  tellement  dîvr- 
îee  qu'elle  n'a  plus  à  beaucoup  près 
•la  mêipe  force ,  &  qu'elle-n'eft  plus 
gccompagnée  des  mêmes  effets  ? 
Quoiqu'il  foit  démotjtrë  que  le  feu 
répandu  dans  toute  la  maflè  du  glo- 
be ,  ne  cefle  d'agir  &  d'être  la  caufe 
!§,  plus^âive  4q  la  chaleur  de  l'air 
&  de  là  fécondité  de  la  terre  :  que 
4an$  les  climats  où  il  trouve  le 
moins  d'pbftaclçs  à  fon  aâion ,  où 
il  eft  le  plqs  efficacement  féconda 
par  les  difpofitions  d'un  fol  léger 
&  mobile  &  par  la  force  du  Soleil , 
ij  a  encore  des  effets  furprenants  par 
rapport  à  la  fertilité  des  terres ,  que 
Fon  peut  dire  être  encore  dix  foij 
plus  abondantes  dans  certains  cli-< 
mats  que  dans  d'autres  :  mais  ce 
n'eft  plus  la  même  chofe  pour  I^ 
durée  de  la  vie  des  hommes  &  des 
(DÎmaux  >  pour  la  force  dont  iln 
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étoient  doués  dans  les  tems  où  Wî(^ 
thon  fuppofe  la  Nature  à  un  fi  haut 
degré  de  perfeâion. 

Dans  ces  mêmes  régions  où  le  dé* 
fordre  dut  être  le  plus  grand  avant 
le  déluge  parce  qu'elles  étoient  pro- 
bablement les  plus  peuplées  :  dès 
que  les  eaux  fe  furent  retirées ,  que 
le  nombre  des  hommes  fe  fut  ac- 
cru ,  on  vît  encore  les  peuples  des 
plaines  de  Sennàar  &  de  )a  Chaldée, 
conferver  quelque  chofe  de  la  force 
&  de  Tadivité  des  premiers  habi- 
tans  du  monde.  Ils  avoient  le  génie 
entreprenant  &  ils  étoient  capables 
de  réfolutioué  L'hiftoire  de  leurs 
•conftrudions ,  quoiqu'occafionnées 
jjar  le  defir  extravagant  de  fe  fouf- 
traire  à  la  vengeance  divine ,  en  eft 
la  preuve.  Dans  ces  premiers  tems, 
ils  menèrent  néceflairement  une  vie 
4ure  &  laborieufe;  privés  du  fe^ 
cours  des  arts  &  des  reffources  de 
l'induftrie  , ils  furent  longtems  avant 
que  dé  pouvoir  profiter  des  avait- 
rages  naturels  aux  terres  qu'ils  ha- 
bitoient  ;  &  ç'eft  fans  doute  à  cette 
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privation  qu'ils  durent  des  forces  & 
un  courage  qu'ils  perdirent  bientôt, 
quand  une  aifance  généralement  ré* 
pandue  &  qui  fuivit  de  près  leurs  pre- 
iniers  travaux ,  leur  eut  appris  qu'ils 
pouvoientexifterplus  agréablement 
&  fans  prendre  autant  de  peines. 
Eeu^-être  encore  qu'il  arriva  d^ns 
Je  pays  quelque  révolution  qui 
changea  la  face  de  la  terre  &  les 
qualités  de  l'air. 

,  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
les  nations  du  midi  de  l'Afie  qui  en 
habitent  les  régions  les  plus  fertiles 
&  les  plus  chaudes  ;  ces  provinces 
délicieofes  de  FOrient  qui  dévoient 
être  fi  floriflantesdès  les  premiers  fià^' 
des  du  monde  »  parce  qu'elles  furent 
peuplées  des  premières  ,   ne  nous 
offrent  que  des  individus  dont  les 
organes  foibles  font  accompagnés 
d'une  parefle  de  corps  que  rien  n'é* 
gale  que  la  nonchalance  de  leur  ei^ 
prit.  Ils  ne  font  capables  d'aucune 
.aâion ,  d'aucun  effort  ;  à  moins  que 
l'ardeur  du  fanatifme  &  de  la  fu'* 
peifiittOQ»  ou  quelque  motif  fubic 


deVAir&ies  MàeofiSé  ^ 

d'un  intérêt  très-paifTknt ,  ne  lei 
précipitent  dans  les  démardïes  e^ 
travagantcs  ^  ou  les  cntrepriies  atro- 
ces qui  font  plutôt  les  erots  de  con«* 
vul/îons  monftrtieufes  &  momenta- 
nées que  la  marche  de  refprit  &  dtf 
la  raifon.  Ordinairement  les  im- 
preffions  qu'ils  ont  une  fois  re^tiM 
(c  confervent  fans  éproiivat  aucun 
cbaBgeràent  ;  l'inaéiion  eft ,  feloif 
eux ,  Tétat  le  plus  parfait  &  t^objet 
de  tous  leurs  defirs  ;  le  repos  8i 
l'anéantiflfèment  font  leur  fouveraill 
bonkeur  >  &  les  Siamois  n'ont  point 
imaginé  de  titre  qui  exprimât  mteu>f 
kt  félicité  dont  devoit  jouir  leur 
Monarque»  que  celui  d'immobile.  Si 
tels  font  aujourd'hui  les  effets  de  la 
chaleur  fur  Pair  &  les  tempéram- 
\  Biens  dans  ks  pays  du  mqpde  les 
plua  feircïles,  il  faut  convenir  i{Vke 
la  queue  de  cette  comète  qui ,  dantf 
[  le  fy&éine  4c  Wiffhcm ,  inonda  t6M 
^  d'uQ  coup  la  terre,  a  totalement 
changé  les  difpofitions  de  l'air  SC 
le  naturel  des  hommes  fans  dimi<* 
aueff  beaiicoiç  l'aâion  du  feuceiH 

Aiv 
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tral  ^  &  la  fécondité  qui  en  réfuice* 
Dans  l'état  aéluel  des  chofes  nous 
voyons  que  partout  plus  la  chaleur 
du  climat  eft  grande ,  moins  les  corps 
y  ont  de  force ,  Pabbattement  même 
pafle  jufqu'à  l'efprit  ;  &  fi  la  forme 
du  gouvernement  ,    la  fagefle  des 
loix ,  les  foins  de  l'éducation  &  la 
force  de  l'exemple ,  ne  déterminent 
à  l'adîon  ,  au  bien ,  à  l'honneur , 
înfenfiblement  la  parefle   devient 
l'inclination  dominante  ,  on  craint 
moins  les  châtimefis  que  les  précau- 
tions à  prendre  pour  les  éviter  ;  en- 
fin on  préfère  l'aviliflèment  de  la 
fervitude   la   plus  honteufe  ,    aux 
foins  qu'il  faut  prendre  pour  fe  con-i 
^  V.  L'Ef-  duire  foi-mêriie  *. 
prit  des  .   Telles  font  les  difpofîtions  généra- 
Loix,  lîv.  les  datons  les  peuples  qui  habitent 
'4*  ^'  *•     les  régions  les  phis  chaudes  &  leS  plus 
fertiles  de  l'Univers  :  ce  que  l'on  doit 
attribuer  encore  à  l'affoibliffement: 
eaufé  par  l'intempérie  de  ces  cli-' 
mats,  qui  affujettit  néceflairement 
à  la  manière  de  vivre  qui  eft  ett 
ufage ,  pour  en  éviter  les  danger» 
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•lutant  qu'il  eft  poflîble.  Auffi  voit- 
on  que  les  Perfans  qui  quittent  les 
terres  élevées  du  Nord  pour  venir 
habiter  les  régions  Méridionales  des 
Indes,  que  les  Européens  qui  pafTent 
de  nos  Provinces  tempérées  où  l'air 
eft  plus  froid  que  chaud ,  dans  ces 
contrées ,  contradent  très-promp»- 
tement  la  non-chalance  qui  fait  le 
caradère  propre  des  Orientaux,  Les 
Hpllandois ,  il  fobres  >  fi  laborieux, 
£  aâifs  dans  leurs  marais  d'Europe  v 
tranfplarités  df^ns  leurs  pofTeffions 
délicieû(ês  de  l'Ifle  de  lava  >  fe  font 
bientôt  accoutumés  à  une  vie  molhe 
&  effêminée ,  à  un  luxe  exceffif,  La 
Nature  leur  offre  tant  de  rîchefler> 
qu  il  ne  croyent  pouvoir  en  joitk 
que  par  un  aous  outré. 

La  chaleur  n'eft  nulle  part  aflèz 
aftive  en  Europe ,  &  Tair  n'y  eft  pas 
modifié  de  façon  à  énerver  fes  tem^ 
pérammens ,  &  à  faire  regarder  l'in^ 
adion  comme  le  fouverain  bie»; 
cependant  il  faut  convenir  que  la 
.  beauté  du  climat ,  la  doiiceur  de  fa 
tec^érature  ,    &    les  intempéries 

Av 
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fréquentes  dans  la  partie  MéridloM 
nale  de  l'Europe ,  tournée  à  l'Equa- 
teur du  levant  au  midi ,  ont  des  effets 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  que  l'on  attribjue  au  climat  des 
Indes« 

Jettons  les  yeux  fur  cette  large 
bande  qui  s'étend  du  midi  au  levant 
•de  l'Europe;  nous  laconnoi(Ibnsei>* 
.core  mieux  que  la  plupart  des  ré^ 
jgions  que  nous  venons  de  parcourir  » 
elle  doit  nous  intérefTer  d'avantage ,. 
te  ce  que  nous  dirons  des  qualités 
variées  de£c>n  atmofphère,  ne  peut 
.^ue  rendre  plus  utile  &  plus  intér 
.sefTante,  cette  partie  de  l'biftoire 
naturélte  de  l'air ,  &  ùl  thé(»rie  gé* 
ttérale  plus  complettev 


de  PAÎT  &  des  Météores,  tz 
§.  II. 

Etar  de  tAir  dans  f  Europe 

Méridionale.  Efpagne  éC  ' 

Pays  voi/ins. 

L'Espagne  qui  cft  la  région  fa 
plus  méridionale  de  TEurope  s^é- 
tend  du  ^(J*  au  ^  degré  de  lati- 
tude  feptentri<M)ale  ,   qàfc^t^ue   let 
chaleurs  y  foietw  plus  feftfibles   & 
plus    îocoinmodes  que   étané    au- 
cune autre  comrée  de  cette  partie 
du  inonde ,  elles  n'y  caufétA  poirte 
d'intempérie ,  &  l'air  y^efll  en  gé*' 
néral  fort  fain ,  mafc  tellement  fufe^' 
ttl  que  fi  les  Efpagnoh  n'ont  paaP 
ibici  de  bieu  fermer  les  fenêtres  dô^ 
endroits  où  ils  couchent,  &  de  fe 
couvrir  l'eftomach  le  n!>atii>  avant 
toutes  chofes ,  ils  eh  font  infailli-- 
biement  inconfmodés ,  ce  que  Todf 
ne  peut  attribuer  qu'aux  eîthalai-^J 
fora  feches  &  pén^ttîantel!  ^  aîort^ 
lépaoduei  dans  la  régie»  infériturtfp 

A  vj 
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de  l'atmofphère  qui  y  caufent  une 
fraîcheur  nuifible  que  les  premiers 
rayons  du  Soleil  ont  bientôt  diffi- 
pée.    En  été ,  c'eft-à^dire  pendant 
fèpt  mais  environ ,  la  chaleur  s'y  " 
fait   vivement    fentîr   depuis    dix 
heures  du   matin  jufqu'à  cinq  du 
foir  :  chacun  alors  fe  retire  chez  foi  » 
les  uns  fe  mettent  au  lit ,  les  autres 
fe  tiennent  dans  des  appartement 
frais  9  de  forte  que  pendant  ce  tems- 
là  »  les  boutiques  font  fermées,  oik 
ne  voit  perfonne  dans  les  rues» 
,  On  n'eu  fefa  pas  étonné  €i  on  con- 
fidere  la  nature  du  fol  qui  eft  en  gé-. 
néral  feo&  fablonneux;  la  réflexion 
du  5oIei)[^r  les  montagnes  dont  les 
plus  conÇdérables  font  les  Pyrénées^  r 
celles  des  Afturies-,  de  ;Tolède  & . 
de  Grenade ,  la  Sierra  d'Alcaras 
dans  la  nouvelle  Caftille ,  &  la  Sierra 
Morena  ,  qui  prefque  toutes  font 
pierreufes  &  ftériles  ;  le  peu  de  ri- 
vières ,  &  l'état  du  p«ys  que  Je  petit 
npmbt^  aâuel  de  fes  habitans  & 
leur  pareffe  ont  en  quelque  forte^ 
^aqdQnoé  à  l'aâmcé  d'uaSoleU^ 
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brûlant  qui  le  dcffeche,  fans  qu'ils 
prennent  aucune  précantion  pour  \t 
garantir  de  fes  ardeurs  &  le  fertili- 
fer  ;  enfin  le  rendre  tel  qu'il  étoit 
îorfqu'il  étoit  habité  par  ces  peu-^ 
pies  opulens,   nombreux  &   guer-»- 
riers  qui  rédftèrent  fi  longtems  à 
toute  la  puiflance  Romaine.  L'EP 
pagne  alors  étoit  regardée  comme 
le  pays  le  plus  riche  &  le  plus  beau 
de  l'univers  ,  on  y  trouvoît  les  man 
bres,  les  pierres  &  lès  métaux  lei 
plus  précieux  ;  fa  fertilité  fuffifoît  à 
Fentretien  de  fes  habitans  ;  l'air  y 
étoit  peut -être    encore  plus  fain 
qu'il  ne  l'eft  à  préfent,  parce  que  les 
terres  étoient  mieux  cultivées  :  il 
n'y  a  plus  que  les  provinces  dont  les 
peuples  ont  côitfejvé  quelque  incli- 
nation au  travail,  où  Ton  retrouve 
quelques  veftiges  de  l'ancienne  abon^ 
dance.  Quoique  la  température  folt 
dans  toutes,  plus  chaude  &  feche 
que  froide  &  humide ,  il  y  a  ce^ 
pendant  quelque  différence  à  faire 
cntr'ellcs, 
.   JL'air  deia>  Galice  e/^liumide  je 
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mal'fain ,  taiu  à  caufe  du  voîfinage^ 
de  la  mer -que  des  vapeurs  c}ui  for^ 
tem  de  quantité  de  Sources  d'eaii:^ 
fulforeuies  &  fnîfierales  que  Vofi^ 
trouve  en  cette  province  ;  les  eaux: 
de  Lugo  &  d'Orefife.  dont  bouil-* 
lames.  Les  Afturies  foiH  pteiaes  da 
forêts  &  de  motit^nes  mal  peu- 

Îlées  &  prefque  partout  incultes^ 
«'air  eft  plus  tempéré  dans  la  BiP- 
ipaye  que  dans  le  refte  de  l'Efpagneu 
ks  montagnes  y  empêchent  l'excès 
du  froid  8c  du  chaud ,  les  peuples 
y  font  robuftes  &  Faborieux  »  &  l0 
serres  mieux  cultivées.  La  Navarre 
eft  un  pays  peu  fertile ,  ks  produc^ 
tions  les  plus  précieufes  font  les  vins 
&  les  fruits  ;  elle  a  eu  autrefois  des 
inioes  fort  vichçs  qui  depuis  long» 
tems  font  abandonnées  :  c'eft  dans 
ce  petit  Royaume  qu'eft  le  Cani;:roa 
le  lommec  le  plus  élevé  des  pyre* 
siées,aahauc  duquel  on  trouve  un 
lac  poiifonneux  fingulier  ^  trt  cm 
eue  H  l'on  y  }ette  une  f>ierre  »  il  en 
jfort  une  petite  fumée  qui  forme  eiK 
fuite  ua  aflez  ffo$  nuage  d'ail  il 
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tort  une  tempête  accompagnée  de 
pluie ,  de  grêle  &  de  coups  de  too- 
nerreviolents.  Ce  phénomène ,  s'il 
fe  faifoit  plus  près  de  la  mer .  pouiv 
roit  avoir  un  efièt  beaucoup  plus 
confîdérable ,  &  qui  peut-être  au^- 
roit  quelque  rapport  avec  le  iiii^ge 
du  Cap  de  Bonne-Ëfpérance  >  ap*- 

Ëellé  par  les  Matelots  œil  de  hmf. 
l'on  &  l'autre  paroiflcm  tirer  leur 
origine  des  exhalaifons  &  des  va- 
peurs concentrées  dans  les  cavitâr 
des  montagnes  voifines  qu'une  cai»- 
fk  extraordinaire  »  telle  que  t'in»- 
piilfioQ  de  la  pierre ,  relativement 
sa  lac  du  Canigoa  y  dans  l'eau  &  for 
l'âîr  »  agke  tout  dTun  coep  &  dé* 
termine  vers  un  centre  commun  de 
réunion  ,  où  leurs  qualités  oppofêes 
venant  à  s'cntre-choquer  >  produis 
iênt  ce  bruit  tumultueux»  ces  ton» 
lierres  St  ces  coups  de  vents  pafSt^ 
gen  dont  la  force  répond  à  la  quao» 
tîté  delà  matière  qui  y  donne  lieu» 
Quoique  le  Royaume  de  Léon  » 
traverfé  par  le  Douro ,  foit  un  pavt 
idBlèx  Uqm  c^eft  cependant. une  cm 
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provinces  les  plus  fertiles  en  blecîï 
&  l'air  y  eft  auflî  fain  que  datis  le 
refte  de  l'Ëfpagne.  La  Caftille  eft 
un  pays  élevé ,  plufieurs  rivières  y 
prennent  leur  fource  j  il  y  pleut  ra-* 
-rement ,  &  l'aïr  y  eft  conftamment 
q>ux  :  il  eft  inculte  pour  la  plus 
-grande  partie»  non  qu'il  foitftérile, 
jmais  parce  qu'il  manque  d'habitans  ; 
fes  pâturages  au  nprd  font  excel- 
lents »  c'^  de  là  qu'on  tire  les  belles 
laines  dont  on  fabrique  les  draps 
^Efpagne*  Madrid  dans  laCaftille 
aouvelle  ne  doit  fa  confervation 
iqu'à  la  vivacité  de  fon  air  qui  con-- 
femme  promptement  lés  immon- 
dices que  la  négligence  de  fes  habi- 
tans  laiffe  entaffés  dans  les  ruesii 
L' Aragon  eft  un  pays  fec  &  mon- 
tùeux ,  prefque  defert  &  néceffaire- 
ment  ftérile  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
cultivé  ;  on  y  trouve  des  mines  de 
fer  très  att>ndântes.  L'Andaloufie 
qui  renferme  au  nord  la  plus  grande 
partie  de  la  Serra  Morena ,  eft  fer- 
tile *&  dans  un  bon  air  »  fes  che? 
Taux  »  iqui  font  les  meilleurs  d'£& 
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pagne,  font  fa  produdion  la  plus 
précieufe.  La  petite  Ifle  où  la  ville 
de  Cadix  eft  fîtuée  •&  le  territoire 
qui  l'environne,  font  la  partie  la  plus 
fertile  de  TEfpagne,  la  végétation 
''s'y  fait  avec  une  force  fingulière , 
mais  Tair  n'y  eft  pas  auflî  pur  que 
dans  le  refte  du  Royaume  »  ce  qui 
porte  à  croire  que  c'eft  un  terrein 
nouvellement  forti  de  defibus  les 
eaux ,  &  formé  de  matière^dont  l'é- 
vaporation  répand  dan^l'atmof- 
phère  les  caufes  des  intempéries  fré- 
quentes qui  s'y  font  fentir. 

Dans  la  province  de  Grenade  l'air 
eft  fain  &  tempéré ,  on  n'y  éprouve 
ni  grandes  ctialeurs  ni  froids  pi-^ 
quants ,  à  chaque  pas  on  y  trouve 
des  fources  d'eau  vive  &  des  ruiC* 
féaux  qui  fe  croifent ,  ce  qui  contri- 
bue à  rendre  ce  pays  le  plus  fer« 
tile  &  le  plus  agréable  de  l'Èfpagnet 
tant  dans  la  plaine  que  dans  la  mon- 
tagne ,  autant  que  l'induftrie  de  fes 
Îeuples  ,  qui  font  très*laborieux* 
i'air  eft  fi  bon  hors  de  la  ville  à% 
Grenade  >  fur  les  bords  du  Dairo  « 
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te  fi  favorable  à  la  fanté  que  les 
malades  s'y  foGt  tranfporter  pour 
le  refptrer  dans  toute  fa  pureté  »  & 
y  trouver  le  rétabHflfement  de  leurs 
forces  tanguiflàntes.  Les  Maures^. 
tFOuvoient  cette  ville  &  fes  environs*' 
fi  délicieux  qu'ils  s^imaginoient  que 
le  Paradis  devoit  être  dans  la  partie 
du  Ciel  qui  e((  au-deffus  :  de  tcmt^ 
leors  poifeifions  en  Eipagne  c'eft 
celle  qu'^  quittèrent  avec  le  plus 
depeine^ 

Le  terroir  de  la  province  de  Mur- 
de  eft  fec ,  l'air  y  eft  bon  &  il  y 
pleut  rarement  :  on  y  recueille  des 
vins  excellens  ;  on  y  trouve  quan« 
ùté  d'oranges ,  de  citrons  ,  d'ofn 
iFes  >  d'amendes  ,  &  des  plantation» 
€onfidérabtes  de  mûriers  qui  noui>» 
f  iifent  beaucoup  de  vers  à  foye.  Lef 
pannes  à  fucre  s'y  cultivent  avec 
iuccès  &  elles  y  mûriflent*  On  trouva 
dans  les  momagites  des  aoicethiftef 
te  d'autres  pierres  précieufes«  La 
Royaume  de  Valence  jouit  d'ua 
printems  prefque  continuel  >  (a  tenh» 
pérature  eu  fidouce  Se  Êagréable  que 
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la  campagne  y  eft  couverte  de  fleurs 
en  tout  tcms  :  les  terres  fertiles  en 
toutes  autres  produâions  que  le  bîed 
que  Fon  n'y  cultive  poi»r ,  abondent 
en  ris  »  en  dattes  ,  en  Un  &  en  chan^ 
vres-,  en  vins  &  en  huiles  ,  ort  y  a 
îàxx  des  plantations  de  cannes  à  fucre 
quiyréuflîffent. 

Il  n'y  a  point  de  pays  en  Europe 
où  l'on  paroifle  faire  moms  de  cas 
du  bled  qu'en  Efpagne ,  on  n'y  en 
feme  prefque  point;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  l'on  n'y  trouve  pas  du 
pain  panoot.  Outre  la  difette  des 
grains  »  ceUe  de  l'eau  r  contribua 
encore  :  la  plupart  des  rivières  étadt 
à  fec  la  plus  grande  partie  de  t'an* 
née»  leurs  ufines  ne  peuvent  fervir  ^ 
fc  on  n'a  pas  encore  ima^né  d'y 
cmiftruire  des  moulins  à  vont  :  àe^ 
forte  que  ce  peuple  qui  porte  rare^ 
ment  fa  prévoiance  julqu'à  s'occu* 
per  du  lendemain ,  nnanque  fouvent 
de  patni  de  de  farine  (ans  s^en  met^^ 
tre  plus  en  peine  :  il  n'eft  pas  étoif 
oant  qu'on  parle  de  fa  frugalité  orv 
diaaire ,  elle  eA  forcée  ;  s'il  y  a  des 
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exceptions  à  faire  c'eft  fur-tout  paf 
rapport  aux  Catalans.  La  province 
qu'ils  habitent  eft  dans  un  air  tem-^ 
péré  &  fain.  Le  territoire  quoique 
montueux  eft  fertile  &  bien  cultivé. 
On  y  recueille  du  bled  affez  pour 
la  nourriture  des  habitans,  il  y  a 
des  vins  &  des  fruits  de  toutes  for-* 
tes  ,  les  montagnes  des  environs  de 
Solfone  fenfera}ent  des  mines  de 
fel  que  Ton  tire  par  blocs  ,  ce  qui 
n'empcche  ^pas  qu'elles  ne  foient 
jcouvertes  de  pins  d'une  grande  hau-» 
teur ,  &  que  fur  les  coteaux  il  n'y 
ait  de  bonnes  vignes,  on  prétend 
même  que  Tes  mines  de  Cardone  font 
inépuifables  &  que  le  fel  s'y  rege^*. 
nère,  comme  dans  quelques  mines 
d'Arménie  :  nous  avons  vu  plus  haut 
ce  que  l'on  en  doit  penfer.  Touffes 
ces  richeffes  font  à  la  dif^ofition  d'un 
peuple  vif,  courageux  ,  entrepre- 
nant &  fort  laborieux  qui  n'a  pas 
fait  afTez  de  cas  de  l'or  du  nouveau 
xnonde,  pour  abandonner  les  ref* 
fources  qu'il  pouvoit  retirer  de  fon 
propre  pays  >  comme  le  refte  det 
Ëfpagnols. 


.  de V Air  Ç^  des  Météores.  i.i 

*  Le  Portugal  finie  à  TOccident 
de  TEfpagne  en  fîrant  du  Midi  au 
Nord ,  depuis  le  Cap  Saint  Vincent 
à  l'enîbouchure  du  Douro ,  du  37^ 
degré  jurqu'au42«.  environ  de  lati- 
tude ,  dans  une  largeur  inégale  dont 
la  plus  grande  eft  d'environ  cinquan* 
te  lieues  de  TEft  à  TOueft,  jouit 
de  la  plus  belle  &  de  la  meilleure 
température:  Tair  y  eft  pur,  fain , 
plus  chaud  que  froid ,  doux  &  moins 
fec  qu'en  Efpagne ,  par  rapport  au 
grand  nombre  de  rivières  qui  arro- 
lent  ce  pays  ;  les  terres  quoique  fort 
montueufes  font  prefque  par-tout 
fertiles  :  les  montagnes  produifent 
d'excellens  pâturages  où  Pon  nour- 
rit beaucoup  de  bétail.  La  Province 
d'Eftramadure ,  où  eft  fituée  Lis- 
bonne eft  très-fertile  en  bled  :  le 
refte  des  vallées  &  '  des  plaines  où 
Tagriculture  eft  moins  en  honneur , 
&  où  elle  pourroit  mvoir  les  mêmes 
fuccès  que  dans  l'Eftramadure ,  font 
couvertes  d'arbres  qui  produifent  en 
abondance  de  bons  fruits.  Les  oran- 
gers y  font  très-communs  >  on  en  voit 
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<ies  forêts  entières  :  les  premiers  ar^ 
bres  de  cette  elpèce  apportés  de  la 
Chiae  on  Europe  furent  plantés  en 
Portugal ,  où  ils  ont  réum  merveil- 
leufemeot  aînJG  que  les  mûriers  qui 
oourri0ent  quantité  de  vers  à  (oie. 
Malgré  les  révolutions  caufées  par 
des  tremhlemiens  de  terre  affreux  g 
liu'-tout  par  celui  de  lyyj  qiû  ruina 
la  ville  de  Lisbonne ,  celle  de  Setu^ 
val,  dont  on  reâeotit  violemment 
les  iecouflês  de  Gibraltar  à  Bayon-* 
ne ,  en  traver&nt  l'Ëfpagne  entière 
du  Midi  au  Nord  ;  on  ne  s'eft  point 
apperçuque  la  pureté  de  Tair  ait  été 
aluîrée  jen  Portugal  ni  en  Efpagne. 
Ces  mouvexnens  qui  occafionnent 
preique  par- tout  ailleurs  un  change- 
ment remarquable  dans  l'atmofphè- 
se  >  par  Tévaporation  abondante 
qu'ils  Qccanonnent ,  &  les  émana- 
tions nuilibles  qui  en  font  la  fuite , 
n'ont  point  eu  cet  e&t  en  Portugal  ^ 
ce  que  l'on  ne  peut  attribuer  q^i  la 
iéchereflè  du  fol ,  &  à  la  pofîtion 
du  pays  expolé  à  l'adion  des  vents 
gui  i)epermettent  pas  que  les  vapeurs 
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&  les  exhalaifons  (econdenfentdaM 
Pair  &  en  aidèrent  la  pareté,  ce  ^ui 
eft  cau(è  que  vadX^é  la  chaleur  du 
climat  on  y  mt  lorc  long-teras  ;  & 
fans  doute  encore  parce  que  Us  Por« 
tugais  (bot  en^én^ral  {^us  aâi&  & 
plus  laborieux  que  les  Éfpagnols. 

Par  tout  oe  que  nous  venons  de 
aire  3  on  voit  que  TEfpagne  &  le 
Portugal  font  les  régions  de  TEtH 
rope  Se  même  du  monde ,  les  plus 
heureu(emeiit  fîtuées.  Outr«  la  lalu* 
brité  conftante  de  l'air  ,  &  k  beauté 
de  fa  tempâ-afture  ;  les  qualités  qu'il 
communique  au  fol ,  font  que  toutes 
bsproduÂiens  des  autres  parties  du 
monde  y  croiflent  heureufement  & 
même  en  abondance,  fi  on  veut 
preo(ke  le  (bin  de  les  cultiver.  Les 
orangers  &  les  mûriers  apportés  de 
la  Chine ,  les  cannes  à  fucre  de  TA-- 
mérique,  y  ont  trouvé  une  terre 
fevoràbie  :  le^  arbres  des  forêts  du 
Nord  couvrent  le  fommet  des  mon- 
tagnes :  les  mines  de  iel  peuvent 
être  coœparéiBS  à  celles  de  Pologne  ; 
m  y  fi:-ouv«roit  peut-être  encore 
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autant  d'4>r  que  idans  le  tems  daf 
Carthaginois  &  d^s  Romains ,  fi  on 
fouilloit  dans  les'  entrailles  de  la 
terre,  fi  on  employoit  comme  au 
Perdu  des  milliers  d  Indiens  à  ce  trar 
yail  pénible  &  prefque  toujours  mor« 
tel.;  enfin  fes  rochers  comme  ceux 
des  Indes  Orientales  renferment  dif- 
férentes  pierres  précieufes.  Pourquoi 
donc  ce  pays  ,  autrefois  fi  riche  par 
lui  même  »  habité  par  des  peuples 
nombreux ,  ne  tire-t-il  prefque  plus 
jien  de  fon  propre  fond ,  ne  fe  (bu- 
tient- il  que  par  les  richefles  -qu'il 
rapporte  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales ?  Pourquoi  TEfpagne  eft- 
clleftérile?  On  ne  peut  pas  en  at- 
tribuer la  caufe  à  la  chaleur  qui  y 
eft  plus  véhémente  que  dans  le  refte 
de  l'Europe.  Le  climat  eft  le  même 
que  du  tems  des  Maures  »  &  fous 
leur  domination  ce  pays  étoit  l'un 
des  plus  fertiles  &  des  plus  riches  dé 
l'Europe.  Ils  remédioient  à  fon  ari* 
dite  naturelle  &  à  l'aâion  du  foleil 
trop  ardent ,  par  le  foin  qu'ils  pre^ 
Boient  de  conduire  l'eau  des^  riviez 

*  res 
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tes  au  travers  des  terres ,  qu'ils  arro- 
foî^nt  à  propos ,  &  qui  répondoient 
fidèlement  a  leurs  travaux;  nous 
avons  vu  que  dans  toutes  les  parties 
du  monde ,  cette  fage  économie  aP 
fure  la  fertilité  aux  terres  les  plus 
ardentes^ 

Peu  à  peu  les  Efpagnols  naturels 
font  venus  à  bout  de  reconquérir  le 
pays  que  les  Maures  avoient  ufurpé. 
Mais  en  chaflànt  leurs  ennemis  au- 
delà  des  mers  ,  en  banniflant  enfuite 
les  Juifs  &  tout  oe  qui  reftoit  en 
E(pagne  de  familles  originaires  d^A- 
frique,  quoique  foumifes  au  gouver- 
nement ;  ils  en  ont  éloigné  l'induf- 
trie,  l'amour  du  travail ,  la  fertilité 
&  l'abondance.  L'Efpagnol  délivré 
des  ennemis  qui  l'avaient  tenu  pen- 
dant une  longue  fiiite  de  fiée) es  fots 
le  joug,  ayant  fatisfeirfon  zèle  pour 
la  religion  ,  en  ne  fouflfrant  avec  hai 
aucun  Chrétien  Judaïfant ,  n'a  pas 
crû  devoir  s'aflujettir  à  des  travaux 
auxquels  s'occnpoit  une  nation ,  que 
fon  infidélité ,  &  les  viftoires  qn  il 
avolt  remportées  fur  elle  rendoient 
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méprîfable  à  fes  yeux  :  il  ne  penfa 

d'abord  qu'à  jouir  tranquillement  dii 

fruit  de  fes  fuccès,  C'étoit  l'état  de 

<,e  peuple  ,  lorfqu'il  fît  le  premier 

-des  établiflemens  confidérables  dans 

les  Indes  &  qu'il  s'en  appropria  les 

tréfors.  Comptant  trop  fur  les  ref- 

fources  qu'il  crbuvoit  dans  ces  ri- 

cheflTes  étrangères  ,  il  abandonna  le 

foin  de  celles  que  lui  fourniflbit  foh 

propre  pays  :  il  s'habitua  à  la  mol- 

îeflfe  &  au  luxe  qui  font  la  fuite 

;  d'une   abondance    excèffive,    qu'il 

-crut  inépuifable ,  &  qui  cependant 

•  ctoit  plutôt  telle  dans  fon  idée  qu'en 

réalité. 

Les  troupes  qui  commencèrent  la 
'  conquête  de  l'Amérique ,  les  pre- 
-jniers  foldats  qui  pénétrèrent  au 
-'Pérou,  eurent  en  partage  une  fi 
•grande  quantité  d'or  ,  d'argent ,  de. 
perles  &  d'autres '  effets  précieux, 
qu'ils  fe  regardèrent  comme  les 
:  hommes  les  plus  riches  de  l'Univers, 
-Propriétaires: des  pays  où  ces  tré- 
i  fors  étoient ,  fî  communs ,  ils  fe  cru- 
jreht  déformais  au-deflTus  de  tout  b«-p 
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foin.  Cn  les  vit  jouer;&  perdre  avec 
indifférence  des  tas  d'or  ineftima*- 
bles.'  Celui  qui  eut  dans  fon  lot  la 
figure,  du  foleil  qui  occupoit  tout  le 
fond  du  Temple  de  Cufco,  embarrat 
fé  pour  l'emporter,  la  joua  &  la 
perdit  dans  une  nuit.  Un  foldat  fa- 
tigué de.  porter  environ  un  boiflean 
de  perles  qu'il  ayoit,  eu  pour /a  part 
du  butin,  jetta  fon  fac  dans  un  bois 
où  il  l'abandonna,  C'eft  ainfi  que  les 
troupes&leurs  chefs  prodiguoient  des 
richefles  immenfes.  Aufli  s'habituè- 
rent-ik  à  fe  regardercomme  deftinés 
feulement  à  faire  des  conquêtes ,  tout 
^utre  genre  d'occupation  leur  parut 
.un  travail  indigne  d'eux  :  ils  pré- 
tendirent tous  devoir  jouir  des  droits 
de.  la  noblefle  ,  &  de  l'oifiveté  qu'ils 
fe  perfuadèrent  faufleroent  ctre  fon 
■partagé.  Ce  fentiment  Jiouvoir  être 
:excu(5  dans  les.  coûquéraos  de  1' A>- 
mérique.  Mais  comment  leurs  def' 
cendans  né  fe  font-  ils  pas  apperçus 
qu'à  méfure  que  l'or  &  l'argent  dont 
•Jeurs  pères  avoient  été  les  premiers 
-pof&flètirs  ,  fe  jr^andpient  dànis  le 
Bij 
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refte  de  TEurope,  leurs  refTourcés 
diminuoîent  ;  que  les  peuples  qu'ils 
regardoient  comme  leurs  inférieurs, 
parce. qu'ils  labouroient ,  femoierit 
&  recueilloîefit  pour  eux,  qu'ils 
exerçoieni;  lî>our  eux  les  arts  Mé- 
chaniques ,  les  mettoient  infenfible^ 
ment  dans  leur  dépendance,  L'Efpa- 
gne  a  négligé  le  forn  d'une  terre  qui 
fourniflbît  autrefois  abondammetït 
aux  befoins  d'un  peuple  beaucoup 
plus  nombreux  ,  auquel  rien  nts 
manquoii  :  elle  s'eft  appauvrie  par 
le  défaut  de  culture  ;  &  comme  fes 
Txcheflfes^  fe  font  d'autant  plus  dîmi=^ 
nuéas  qii'ellies  fe  font  plus  répan-- 
dues ,  fa  puiflance  a  eu  le  même  fort; 
Après  s  être  regardée  comme  l'état 
du  monde  le  plus  riche  &  le  plus 
puiflFant,  elle  eft  tombée  dans  uh 
itat  de  foiblefflTe  &  de  ftiédiocrité 
4brit  çHe-  ne  fortira  point  ,  tant 
iju'elle  né  tirera:  pas  d©  Ton  propn^- 
fond  les  denrées  de  néceffité  pre- 
mière, dont  l'importation  la  meç 
dans  la  dépendance  de ^i'étrangér 
^ui  le  fçaic ,  &  ^  foa  întérl^t  .eoh 
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gage  à  multiplier  les  caufes  de  cett^ 
dépendance* 

Ajoutons  que  l^Érpagftol  tiatufel- 
leoient  généreux  &  confiant,  fuf^ 
çeptible  des  impredions  les  plus  for-* 
tes ,  tout  rempli  de  l'idée  de  fa  no- 
bleile  &  4ô  fa  prééminence ,  s'eft 
iofenfiblemeot  laiifé  ^Uer  à  cetta 
parefle  d'efprit  &  d^  corps  qu'il  f 
vu  être  le  potage  des  polfeûêuiy 
paturels  de  ces  Kefqrs  dpnt  1^  conr 
quête  l'avoit  fi  fort  enorgueilli,  Ai|- 
jourd'hui    encore,  il    regarde   l'of 

manque  de  tout  avec  tratiquilitéi, 
pourvu  qu'il  ait  une  bourfe  de  piaf- 
tr.es  dans  fba  coffre  *  un  habit  ri- 
phe  qu'il  met  rarement  ,imc  guittare 
^  unç  épée.  La  femme  eft  prefque 
pue,  les  en  fans  font  couverts  de  haiU. 
Xqqs  ,  ils  n'ont  point  de  pain ,  ils  vi- 
:veoKoirime  Us  peuvent  des4)remiers 
^^Fuitsqqi'fe  préfentent  fous  la  main, 
£n  attendant  un  meilleur  fort  &  l'oc- 
cafion  d'acheter  ce  dont  ils  ont  be- 
foin  ;  ils  en  ont  le5  moyens  &  cette 
idée  leur  tient  lieu  de  tout»  Jamais 
B  iij 
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l'imagination  n'a  mieux  réalifé  CQt> 
chimères  que  dans  le  commuiî-de  ce 
peuple  :  c'eft  ce  que  l'on  reniàVque, 
fur  tout  parmi  ceux  qui  font  établis- 
en  Amérique ,  dans   îe  centre  deS' 
terres  ,  loin  des  villes  commerçan- 
tes, où  ils   font  obligés  d  attendre; 
que'  qwelques  march^ds  kurs  ap- 
f)ortenî:  tes  denrées  qui  Icùi'S  man- 
quent, &  dont   ils  ne  fbnt  jamais 
ample  provifion ,  ils  ne  fongenc  qu'à^ 
ce  qu'il  faut  pour  le  moment ,  l'ave- 
nir  ne  les  inquiette  pas. 
:    ïk  jouiiTent  :du  triftô  privilège  da 
jie  rien  faire  dans  toute  fon  étendue 
-&  avec  d'autant  plus  de  fureté  qu'ili 
n'ont  pas  à  redouter  que  leur  inac- 
tion foit  regardée  comflnfe  un  vice,. 
Elle  ne  pafle  pas  ouvertement  pour 
vertu,  mais,  elle  en  tient  lieu;  elle 
•abfdrbe'toutes  hs  autres  qualités  qui 
îfonti/ut)OrdDm1^éeS  à  lapareflfe  dô^ 
,  minante.  Ce  défaut  de   l'amé   qui 
•partout  ailleurisi  .eft'  foible  &  lan-»- 
guiffant ,  prend  en  Efpag'ne  l'aftivité 
des  paflions.Le  defir  que  l'on  a  de 
ne  rien  fair^,  &^  d'acquérir  quelc^u«i 
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confidératîon  ,  engage  à  un  travail 
dont  on  rougit  palrce  qu'on  le  re- 
garde comme  vil  ;  on  le  quitte  dès 
que  Ton  a  acquis  un  petit  capital , 
au  moyen  duquel  on  puifle  ctr© 
oifïf  fans  courir  les  rifques  de  la 
mifére  extrême,  C'eft  l'objet  de  l'é- 
mulation générale  ,  la  voie  pour  ar- 
river à  l'eftîme  publique;  il  fauc 
n-étre  bon  à  rien  pour  en  jouir.  On 
fait  /î  peu  de  cas  de  ceux  qui  tra- 
vaillent ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que 
l'agriculture  foit  abandonnée,  le 
commerce  anéanti  ,  les  fabriques 
détruites  &  que  tout  le  corps  de  la 
nation  foit  dans  un  engourdifïèment 
univerfel  y  d'où  nait  fon  indigence. 
Envain  dès  richefles  fidives  lui  font 
encore  îllùnon,  tous  les  jours  elles 
perdent  de  leur  valeur  ,  &  elles  fini- 
ront  par  avoir  fi  peu  d'utilité  en  fe 
multipliant ,  que  le  peuple  qui  s'efl 
crû  le  plus  opulent  du  monde ,  finira 
par  être  le  plus  pauvre,  s'il  continue 
de  négliger  les  reflbutces  réelles ,. 
d'où  il  tiroit  fon  ancienne  opulence^ 
Ainfi  le  climat  >  la  religion  »  la 
Biv 
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politique,  les  préjugés,  tout  s'eff 
accordé  pour  établir  folidement  ce 
fyftême  d'inertie  que  le  généreux 
Efpagnol  trouve  fî  parfait  &  fi  heu- 
reux qu'il  veut  que  toutes  les  créa- 
tures raifonnables  qu'il  préfume  de 
fon  fang ,  participent  à  fes  avanta- 
ges. Dans  la  crainte  qu'un  Etre  d'ex- 
tradion  noble ,  ne  (bit  obligé  par 
état  à  des  travaux  utiles ,  mais  mé- 
chanîques ,  il  regarde  comme  nobles: 
tous  les  enfans  trouvés, aimant  mieux 
qu'un  roturier  dont  Tôrigine  eft  in- 
connue jouifie  des  privilèges  de  fa- 
nobleffe  ,  que  d^avoir  à  fe  reprocher 
qu'un  enfant  d'un  fang  noble  tombe 
dans  le  vil  état  de  la  roture ,  &  foit 
forcé  de  travailler,^ 

Cette  difpofition  a  encore  été 
augmentée  par  les  maladies  habi-. 
tuelles  que  les  Efpagnols  ont  con- 
tradces  dans  l'intempérie  d'un  air 
étranger  &  mal  fain ,  &  dans  le 
commerce  trop  intime  qu^ils  ont  eus 
avec  îes  Indiens  :  *  leur  vigueur 
naturelle  s'eft  afFoibfie ,  l'abbatte- 

"^  *  VJe  T.  I.  de  cette  Hift.  Dif.  i.  §.  17^ 
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Bienr  da  corps  a  paflfé  à  Vefprlti  it 
tfeft  refté  à  ce  peuple  que  le  fouvenir 
de  Ces  forces  &  de  fon  ancienne  ac- 
tivité ,  avec  le  defir  de  les  conferver 
&  d'en  jouif,  mais  qui  a  eu  d'autant 
noins  d'e£fèt  que  le  Gouvernement - 
&  les  loix  ont  en  quelque  forte  fe- 
condé  la  propagation  de  ce  vice  de- 
venu radical.  La  douceur  du  climar 
qu'il  habite,  &  la  chaleur  qui  s'y  fait 
fentir  pendant  les  deux  tiers  de  l'an- 
aée ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  l'en- 
treteiïir  dany  cette  difpofition  qui 
-aiiroit  eu  des  fuites  bien  plus  funef- 
les^  6  la  falubrité  de  Pair  qu'il  reP 
pire  n'étoit  un  remède  continuel  & 
toujours  préfent  aux  caufes  de  deP 
truâion  qui  circulent  avec  fon  fang. 
On  doit  regarder  encore  la  couleur 
des  Efpagnols  comme  un  effet  de 
fair.  Les  en  fans  y  naiffent  comme 
dans  le  refte  de  l'Europe  fort  blancs, 
&  communément  d'une  figure  agréa- 
ble ^  mais  en  grandiifanr  feur  tejo 
change  d'une  manière  fùfprenante  „ 
l'air  les  jaunit,  îe  foîeif  îes  brûîc  & 
Us  deviei^ettc  ibit  ftëfanYies ,  fui^ 

Bv 
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tout  ceux  .qui  ont  fait  queJquear 
voyages  aux  Indes  ;  ils  font  aflez  gé- 
néralement de  taUle  médiocre ,  mais 
bienfait?  j  la  létebelle^  les  traits  ré-* 
guliers  ,  les  yeux  vife  &  fpi rituels;^ 
;à  moins  q\je  des  mabdiës  fecrettes 
ne  les  rongent  &  ne  les  défôrmenti: 
J«s  femmes  quoiqu'elles  fartent  pea 
font  très  -  brunes  ,  mais  d'ordinaire 
d'une  figure  agréable  &.  piquante  * 
vives  &. pleine?. d'efprit^ 

filles  iofpirent  Içspaffions  les  plus 
fortes ,  mais  prefque  tou.oursaccom^ 
pagnées  de  k  jaloufie  la  plus  incoihr 
mode.  Aîofi  ce  fexe  aimable  qui  dor 
mine  avec  une  efpece  d'empire  dans 
ce  climat ,  eft  précipité  par  l'excès 
de:  fon  potivoir  dans  un /e/llavagc  . 
dont  il  rteToft  jamais*  On  prétend 
qu'un  Efp^npl  v^-^i^  pits  b  maitre 
de  ne  poti,s^t  aimer ,  &  qyeccétte  diC- 
pofition  de  Tame  tient  tellement  au 
phiiîqu^de  fôn  e3(:ftence  &  à  l'eifet 
du  climat  i.-qu'il  çft  piu{>  difficile  en- 
core de- s'y^g^Faintir  des  traits  de  l'a- 
]?iaar'quedeS^balwr;si<î.e  l'été.  Ceft 
We  fQrt;«.dé.fi.èvjr«.(çadéîoi.qu«  ijuirtô 
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cefle  qu'avec  la  vie.  Il  faut  qu'ua 
Espagnol  aime  :  fa  padion  peut  chanr 
ger  d'objet  >  fans  qu'elle  diminue 
d'adtivité  ;  latieillefle  n'apporte  que 
peu  de  changement  à  fes  defirs  &  à 
fes  goûts ,  il  eft  infirme  &  caduque  ; 
ians  cefler  d'être  amoureux  ;  il  aime 
jufqu'au  dernier  moment  de  .fa  vie  i 
il  fe  plaît  à  aflurer  une  durée  étern 
nelle  à  fa  palSon  ;  on  a  vu  de  ces 
amans  prendre  de  nouveaux  engage» 
mens  pour  une  autre  vie ,  dan«  l'ef- 
perance  de  s'aimer  pendant  toute 
r éternité.  Quelque  extravagante  que: 
Ibit  cette  idée ,  elle  n'a  cependanj 
rien  de  difparate  avec  le  caraôèré 
Doble  ,  confiant  &  généreux  de  l'Ef- 
pagnol ,  &  on  ne  peut  la  regardée 
que  comme  une  fuite  aflez  naturelle 
d'une  palîîon  d'habitude  qui  régne 
encore  defpotiquement  fur  un  Êtr^ 
dont  les  organes  font  aiToiblis  »  &  la 
machine  prête  à  tomber  en  diflbiu* 
tion  par  les  excès  même  de  ceccï^ 
paflion* 

Au    commencement    de    notre* 
lîecLe    on    conuoifloit    en  -Efpor- 

Bvj 
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gne  une  feâe  particulière  de  cef 
amoureux  en  titre  &  par  état ,  qui 
peut-être  y  fubfifte  encore.  On  les 
appelloit  Embevecidos\  enivrés  d'à-* 
xnour  ,  ik  avoient  permiflîon  d'éta-» 
1er  leurs  tranfpoits  publiquement  t 
on  ne  prenoit  point  garde  à  leur 
contenance  &  à  leur  parure ,  parce: 
que  Tàmour  qui  les  poflfédoit  tout- 
entiers  leur  fervoit  d'excufe  ;  dans: 
les  régions  plus  froides  de  TEurope 
une  conduite  femblable  pafle  pour- 
une  folie  confommée.^  Cependant 
leur  jaJoufie  étbit  extrême  ^  on  ne 
pouvoir  la  comparer  qu^  Fexcès  de 
leur  amour  :  elle  y  fubfifte  encore» 
parce  qu'elle  tient  aux  effets  de  l'air 
&  du  climats.  Les  Vifigoths  tranC- 
plantés  du  Nord  e»  Efpagne  ,  pafsè- 
rent  d'une  indifférence  prefque  incon- 
cevable pour  les  femmes ,  à  cette  ja- 
k>ufie  qui  nous  étonne;,  ils  adop- 
tèrent les  loix  &  -les  ufages  que  les 
climats  de  cette:  nature  femblent 
exiger  ,  fi  I  ineontînencc  des  fem- 
mes qui  jouiffent  de  quelque  liberté^ 
à  Lima  ^  à  Goa  >  à  Batavia  &  daas 
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les  Indes  eft  auffi   graiid^  q|ie  U» 
voyageurs  la  repréfenteiit». 

On  trouve  donc  dans  cette  par^- 
tie  la  plus  méridionale  de  l'Europe 
des  mœurs  nouvelles  qui  ont  beau* 
coup  de  rapport  avec  ceHès  des  peur 
pies  des  pays  les  pfus  chauds  Ile  la 
terre  ^  parce  qa'elfes  y  ont  ptls  naiC- 
fence,.  Sans  doute  elles  y  auroient 
kit  des  progrès  encore  plus  mar- 
qués ,.  fi  un  commerce  fréquent  avec 
des  nations  plus  aâives  &  plus  la^ 
borieufes ,  &  de  fages  réflexions  fur 
les  iuconvéniens  qui  réfuJtent  de 
cette  inaâion  vicîeufe  n'engageoîent 
te  gouverne^ment  aâuel  à  faire  dê9\ 
efforts  pour  rappeHer  la  nation  à  fes 
qualités  primitives  :  elles  exiftenr 
encore ,  il  ne  faut  que  les  développée 
&  les  foutenir^ 

La  nature  qui  ne  fe  trompe  Ja- 
mais dans  fonbut,  femble  avoir  foc» 
mêles  EfpagnoJsqu^ellea  placédans 
k  pins  beau  climat  de  la  terre,  pour 
être  les  plus  honnêtes  &  les  plus 
vertueux  des  hommes.  Ih  ont  ea 
dans  tous  les  teo^s  unie  certaine  ma^ 
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g^ianîmité  deparaâère ,  une  liobleflô 
dans  leurs  procédés  j  une  honnêteté 
iîmple  dont  on  retrouve  encore  des 
traits  marqués  dans  la  plus  grande  al- 
tération^ On  peut  dire  que  la  vertu 
eft  d'autant  plus  héréditaire  à  cette 
natiSn  ,:  qu'elle  a  foiilfertdes  révolu- 
tions plus  fréquentes  &  plus  capa- 
bles de  changer  eutifrement  le  fond 
de  fes  moeurs  :  le  commerce  même 
que  la  pofition  heureufe  de  VElpar 
gne  l'a  mis  à  pprtée  de  faire  de 
bonne  heure  avec  toutes  les. nations 
connues  n'a  jamais  altéré  fa  bonne 
foi  ;  ce  que  l'on  doit  regarder  com- 
Ja  pierre  de  touche  de. l'honnêteté 
naturelle  de  fes  habltans. 

Si  nous  remontons  au  tems  où 
les  Carthaginois  vinrent  porter  le. 
ravag:e  &  la  défotation  dans  cesxpnT 
trées,  fi  nous  les  confiderons ,  fous 
l'empire,  des  Romains,,  la  tirannie 
des  Goths  ,  &  le  defpotifme  fçroce 
des  Maures  Africains  ,  nous  voyons 
que  ce  mélange  monftrueux  de 
moeurs  &  de  coutumes  étrangères 
&  barbares ,,  a  çedé.à  lanobleile  (84 
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à  '  la  beaaré  d'cwigiiie*  des  moeord 
Efpagnoles.  t  Iks  fer  font  teintes  de 
couleurs  étrangères,  eUes  ont  donné 
dans  l'enflure  Orientale,  maislapro-i 
bité  ,  la  grandeur  d'atrte  ,  l^éroifmei 
n'y  ont  jamais  été  anéantis,  La  fu-{ 
perdition  même  qui  a  plus  dominé 
dans  ce  pays  que  xtans  aucun  autre  ; 
n'y  a  pas  fait  les  ravages  qu'elle  au- 
roit  dû  y  exciter  :  le  flegme  des  Es- 
pagnols ert  l'adoptant  par  principe 
de  religion,  -a  toujours r  éteint  au 
moins  en  partie  le  fèu^ju'elle  auroie 
allumé  è»  tour  autre  état. 
•  Le  plus  grand  niai  heur  dès  E^a- 
gnols  vient  de  ce  qui  a  caufé  l'envie 
de  toutes  les  autres  nations  ,  de  la 
xiécouverte  du  nouveau  monde  :  l'of 
du  Pérod  comttie-  fwius  l'avons  dit 
plus  haut ,  a  totalement  changé  la 
•fece  deice  beàuipays,  &  caufé  fa 
•dépopulation;  'L'E<pàgnol  naturelle-^ 
ment  poiïé  à  la  belle  gloire,  nes'eft 
trompé  que  fur  les  moyens  de  la 
placer  &  'd'en  jouir;  il  a  cra  s'ac- 
quérir  une  efpece  d'empire  univeç^ 
felen  foisçaiu  tout  le  refte  des  hociK 
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m^  à  lefcrvir,  foui  h  contïitiotf 
de  par fàger  avec  lui  fes  tréfors ,  il 
t'eft  arrête  à  ces  idéess  qui  l'ont  fc-r 
duit ,  faiis  le  corrompre  r  il  eft  too^r 
bé  <Jaos  un'  état  d'irrçrtie ,  où  jl  é 
perdu  fe  force  de  fou  côtnpcramr 
tient,  foq  goût  pour  le$  t^xerticef 
piilicaircs ,  km»  courage  à  fup porter 
les  peîaes  de  la  guerre  &  à  en  bra,* 
ver  les  dangers  ;  cette  infanterie- 
£fpaguoI'e  qui.  étoit  la  première  df  ' 
1  {Europe  n'exifU  pUs.  /e  ne  parle 
ici  que  de  la  nation  confidérée  ea 
corps  :  les  p^tiçuliers  fottt  wcore: 
braves,  tooRecesvfages,  dëÉttHéref 
fés,  conftans  aux  devoirs  de  l'hib- 
jnanité  &  de  la  vertu  ,  bons  fujets , 
fidèles  amis»  on  retrouve  en  eux, 
toutes  les  anctenaes  qualités  qui  les 
ont  toujours  rendus;  reçommanda-p 
blés  :  mais  Ti^téirêt  natijonar.  qui  lek 
«niâbit  autrefois  n'a  plus  aucune  for^ 
ce;  fi  on  le  feît  revivre i>n  rendra 
bientôt  cette  natlot^  à  fa  vertu  d'o^ 
ligine»  Il  faiit  la  tirer  de  Tifidolence 
^nérale  où  elîer  eff  plongée  ^  laref- 
tt^ôdre  i  croux^er  daos:  fon  propre 
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pays  ,  les  feules  richefiès  fur  lef* 
quelles  elle  doive  compter  &  qui  lui 
foieoc  eâ'emiellement  nécefTaîres. 
Ceft  un  grand  ouvrage  à  entreprend 
dre ,  il  n'y  a  que  le  Souverain  qui  par 
iits  loix  fages,  une  attention  exade 
ï  les  maintenir  ^  &  fon  exemple  » 
puKTe  ranimer  le  (eu  de  ces  vertus 
étouffê  fous  tant  de^  matières  étran^ 
gères.  La  natkm  eft  (on  bien  >  c'efi 
à  lui  à  la  mettre  en  valeur  ;  les  par- 
ticufiers  n'y  font  pas  afler  întéreflTéf^ 
pour  ie  porter  d'eux-mêmes  aux 
efforts  néceiTaires  pour  réuffir  dans 
m  projet  auffi  grand. 
•  La  nation  Portugaife  pafle  pour 
être  brave  &  fpiritaelle ,  quoiqu'elle 
rive  dans  une  iiiaâio»  que  l-'on-  ne 
peut  comparer  qu'à  celle  des  Efpa- 
gnols..  On  croiroit  delà  qu'ils  fe 
feflèmbtent  ;  cependant  on  dit  or- 
dinairement que  pour  prendre  une 
idée  jufte  du  caradcre  des  Portu- 
gais ,  il  rty  a  qu'à  retrancher  toutes 
Ï€s  bonnes  qualités  de  cehii  des  EC* 
pagnots  »  fans  doute  qu'il  y  a  beau*- 
coup  d'exception  à  faire  dans  cette 
propoûcion  génénale. 
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•  La  dépopulatioa  met  plus  de  re(^ 
femblance  entre  ces  deux  régions 
yoifines  ,  nah  par  un  vke  local  ou 
par  l'effet  de  quelque  intempérie  ; 
car  le  Portugal  eft  peut-être  le  pays 
de  la  terre  le  plus  propre  à  la  pro- 
pagation de  refpèce  humaine.  Le 
ciel  y  eft  conftamment  ferein ,  le  (ol 
eft  naturellement  fertile  &  bien  ar- 
rofé,,  Tair  y  eft  pur  &  n'eft  point 
expofé  à  ces  vlciflîtudes  qui  contra? 
rient  la  Nature  dans  fes  produâ:ionSé> 
Ce  défaut  de  population  vient  de 
l'efprit  du  gouvernement ,  &  de  la 
révolution  qu'a  c$ufée<  en  Portugal* 
comme  en  Efpagae  l'or  du  noaveai»» 
inondé. 

.  Il  eft  permis  à  chaque  proprié- 
taire de  laifler  fes  champs  en  friche,. 
&  le  gouvernement  n'a  aucune  at- 
tention à  maintenir  l'agriculture  ni 
à  1  CiK^urager.  Or  comme  partout 
le  foin  de  la  culture  des  terres, 
eft  à-peu -près  la  mefure  de  la  po- 
pulacion ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle; 
diminue  tous  les  jours  dan?  un  pays* 
OÙ  depuis  plus  de  deux  ûècles ,  l'os: 
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fiiffit  à  tOQt ,  où  l'on  ne  feme  ni  on 
ne  recueille;  où  la  nation  voit  trah--^ 
quillement  les  étrangers  faire  tout 
fon  conr.merce  >  &  s'enrichir  à  (es 
dépens  y  où  cet  abus  a  H  bien  pafTé 
en  fyftème,  qu'il  faudroit  changer 
l'ordre  des  chofes  &  en  venir  à  une 
révolution  peut-être  dangereufe  , 
pour  établir  des  manufadures ,  for- 
cer les  nationnaux  à  devenir  cul- 
tivateurs ,  &  à  trouver  autour  d'eux 
&  dans  le  fol  qu'ils  habitent  les 
denrées  de  néceffité  première  ,  pour 
fc  paflfer  des  étrangers  qui  les  ruinent» 
;  Le?  Ahglois  ont  ce  privilège  ex- 
clufif  depuis  plus  d'un  fiècle  ;Crom- 
Vel  fît  aviec  les  Portugais  un  traite 
de  commerce  par  lequel  l'Angle- 
terre à  l'exclufion  de  tous  les  autres 
peuples  commerçàns  devoit  leur 
fouriiir  d^s'  grains ,  "des  draps,  des 
toiles;.  &  toutes  fortes  d'ouvrages 
d'induftrie.-  Ainfi  ib  ont  forgé  avec 
l'or  des  Iodè3  ta  chaîne  (bus  laquwlle 
ils  font  aflu  ettis  ,  fans  qu'il  leur 
foit  encore  venu  en  idée  de  s'ea 
débarraûj^r^^eo  ouvrant  leurs  porta 
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nux  autres  nations  4^  Içs  Qdmçtt^nA 
à  la  concurrence.  F^f  un  rQjEiY§pf«-^ 
ment  écrangeide  l'ordrç  naçurel,ç'eft 
le  climat  d^  l'Apgjlçeerrç ,  fe$  faî^ 
fons  &  Ton  air  épais  qui  règlent  U 
fubfiftance  des  Portugais  &  leur  ai^ 
fance ,  puifque  c'eft  là  que  fe  fonc 
leurs  moifloiis  &  leurs  étQ0es)  com-t 
me  c'eft  pour  les  Anglois  que  f^ 
font  les  vins  en  Portugal  »  eux  Teuls 
ayant  le  droit  d'en  exportée  ,  34 
étant  les  maîtres  d^en  fixer  le  prix. 
Cette  efpèce  d'arrangement  éft  un 
phénomène  dans  l'ordre  pe! it iqiî* 
&  un  effet  fingulier  de  la  richeile 
des  Portugais  qui  les  a  réduit  à  uno 
pauvreté  réelle,  &  fous  l'efclavagc 
volontaire  d'une  nation. naturelle-» 
ment  moins  opulente,  mais  bien 
plus  aâive  &  plus  induftrieufer  & 
dès*iors  plus  puifTante  &  plus.riche. 
Les  provinces  méridiohales  de 
France ,  quoique  fous  une  latituda 

Elus  avancée  au  nord  ;  jbaifFent  en 
eaucoup  d'endroits  d^ukie  tempe* 
rature  audi  douce  &  d'un  air  aufS 
chaud  que  l'Efpagne  ;  les  qualités  du 
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tef roîr  -rfe»  deux  régions  ont  même 
-beaucoup  de  rapport  à  en  juger  par 
l^urs  prodûâions;  mais  elles  fotit 
habitées  par  \in  peuple  vif ,  labo^ 
tieuic  &  entreprenant.  Il  eft  moins 
coniRraiit  duns  (e$  idées  &  &  con^ 
'dui€e,<)ti^  f€S  voifins  »  ce  que  Ton  doit 
tettitfoèr  au  ton  g^énéral  de  la  na- 
tiotl,  &  à  fes  \àUgt$  qui  cbaop- 
gent  -au  tn6im  à  chaque  gténér»- 
tion.  Le  François  tout-è-fait  diift^ 
rent  dès  peuples  énervés  des 
tlimàts  tés  f))ifè  riches  &  les  phis 
îfertîifes  du  ItvôWde  ,  fenïble  mettrfc 
reflfencte  du  bonheur  daïis  le  moit- 
^ehiôftt ,  i'àâtim  &  lé  ch^gement'5 
i'tahiformîté  eft  pout  toi  fa  fource 
^u  i^us  grand  «  tous  les  maux, 
de  l'ennui  4  chaque  jour  il  imagiroe 
lie  n(>tive»ù*  wiôy^tedelMloigoeit, . 
&  à  fon  exemple-'d'ôorres  peuples 
auflf  adifs  que  lui ,  mais  qui  n'ont 
pas  autant  de  r^^fburces  dans  l'ima- 
gination ,  adoptent  avec  cmprefle- 
ihent  ces  variations  qui  d'abord  leurs 
paroiflent  ridicules  ,  &  qu'ils  fi- 
niflenc   par  regarder  commç  une 
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yveuvQ  de  goût  &  d'efprit.  Quel- 
ques Auteurs  célèbres  ont  crû  trout- 
rver  les  caufcS'  de .  ce  caraâère  dor 
-minant  dans^les  qualités  indécifes  de 
ratmofphère  où  vivent  les  François, 
dans  le  paflàge.  fréquent  du  chaud 
:au.&oid  dans  toutes .  les  fa.iibns  de 
4'année-  Il  eftcertain  que  cette  caufç 
-peut  influer  fur  Içs  tejtipéramniens.  à 
-la  conftitution  dèfquels  les  mœur^ 
-générales  tiennent  beaucoup  ;  mais 
ils  ne  peuvent  pas  difconyenir  que 
le  goût  habituel  de  li  naîtion,  ks 
doix  ,  fon  .  gouvferneïpent  ^  &  la 
fituation  de  fes  provinces  pe  con^ 
.tribuent  à  cetU  V^fiété  ,  autant  que 
•les  viciflitudes  de  l'air.  Nous  traî^- 
terons  plus  au. long  de  ces  caufes 
en  parlant  de  la  température  domi^ 

,  ,nantédantsjes tî^gions  (ituées  au  mir 

'  îjieutle  TEuro^ip.  .'f;  - 
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§   III. 

Jra/ie  Méridionale. 

En  fuivant  notre  ordre  de  divi* 
■lion ,  nous  avOns  à  parcourir  d'à* 
bord  ritalic  n^éridionale.  Quoique 
la  côte  de  Gênes  foit  à  fon  cou- 
chant ,  on  peut  mettre  le  peu  d  es- 
pace qu'elle  occupe  au  rang  des 
pays  les  plus .  chauds  de  l'Europe  : 
les  Alpes  &  l'Apennin  la  garantiflent 
des  vents  de  ntJrd  &  de  nord-^u«ft 
•qui  font  les  plus  froids  :  les  V5enr5 
d'eft  peuvent  s'y  faire  fcntir  quel-» 
quefois ,  mais  ceux  qui  y  dominent 
font  de  fud  &  d'oueft.  Cependant 
la  dîfpofîtion  de  l'air  eft  en  géné- 
ral aflèz  (aine  pour  ceux  qui  y  font 
habitués  ,  ce  que  l'on  doit  attribuer 
à  la  fécherefle  naturelle  du  terrein. 
Si  le  fol  étoit  plus  gras  &  plus  hu- 
•  mide ,  l'air  ne  pourroit  qu'y  être 
mal  fain  :  on  en  juge  par  la  ville 
d'AIbenga&  fon  territoire  qui  eft 
la  partiç  Ia^)lUs  fertile  &  la  mieux 
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cultivée  de   la   rlvîere  de  Ponent , 
mais  comme  elle  eu  dans  une  plaine 
reflerrée  par  les  montagnes ,  que  fon 
territoire  arrofc  par  les  eaux  qui  y 
coulent  des  hauteurs  voifines  eft  tou- 
j(>ulis  fcumefte  &  fort  gras  ,  l'âir  y 
4&ft  regardé  comme  «uiiible  a  la  /àd- 
té  ,  &  fouvient  on  s'y  reflent  de  fes 
«flets  dadgèreux.  Toute  la  côte  d'I- 
talie i  àt  Nice  à  Sarzane  eft  hériffêe  ' 
tde  rochers  ;    cependant  fon  afpedk 
eft  «gr&ble  &  varié  par  la  quafitiité 
4 Viviers,  de  vignes,  de  figuiers^ 
4}e  mûriers  que  l'on  a  plantés  pai^* 
tout  où  l'on  a  trouvé  aÔe^  de  terr<9« 
l^  maifons  de  cantpagûe  d^  noblos 
Géaois  &  leurs  jardins  en  terrafle  » 
remplis  de  bofquets  d'orangers ,  d^^  i 
cor^  de  belles paliâades  de  myrth^s  ] 
§ç  delâuriers « ^ar'rofés  <l'eiaux  abo^  1 
<iautes-&ipures  fontun  fèjour  agréé-  j 
J:>le  où  l'on  jouit  des  doucem*s  du'; 
prlntems  pendant  une  grande  pat-'- 
tte  de  l'année  ,  fans  être  incommcH  ^ 
'dé  d'^fucune  intempérie ,  au  moÎM| 
dans  les  ikuations  élevées  aurdefllui  j 
du  niveau  de  la  mer  ,  cat  pour  pèa| 

quo| 
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t(tie  le  terreî«  foit  plat  comme  elï 
celui  de  Cornigliano  ,  la  tempéra»-' 
ture  n'eftplûs  égale  ;  une  humidité 
mal -faine  que  les  vents  du  fud  Si 
tfoueft  font  refluer  de  la  mer  dans 
ks  habitations  &  fur  les  terres  eiï 
rendent  le  féjour  pernicieux. 

Les  chaleurs  doivent  être  trcs^ 
vives  &  même  incommodes  à  Gênes 
pendant  Tété  ;  il  n'y  a  point  de  ville 
iu  monde  dont  les  bâtimens  foient 
plus  élevés  &  les  rues  plus  étroites , 
&  fi  la  police  n^avoit  pas  foin  de  le$^ 
tenir  d*ane  grande  propreté  les  ma- 
I  ladies  contagieufes  y  feroient  peut- 
être  auflî  fréquentes  qu'à  Conftan- 
dnople  :  mais  comme  les  Magiftrats 
chargés  de  ce  détail /ont  fort  atten- 
tifs à  ce  que  leurs  ordres  foient  exé- 
eutfe  ,  oh  ne  s'y  plaint  pas  de  l'in- 
tempérie de  l'air  ,  même  dans  lea 
Ïjuartiers  tes  plu?  bas  &  les  plus  voifins 
le  la  mer  :  pour  les  quartiers  plus 
flevés  telî?  que  celui  dfe  Carignan, 
î  y  a  prefque  toujours  un  mouve- 
ment fenfihle  dans  l'air  qui  y  en- 
tetîent  une  fraîcheur  agréable.  Dans 
jomt  m  C 
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toute  la  ville  l'ufage  des  terrafles  & 
des  toits  plats  où  chacun  ,  fuivant. 
fon  état ,  va  refpirer  le  foir  un  air 
plus  frais ,  contribue  à  lâ  fanté  de» 
nabitans.  D'ailleurs  le  pays  produit 
beaucoup  d  oranges  ,  de  citrons  &: 
d'autres  fruits  dont  on  fait  une  gran- 
de confommation  fur  tout  dans  les 
tems  chauds,  ce  qui  ne  peut  être  que 
fort  fain. 

Toute  la  côte  de  Gênes ,  tant  au 
levant  qu'au  couchant  ,eft  fort  peiir 
plée  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
l'intérieur  dçs  terres  ;  quoiqu'elles 
foient  très-montueufes  ,  elles  pour- 
roient  avoir  beaucoup  plus'd'habi- 
t^ns  &  fournir  aflez  de  denrées  pour; 
leur  nourriture.  Toute  la  montagne. 
de  Gênes  à  Novf  eft  recouverte  d'unç. 
couche  épaiOe  de  terre  végétale  , 
qui  n'eft  point  aride  ;  on  trouve  des- 
fources  jufqu'aux  fommets  les  plus 
élevés  ;  la  plus  grande  partie  en  eft 
abandonnée ,  à  peine  y  voit-on  paî-  - 
tre  qjjelque  bétail  de  loin  en  loin» 
L'air  qui  eft  plus  froid  que  fur  1^ 
côte  de  Gênes  y  eft  auffiplus  faiq,. 
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les  hommes  y  font  plus  robuftes  ; 
c'eft  la  patrie  de  ces  anciens  Ligu- 
riens qui  réfiftèrent  fi  longtems  à 
la  puifÊmce  Romaine  qui  ne  put  les 
fubjuguar  qu'en  détruifant  les  forêts 
dans  lefquelles  ils  combattirent  fi 
courageufement  pour  leur  liberté. 
En  y  mettant  le  feu  ^  on  leur  ôta , 
dit  rhiftorien  Romain ,  toute  ref^ 
fource;  on  les  défarma  ,  &  à  peine^ 
leur  Iaifla*t-on  aflez  de  fer  pour  cul* 
tiver  leurs  terres.  Elles  étoient  donc 
en  valeur  ,  &  produifoient  aflez  de 
fruits  pour  la  nourriture,  d'un  peu- 
ple nombreux.  Il  ne  faut  que  voir 
ce  pays  pour  être  perfuadé  qu'il  efl: 
fufceptible  d'une  meilleure  culture 
&  d'une  plus  grande  population» 

.  La  température  du  refte  de  la 
côte  de  l'Italie  de  Sarzane  à  Terra-  : 
cîne  de  l'oueft  au  midi  ,  eft  plus 
chaude  que  froide,  pitis  ou  moins 
faine,  relativement  aux  qualités  du 
fol  :  plus  il  eft  humide  &  naturelle- 
ment fertile ,  plus  il  envoyé  dans 
latmofphère  d'exhalaifons  dange- 
twfes.  La  plaine  qui  s'étend  de  Pif^ 
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à  U:  iBier,  fi  agréable  à  habiter  pen- 
dant l'hiver ,  oill'on  jouit  d'une  tem^^ 
pératUre  délicieufe ,  où  la  végéta^ 
tioa  n'eft  jamais  interrompue ,  eft 
Uïi'  léjour  mortel  pendant  les  cha* 
leurs  de  la  belle  faifon.  Son  atmof^ 
phère  eft  alors  chargée  dé  vapeurs 

Eeftilentielles  qui  s'élèvent  d'un  fol 
umeâé  par  les  pluies  du  printems 
^  d'une  quantité  de  végétaux  pour- 
jr i^  ,  dont  l'adion  du  Soleil  accélère 
la  diflblution.  On  trouve  encore  ■ 
dans  ce  canton  plufieurs  fources- 
4'eaux  fulfureufes  Se  chaudc3  qui  an- 
noncent que  la  terre  y  renferme 
dans  fon  feîn  un  principe  de  fermen-^ 
tation  fort  adif  qui  fécondé  par  la 
chaleur  du  Soleil ,  occafionne  un' 
mouvement  extraordinaire  à  fa  fur- 
facç'  (  elle  fe  diflbut ,  fe  divife  & 
répan(i  fe3  parties  les  plù^  atténuée$ 
dans  1  ^r  dont  canrde  matières  érraHï- 
gères  diminuent  la  fluidité,  le  reflbrc, 
^ lalégéreté, le  rendent  ftagnant  & 
dès-lorsrd'autant  plus  dangereux  qu'il 
fy^corxompt  plus  aîfément. 
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cette  intempérie  ;  le  foin  que  l'on  a 
<le  cultiver  les  terres  des  environs 
toujours  couvertes  de  plantes  utiles^ 
deftinées   au    rafraichiOemenf    des 
vaiflTeaux  qui  entrent  fans  ceflfe  dans 
fon  port  :  fa  population  nombreufe 
&  le  grand  mouvement  qui  s'y  fait, 
font  très-capables  de  changer  1  es  qua» 
lités  de  Tair  &  même  de  contribuer 
à  fa  falubrité;  quoique  ta  ville  man- 
que de  bonnes  eaux  qu'il  y  faut  ap- 
porter de  loin  ,  qu'elle  foit  environ- 
ronnée  de  petits  marais  à  peu  de  dis- 
tance ,  &  que  dans  fon  enceinte  elle 
renferme  plufieurs canaux  qui  n'étant 
pas  toujours  également  remplis  doi- 
vent envoyer  dans  l'air  beaucoup 
d'exhalaifons  nuifibles  à  fa  pureté. 
Mais  il  femble  que  le  grand  commerce 
de  cette  ville  qui  occupe  &  intérefle 
tous  fes  habitans  ^  ne  leur  permette 
pas  de  s'occuper  ni  même  de  reflentic 
ce  que  les  effets  de  l'intempérie  peu- 
vent avoir  de  fâcheux.  Ce  peuple  eft 
coinpofé  de  gens  de  toutes  les  nations 
commerçantes  de  PEurope  que  le 
Grand  Duc  Ferdinand  I.  y  attira  lor^ 

Cil) 


^4     l^îPoire  Naturelle 

qu'il  fit  bâtir  la  ville  ,  dont  il  y 
favorifa  rétabliflement ,  &  de  plus 
de  quinze  mille  Juifs  Efpagnols  & 
Portugais  qu'il  y  reçut  Jorfqu'ils  fu- 
rent chafles  d'JÉfpagne.  Ce  font  eux 
fur-tout  qui  y  ont  établi  un  com- 
merce opulent  &  l'ipduflrie  qui  le 
foutient.  Hors  du  grand  port  de  Li- 
vourne  on  voit  en  pleine  mer  deux 
jtours  ifolées,  dans  l'une  defquelles 
eft  une  fource  abondante  d'eau  frai-* 
che  où  les  vaîfleaux  vont  s'en  pour» 
voir  *y  bienfait  précieux  de  la  Nature , 
dans  un  pays  où  les  bonnes  eaux  font 
£  rares. 

En  continuant  de  fuivre  cette  côte 
de  l'oueft  à  l'eft  par  le  fud ,  on  trouve 
beaucoup  de  terres  fertiles  cultivées 
&  en  général  allez  peuplées ,  quoique 
)a  bonté  de  l'air  ne  réponde  pas  à  fa 
douceur  &  à  l'égalité  de  fa  tempé- 
rature :  ce  qui  eft  caufe  qu'il  faut 
changer  fou  vent  les  garni  fons  de 
Piombino ,  Portolongone ,  Orbitello 
&  des  autres  places  maritimes  de 
cette  contrée  :  elles  y  contradent 
par  un  trop  long  féjour  des  mala-. 
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dies  qui  les  détruifent.  A  Civita- 
Vecchîa  ,  l'air  n'eft  pas  auflî  fain 
encore  que  fur  les  côtes  de  Tofcané. 
Le  peu  de  foin  que  Ton  a  de  culti- 
ver les  terres  de  la  campagne  de 
Rome  ,  les  marais  qui  fe  formçnt 
partout  &  qui  s'étendent  de  plus  en 
plus  ;  les  produ(flions  abondantes 
d'un  fol  naturellement  fertile  ,  qui 
ne  croiflent  que  pour  fe  pourrir  & 
former  une  couche  plus  épaiiTe  & 
plus  abondante  en  exhalai  fons  fé- 
tides ,  font  les  caufes  naturelles  de 
cette  intempérîfe  dont  on  pourroit 
beaucoup  diminuer  les  effets  ,  s'il 
étoit  poflîble  de  .peupler  ces  cam- 
pagnes défertes ,  de  faciliter  l'écou- 
lement des  eaïux  qui  les  inondent , 
&  de  les  renouveller  par  la  culture. 
Le  territoire  d'Oftie  autrefois  fi 
peuplé  n'eft  plus  habitable  ,  l'air  y 
eft  peftilentiel  pendant  les  deux  tîers 
de  l'année.  Cette  ville  qui  avoit  le 
port  le  plus  fréquenté  des  Romains 
&des  nations  qui  répondoiènt  à  leur  . 
empire ,  eft  aduellement  éloignée 
de  la  mer  de  plus  d'un  mille ,  ainii 

Civ 
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que  l'on  en  peut  juger  par  la  touf 
du  fanal  ,  &  le  contour  du  baflîn  de 
ranciéft  port  dont  ks  vertiges  fo 
reconnoiflent  encore..  Lts  fables  & 
les  terres  que  le  Tibre  entraîne  dans. 
fon  cours  &  dépofe  à  fon  erabou* 
chure  dans  la  mer  ,  ont  formé  ua 
terrein  nouveau  plus  élevé  que  Tan-* 
cien  qui  a  fermé  une  de  fes  bouchea 
&  rétréci  l'autre  au  point  qu'il  faut 
des  foins  &  des  travaux  prefque  con* 
tinuels  pour  rendre  navigable  le  ca-^ 
&al  par  lequel  il  coule  de  Porto  à  ïa 
Hier  :  fi  cette  iffue  continue  à  s'^m.-^ 
barrafler  ,  fes  eaux  ea  refluant  pro- 
duiront néceflairement  une  inond»*^ 
tion  qui  couvrira  toutes  les  terre» 
bafles  qui  font  entre  Rome  &  Oftiot 
&  dont  les  eflSuences  pourront  de^  - 
Yenir  auffi  dangereuses  que  celles  desi 
fluarais  pontins. 

Ces  fnarais  couvrent  une  campa* 
gne  qui  fut  autrefois  très-fertile  Se 
peuplée  de  plus  de  trente» tant  villes: 
que  bourgades  habitées  par  une  trim. 
bu  Romainde  dont  il  ne  refte  plus, 
^cun  veftigek  On  conjeâure  (\}x<st 
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fout  ce  pay$  fut  bouleverfé  par  un 
tremblement  <fe  terre  dans  le  cin- 
quième ou  le  fixicme  ficelé  de  Ja 
Républi<|ue  Romaine,  Des  phéno- 
inènes  de  cette  efpèce  plus  réœns  ^ 
donnent  de  la  vraifemblaoce  à  cett& 
lïpinion.  Le  bourg  de  Trrpergolé  » 
près  de  Pouzzols ,  fut  engloutti  & 
toute  la  face  de  fon  territoire  chan^ 
gée  par  des  tremblemens  de  terre  , 
fe  une  éruption  de  feux  fouterrains 
qui  ne  durcrem:  pa^  plus  de  vingt- 
quatre  heures  au  mois  de  Septembre 
lj}8  ;  il  n'en  reftepas  aujourd'hui 
la  moindre  trace ,.  une  coHine  qui 
s'éleva  dans  ce  grand  bouleverfo- 
ment  fubfifte  encore  telle  qu'elle 
fortit  du  fein  ardent  de  la  terre.  lï 
cft  donc  très-probable  que  le  coui^ 
des  rivières  de  la  campagme  Pootine 
fiit  rfors  interrompu ,  qu'elles  fe  ré- 
pandirent dans  les  terres ,  où  les  eaux 
de  la  mer  firent  en  même  tems  uner 
irruption.  Peut  être  ce  nsouvememr 
changea-t-il  la  qualité  de  ces  eaux 
qui  font  aâuellement  corrompues  à 
leur  fource  même  îcelles  de  ta  rivière 
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appellée  il  Portatore  ,  rendent  une 
odeur  acre  &  fétide  en  fortantdes 
rochers  vis-à-vis  àéCafe-Nuove ,  eor» 
tre  Velletri  &  Piperno  :  elles  font 
abondantes  &  couvertes  de  bouillons 
d'une  écume  jaune  qui  femble  pro-« 
duite  par  des  matières  animales  ea 

Eutréfadion,  tant  l'odeur  qu'elle  ex- 
ale  eft  mauvaife.  Toute  cette  partie 
de  la  campagne  de  Rome  eft  inhabi- 
tée &  réellement  inhabitable  par  l'in-r 
tempérie  continuelle  qui  y  règne  :  leJ; 
vapeurs  &  les  exhalaifons  qui  fortent 
de  ces  marais  font  fi  abondantes  &  (î 
nuifibles  que  le  froid  même  de  Thi- 
ver  interrompt  à  peine  leurs  effets» 
Le  refte  de  la  côte  de  Terracine  à 
Gayette  &  même  jufqu'au  Cap  de 
Misène ,  quoique  mieux  cultivé ,  n'efjh 

fas  auflî  peuplé  qu'il  devroit  l'étre# 
l'air  y  eft  mal-fain  prefque  par-tout, 
on  s'en  plaint  à  Fondi ,  même  à 
Gayette  >  quoique  cette  place  fituée 
fur  une  pointe  élevée  &  avancée  .de 
tous  c6tés  dans  la  mer  (bit  expofée 
à  tous  les  vents  i  même  à  ceux  de 
ûord-oueft  qui  quelquefois  y  font 
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très-froids.  Cela  n'empêche  pas  que 
la  campagne  voifîne'ne  préfente  par- 
tout le  fpeôàcle  de  la  fertilité  &  de 
l'abondance.  Les  produftions  font 
belles  ,  la  douceur  du  climat  fait 
que  les  orangers,  les  myrthes,  les 
jafmins  &  les  lauriers  croiff^p  par- 
tout en  plein  air.^  Il  ya  même  quel- 
ques endroits  fur  cette  côte ,  dont 
le  fol  plus  élevé  &  plus  fec ,  &  Tat- 
mofphère  rafraîchie  par  les  vents  de 
nord  &  d'eft  qui  s'échappent  par  les 
gorges  des  montagnes  voifines  , 
jouiflènt  d'une  température  plus  fai- 
ne quoique  moins  égale. 

C'eft  Wtout  de  Cumes  àPouzzofs 
que  la  dépopulation  annonce  les  ef- 
fets d'une  intempérie  confiante.  Ce 
pay5 ,  autrefois  h  peuplé,  à  en  juger 
par  la  quantité  de  ruines  de  palais  , 
de  temples  ,  &  d'autres  édifices  ,  eft 
prefque  totalement  défert  à  préfent* 
Les  chaleurs  y  font  fort  vives  ,  & 
pendant  plus  de  fix  mois  de  l'année 
les  exhalai  fons  qui  s'élèvent  de  tou- 
tes parts  du  fein  de  la  terre  &  de 
diffénsntes  petites  fouffrieres  que  leï 
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habitans  appellent  moff'ntes ,  fe  ré^ 
pandent  dans  l'air,  le  rendent  ftagnai^ 
&  fî  dangereux  qu'il  n'eft  pas  per-^ 
mis  alors  ,  fur-tout  aux  étrangers  ^ 
de  le  refpirer  impunément»  On  m'a 
fait  voir  dans  ce  pays  lamaifonqu'a- 
voît  occupé  un  Ànglois ,  qui  char- 
mé de  rheureufe  fituation^du  villag8^ 
de  Bauli  au-defliis  du  Cap  de  Mi-^ 
sène  ,  de  la  beauté  de  là  campagne^ 
des  environs  &  fiirtout  de  cette  por-* 
tton  que  Ton  appelle  Champs -Élifées^ 
avoit  réfolu  de  s'y  établir»  If  regar- 
da ce  qu'on  fui  dit  des  dangers  de 
Tair  comme  un  préjugé  populaire». 
Pour  s'y  accoutumer  il  vint  habiter 
£à  mailon  pendant  l'hiver  ,  il  s'y 
trouva  bien  ;  mais  if  voulut  en  vain» 
lutter  contre  les  chaleurs  de  l'été  ^ 
&  les  effets  de  t'air  dans  cette  faifon». 
il  en  fut  la  viftime ,  il  ne  confentit 
à  fe  faire  tranfporter  à  Naples  que- 
lorfqu'il  étoit  moribond ,  &  il  n'e- 
toit  plus  tems»  IF  ne  refte  dans  tout 
ce  canton  que  tes  feuîs  habitans  que 
leur  peu  d'aifance  >  &  le  foin  decuTr 
liver  quelques  vignes  »  des  |aftUasi 
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te  des  plantations  de  iig;uiers  qu£ 
fiourniiTent  à  leur  (ubiHlance  y  zt^ 
tachent  conflamment.^  La  chaleur 
doit  être  encore  plus  étouffante  dans; 
quelques  villages  fitués  entre  1er 
montagnes  ;  mais  comme  ils  font 
tous  arrofés  de  fources  abondantes  ^ 
Fair  ne  paflfepas  pour  y  être  auffi  per— 
«icleux..  La  quantité  d'eaux  chaudes^, 
fcdfureiifes  &  minérales  qu'on  trou-' 
%9e  communément  dans  tous  ces  en^ 
virons,  prouvexju'il  y  atm  feu  con*- 
tinuel  allumé  dans  le  fein  de  cett»^ 
terre  qui  excite  la  grande  évapora— 
tion  qui  s'y  fait ,  &  qui  charge  Tat^ 
mofphère  d'exhalaifbns  chaudes  Se 
feches.  Cependant  il  eft  po^ble  de 
i^y  habituer,  car  la  race  des  homme» 
de  ce  pays  e^^dinairement  grande 
&  forte ,  lès  femmes  y  font  bien 
feitcs  &  ont  les  traits  aflez  réguliers; 
les  enfans  font  beaux  &  leftes  ,  dès 
le  mois  de  Mars  ils  font  prefquc 
auds ,  leurs  mères  ne  font  guères^ 
mi^ix  habillées  ,  &:  comme  ils  (ont 
toujours  à  lair  ils  ont  le  teînt  fort 
brun  ,  fans  cependant  avoir  les  traits^ 
durs  &  'grofllecs  ;  il  ne  paroît  p» 


62     Hijloire  Naturelle 

quQ  l'on  y  foit  fujet  à  d'autres  ma- 
ladies habituelles  que  celles  qui  font 
le  friiit  de  cette  forte  d^intempéran- 
ce  auf&  commune  dans  ces  cantons 
que  dans  aucune  autre  province  mé- 
ridionale de  l'Europe.  Tous  ces 
gens4à  font  d^une  mifere  extrême  & 
volontaire  parce  qu'ils  fuyent  le  tra- 
^  vail  ;  il  ne  paroît  pas  même  qu'ils 
ayent  jamais  eu  aucun  principe  de 
mœurs  :  auflî  la  corruption  occa- 
fîonnée  par  le  defîr  de  gagner  quel- 
que argent  fans  peine ,  y  eft-elle  por- 
tée à  un  excès  dont  il  faut  être  té- 
moin pour  le  croire. 

Je  ne  dis  rien  de  la  beauté  du 
Ciel  &  de  la  falubrité  de  l'air  de 
Naples  :  ces  avantages  font  connus 
&  conftans ,  cette  viUp  eft  dans  la 
plus  belle  fîtuation  oe  l'Europe, & 
peut-être  du  monde.  Quelquefois 
les  chaleurs  y  font  fi  vives  dans  les 
mois  de  Juillet  &  d'Août ,  que  le 
peuple  même  eft  obligé  d'y  refter 
dans  une  inaâion  totale ,  mais  il  eft 
rare  qu'elles  y  caufent  de  ces  intem- 
péries fi  fréquentes  dans  d'autres 
contrées    de   Tltalie   méridionale» 
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L'extrémité  de  cette  grande  pref- 
qu'Ifle  qui  s'étend  de  Naples  au  dé- 
troit qui  la  fépare  de  la  oicile  ,  eft 
en  général  fertile  &  peuplée ,  oa 
en  tire  d'excellens  chevaux ,  du  beau 
bétail  »  des  vins ,  des  grains  &  des 
fruits  de  toute  efpèce ,  &  Tair  y  eft 
fain  pour  ceux  qui  y  font  habitués  ; 
il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  étran- 
gers qui  fe  livrent  trop  à  la  jouiflance 
des  avantages  de  ces  pays  délicieux 
en  comparaifon  des  régions  de  l'Eu* 
rope  plus  avancées  au  nord  ;  fur-tout 
lorfqu'ils  font  obligés  à  quelques  tra? 
vaux  pénibles,  à  de  longues  mar- 
ches ^  à  des  peines  d'efprit  &  de 
corps  pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
Ceft  enpanie  à  ces  caufes  qu'il  faut 
attribuer  le  peu  de  fuccès  qu'eurent 
les  François  fous  les  règnes  de  Char- 
les VIII  &  de  Louis  XII ,  lorfqu'ils 
voulurent  porter  leurs  armes  dans  les 
parties  méridionales  du  royaume  de 
Naples  ,  ou  conferver  les  conquêtes 
qu'ils  y  avoient  faites.  Les  Efpagnols 
accoutumés  aune  température  à  peur 
près  égale,  &  à  fe  précautionner  à 
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propos  contre  les  ardeurs  du  foleil  dfe 
î'été,  ménageoient  leurs  forces  8c 
leurs  reflTotirces ,  tandis  que  fa  valeur 
aôive  des  François  bien  loin  de  les: 
garantir  des  mafadies  qui  fe  mirent 
âans  feur  armée ,  &  fous  fefquelTes 
les  chefs  &  les  foldats  fuccomboientr 
également  >  ne  faifoit  qu'en  augmen- 
ter les  funeftes  effets.  C'eft  dans,  ce 
même  pays  que  Tes  Carthaginois  qui 
fous    la  conduite   d'Annibal   fem- 
fetoîent  deftiflés  à  donner  la  loi  à 
toute  ^Europe  ,  s'énervèrent  &  cé- 
dèrent enfin  à  la  puiflante  deftinée 
^ée  Rome  :  ils  trouvèrent  la  caufe  de 
feur  perte  autant  dans  les  délices  de 
'Capotie ,  que  dans  la  fécurité  où  ils 
étoient    devant    un   ennemi    qu'ils 
croyaient  fans  reffource. 

(Je  n'eft  pas  la  beauté  duclîmar, 
&  la  falubrité  de  l'air  qui  ont  donné 
fieu  à  ce  proverbe  ,  que  Naples  eft 
«n  Paradis  habité  par  des  démons  & 
^e Ton  peuple  efl:  le  plus  groflîer  & 
îd  plus  méchant  de  la  terre  ;  d'autres 
caufes  ont  produit  cet  effet  qui  n'eft 
cacore  que  tro^  feofibray mal^é  les: 
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foins  que  fe  donnent  depuis  quel- 
ques années  des  Miniftres  fages  »  ac- 
tifs &c  vigilans  pour  réformer  le 
corps  de  k  nation ,  &  rafTujettir  à 
des  principes  conftans  d  honnêteté 
&  d amour  pour  le  travail;  cette 
dépravation  vient  de  loin,  U  faut 
en  chercher  ks  caufes  dans  les  gou- 
vernemens  divers  auxquels  il  a  été 
fournis.  Cette  belle  partie  de  r£u«» 
rope  a  &it  Tobjet  de  l'anibition  de 
tous  les  conquérans,&  fes  délices  les 
ont  tous  énervés  i  elle  a  été  fujette 
à  tant  de  révolutions^  àabitée  par 
tant  de  peuples  différons ,  dont  la 
partie  la  plus  méprifable  s'y  eu  fi-- 
xée ,  qu'il  faut  moins  s'étonner  de 
t»ut  ce  que  l'on^  y  voit  encore  de 
vicieux  &  de  révoltant.  Le  fond  de 
la  nation  a  été  originairement  de 
Grecs ,  &  il  iieroit  aifé  de  prouver 
par  les  monumens ,  que  les  ufages 
étoient  les  mêmes  à  Naples  qu'à 
Athènes  »  &  les  Grecs  dans  leurs  plus 
beaux  tems  n^eurent  jamais  de  mœurs 
publiques.  Les  Romains  vinrent  en4 
fuite  y  établir  le  (ejour  de  leurs  plais^ 
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firs  &  de  leurs  excès  en  tout  genre  ^ 
ce  fut  là  où  Tibère  vint  cacher  les 
défo'rdres  de  fa  vie  ,  que  l'infàmé 
Néron  donna  un  libre  cours  à  (a 
folie ,  &  qu'il  ofa  faire  afTailîner  fa 
mère.  Les  Vandales  qui  leur  fuccéde- 
rent ,  accoutumèrent  à  la  cruauté  un 
peuple  avili ,  plongé  dans  les  délices 
&  qui   n'en  fut  que  plus  méchant. 
Après  eux  les  Sarranns  ravagèrent 
les  mêmes  provinces   où   ils  firent 
des  ctablifTemens  :  ils  mêlèrent  leur 
fang  avec  les  naturels  du  pays ,  ils 
entèrent   fur  des  plans  favorables, 
la  mauvaife  foi ,  l'irréligion  &  tous 
les  vices  de  l'Afrique.  Les  âvantu- 
riers  Normans  qui  les  chafièrenr , 
les  Princes  qui  leur  fuccédèrçnt  Ô^qui 
ne  furent  prefque  jamais   paifibles 
pofTeflcurs  de  leur  couronne,  y  laif- 
fièrent  le  germe  de  ces  factions  con- 
tinuelles qui  ont  a8:ité  ce  peuple  jus- 
qu'à nos  jours,&  dont  la  licence  avoit 
autorifé  &  entretenu  tous  ces  vices. 
Ils  commencent  à  s'éteindre  ,  on  na 
les  reconnoit  plus  fur-tout  dans  la 
bonne  bourgeoifie  »  dans  ce  qu'oa 
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appelle  à  Naples  la  civilita  où  l'oti 
remarque  des  mœurs ,  de  l'inclina- 
tion pour  les  arts  &  les  fciences ,  & 
les  plus  heureufes  difpofitions  à  con- 
tribuer à  la  gloire  &  au*  bonheur  de 
l'Etat;  la  noblefle  paroît  avoir  »■ 
nonce  à  fon  goût  pour  les  révolta 
tions  &  quitté  l'efprit  de  parti  do»t 
les  avantages  ne  font  que  chiméri- 
ques &  les  maux  très-réels.  Mais  le 
peuple  eft  encore*  à -peu -près  le 
même  :  fa  religion  n'eft  encore 
qu'une  fuperftition  aveugle  &  bru- 
^  taie  fur  laquelle  il  femble  qu'on  n'ofe 
l'éclairer:  il 'n'a  point  encore  de 
mœurs  ,  il  ne  connoit  que  fon  in- 
térêt ;  il  eft  groflîer ,  hardi ,  &  ce- 
pendant peu  à  craindre  ,  parce  qu'il 
n'a  point  d'idées  ^  &  que  la  moindre 
réfiftance  le  rebure ,  &  le  décourage  ; 
il  ne  peur  être  qu'un  inOrument  datv 
gereux.  Il  ne  faut  qu'examiner  les 
enfans  de  cet  ordre  pour  iua;er  de  ce 
qu'ils  feront  un  iour  ;  dès  qu'ils  peu- 
vent marcher  &  courir  feuls,  ih  bra- 
vent avec  intrépidité  tous  les  dan- 
gers de  cet  âge,  ils  ont  le  regard  dm 
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&  afluré  :  c^eft  un  fpedacle  (îngulîef 
que  de  les  voir  dans  le  tems  que  la 
mer  eft  agitée  fe  jetter  dans  les  flots  , 
&  tacher  de  prendre  les  poiffoni 
qui  fautent  à  la  furface  de  l'eau  Se 
m'ils  difputent  aux  oifeaux  de  proie 
qui  lespourfuivent.  On  conçoit  qu'il 
eft  difficile  d'affouplir  un  peuple  de 
cette  efpèce,  qui  ne  connoit  que 
l'intérêt  du  moment ,  qui  ne  paroit 
«imer  le  gouvernement  aôuel  >  que 
|)arce  qu'il  travaille  à  le  gagner  en 
lui  faifant  du  bien.  On  aura  plus  de 
îpeine  encore  d'y  établir  le  goût  pour  « 
le  commerce ,  ragriculture  &  les 
arts  :  la  chaleur  énerve  les  corps  8c 
)a  nonchalance  eft  un  vice  du  climat» 
Ce  font  ces  caufes  phifiqucs  ,  tou- 
jours renaiflantes ,  qui  font  les  plus 
difficiles  à  furmonter ,  &  qui  ont 
enfeveli  les  plus  belles  parties  de 
l'Europe  méridionale  fous  les  ruines 
de  leur  îuxe  &  de  leurs  voluptés. 

Si  nous  quittons  les  côtes  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres 
nous  n'y  trouvons  plus  une  tempé- 
tatur^  auifi  égale  &  au(£  douce  >  les 
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VQBts  du  Nord  s?y  font  fouvent  feu- 
tir,  &  donnent  une  idée  de  ces  varia-» 
rions  fubites  du  chaud  au  froid  aux- 
quelles font  expofées  routes  les  ré- 
gions firuces  dans  la  Zone  tempérée, 
depuis  le  4  f*".  degré  de  latitude  en- 
viron jufqu'à  ce  qu'on  arrive  aux 
climats  où  le  froid  domine  conftam- 
ment ,  où  l'on  ne  fent  l'adiion  de  la^ 
chaleur  que  pendant  un  court  cfpace 
de  l'année,  dans  les  longs  jours  qui 
font  àpeine  interrompus  par  une  ab- 
fence  momentanée  du  foleil ,  quand 
il  ne  refte  pas^  ^fible  fur  l'horifoa 
pendant  plufieurs  femaines  de  fuite. 
Quoique  la  ville  de  Rome  ne  foit 
qu'au  4.1s  degré  y  4.  minutes ,  quel- 
quefois on  y  éprouve  des  froids  très- 
piquants  :  ils  durent  peu  parce  que 
les  vent*  du  l'^ord  n'y  font  pas  conff- 
tans,  &  que  leT^I  fui  weuK,  leq^er ,  & 
naturellement  chaud  ne  conferve  par 
lon^tems  les  efFetr  de  la  gelée.  Waiy 
le  Tibre  qui  fut  i^lacédu  tems  d'Ho- 
race  l'a  été  en  1 709*  &  en  1 740 , 
it  fe  paflTe  peu  d^hivers  que  les  ton*- 
umes  ne  (oient  béfifiëes  de  glàçonr 
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affez  gros  mais  peu  compads  &  qui 
ne  durent  quelques  jours  que  dans 
les  endroits  tournés  au  Nord  ,  &  ou 
le  foleil  ne  pénétre  pas  :  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  de  la  glace  fur  les 
bords  du  Tibre.  Ces  froids  fe  font 
fentir  dans  les  mois  de  Décembre 
&  de  Janvier,  ainfî  on  a  regardé 
comme  un  phénomène  extraordinai- 
re ,  qu'au  mois  de  Mars  17^8 ,  il  y 
ait  eu  de  la  neige  pendant  vingt-qua- 
tre heures  de  fuite ,  &  que  les  gelées 
ayent  été  affez  fortes  &  le  froid  vif 
&  piquant  du  trois  au  neuf  du  même 
mois.  Relativement  à  Rome  cette 
température  femble  alors  être  le  par- 
tage des  feules  montagnes  de  l'Om- 
brie  dont  les  fommets  font  chargés  . 
de  neige  jufqu'à  la  fin  de  Mars;  j'ai 
vu  dans  les  jardins  de  cette  ville ,  à 
là  campagne  &  fur  les  montagnes 
des  environs  les  premières  fleurs  pa- 
roître  dès  le  mois  de  Janvier  ;  la 
gelée  y  eft  fi  peu  forte  que  jamais  la 
végétation  n'y  eft  interrompue  ^  on. 
tranfplante  &  on  feme  la  chicorée  & 
U  laitue  dans  tous  les  mois  de  l'an* . 
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née.  Ces  obfervations  donnent  lieu 
de  croire  que  le  climat  de  Rome  par 
rapport  au  chaud  &  mi  froid  eft  le 
ipême  qu'il  a  toujours  été  depuis  que 
les  forêts  dont  le  pays  éroit  originai- 
rement couvert  ont  été  coupées ,  ce 
qui  remonte  à  une  très-haute  anti- 
quité. Quant  à  Tintempérie  qui  do- 
mine d'une  manière  fi  fenfible  dans 
toute  la  campagne  de  Rome ,  elle  eft 
beaucoup  plus  moderne.  Toute  cette 
vafte   étendue  de  terrein  que  Ton 
pouvoit  regarder  comme  une  ville 
continuée  dans  un  efpace  de  plus  de 
quarante  mille ,  fi  l'on  s'en  rapporte 
aux  reftes  de  conftrudions  de  toute 
çfpece.  &   de  monumens    publics , 
dont  elle  eft  encore  couverte ,  eft 
aujourd'hui ,  pour  aînfi  dire ,   dé- 
ferre &  inculte.   Quelques  villages 
peu  confidérables  &  très  éloignés  les 
uns  des  autres ,  quelques  maifons  de 
cultivateurs  la  plupart  inhabitées  & 
en  ruine  ,  des  terres  abandonnées  , 
couvertes  de  ronces  &  d'une  herbe 
épaifle  &  inutile ,  des  eaux  négligées 
i^ui  fe   raifemblent  dans  les  terces 
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bafles  où  elles  forment  d'efpaco  eti 
efpace  de  petits  marais;  un  foi  donr 
la  fertilité  naturelle  perce  à  travers 
l'extérieur  de  la  négligence  &  de^ 
la  mifere;  tel  eft  le  fpedacle  qu'offre 
en  général  la  campagne  de  Rome ,  8^ 
^ui  rend  en  quelque  forte  vifible  la 
caufe  de  l'intempérie  qui  y  domine , 
4iont  les  effets  fe  font  fentir  par-tout, 
fi  l'on  en  excepte  les  environs  de* 
lieux  les  plus  peuplés  où  la  n^ceflît^ 
<[e  vivre  oblige  de  mettre  quelques 
terres  en  valeur  ;  ils  font  fî  fenfîblei 
fiir-tout  en  été  que  plufîeurs  terreintf 
bas  des  environs  de  Rome  font  re- 
gardés comme  inhabitables,  L'at- 
Uiofphère  y  eft  alors  chargée  d'une 
abondance  d'exhalaifons  nuifibles , 
^ui  une  fois  forties  dufeinde  la  terre 
éc  de  cettequantité  de  végétaux  def- 
fèchés  &  pourris  dont  elle  efl  cou- 
verte y  circulent  à  une  certaine  hau- 
teur ,  jufqu'à  ce  quHin  vent  impé- 
tueux lesdiflîpe,  ou  que  les  pluier 
les  entraînent  dans  leur  chute  8c 
00  purifient  la  mafTede  Tair. 
JDans  la  piaioe  qui  eft  entre  Rome* 

& 
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&  Tivoli,  on  trouve  dans  les  eaux 
des  lacs  fulfureux  ,  &  celles  du  ruif- 
feau  de  TAlbula ,  une  caufe  plus  vi- 
Cble  de  l'intempérie  qui  doit  y  ré* 
gner.  Le  lac  principal  d'où  fortent 
ces  eaux  eft  à  plus  de  deux  mille  de 
la  montagne  de  Tivoli ,  &  le  ruif^ 
feau    parcourt  en    f«rpentant   une 
partie  de  la  plaine  du  nord  au  fud 
jufqu'à  ce  qu'il  ftr  jette  dans  le  Téve- 
rone.  Ses  eaux  font  fi  fétides  qu'en 
toute  faifon,  excepté  dans  la  plus 
froide ,  elles  répandent  leur  odeur  à 
plus  d'une  derai-lieue  de  leur  cours , 
fous  la  diredion  du  vent ,  ainfi  qu'on 
l'éprouve  dès  le  mois  d'Avril.  L'in- 
feftion   doit   être    beaucoup    plus 
grande  dans  les  chaleurs  des  mois 
de  Juillet  &  d'Août,    &  toute  la 
plaine  doit  s'en  reflentir.  Ces  eaux 
font  blanchâtres  &   épaifTes ,  char- 
gées   de  beaucoup  de  nitre  &  de 
fouf^redon^ elles  dépofent  une  par- 
tie fur  le  bord  de  leur  canal.  Le  pe^ 
tit  lac  d'où  elles  fortent  fans  avoît 
une  chaleur  fenfible  eft  agité  pair 
une  ■  ferineotation  continuelle  ,  on 
Tome  m  J> 
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voit  fes  bouillonnemens ,  &  des  la-^ 
mes  d'e^u  s'élever  perpendiculaire- 
ment à  plus  d'up  piçd  au-deffus  de 
la  furface  :  on  n^eft  pas  auflS  in- 
commodé de  fon  odeur  quç  de  celle 
du  ruifleau  qu'il  entretient ,  ce  que 
l'on  peut  attribuer  à  fa  grande  pro- 
fondeur &  au  /nouvemçnt.où  il  eft  : 
le  voifinage  de  Tivpli  eft  caufe  que 
les  terrçs  qui  l'environnent  naturel- 
lement très-fertiles  ,  font  bien  cultif 
vées  jufqu'au  pied  çle  la  montagne, 

La  pçtite  ville  de  Tivoli  jouît 
toujours  de  la  falubrité  de  l'air  ,  & 
de  la  bonté  des  eaux  qui  la  rendoient 
recommandable  aux  anciens  Ro-r 
mains  ;  elle  eft  fituée  fur  unç  monr 
tagne  qui  fait  partie  de  l'Apennin  , 
dont  le?  fpmmets  unis  forment  une 

I)laine  qui  s'étend  aflez  loin  &  fur 
aquçlle  coule  le  Téverpne.  Ce  ter- 
rein  fortélevé,arrofé  d'eaux  pures  & 
fraîches ,  çft  fouvçnt  battu  des  vents 
du  nord  qui  y  caufçnt.  des  rhumes 
épidémiques  très-dangereux.  Le$Ro« 
mains  qui  étoJent  attachés  aux  agré- 
/ïvsip  de  ce  féjoijr  &  q}j^i  vpuloientfti 
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garantir  des  fuites  incommodes  du 
froid ,  imaginèrent  de  bâtir  à  Tivoli 
un  petit  Temple  à  la  Déefle  Tujfîs , 
qui    fubfifte    encore    aujourd'hui  , 
comme  ils  en  avpient  à  Ronie  con- 
facré  un  à  la  fièvre.  On  ne  fçaît  pas  fi 
cet  aâe  de  dévotion  contribua  a  di- 
minuer les  rhumes.  On  avoit  réta* 
bli  cet  oratoire  antique,  &  la  reli- 
gion chrétienne  l'avoitcon facré  fous 
le  nom  de  la  Madona  ddla  Tojfe , 
mais  de  nos  jours  on  a  fait  démolir 
Tautel  &  fupprimer  un  culte  que  Ton 
a  cru  fuperftîtieux.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  l'air  de  Tivoli  eft 
toujours  vif  &  pur,  toujoui^s  frais  8c 
fouvent  froid.  ^  *- 

Il  en  eft  de  même  de  Frafcatît 
autre  féjour  célèbre  chez  les  Romains 
de  tous  les  tems,  &  beaucoup  plus 
fréquenté  à  préferit  que  Tivoli.  L*air 
quoique  fott  fain  y  eft  plus  doux , 
les  vents  du  nord  s'y  font  moins  fen- 
tir.  Frafcati  en  eft  garanti  en  par- 
tie par  les  hauteurs  voifines  qui  ne- 
'  Jaiffent  un  libre  accès  qu'aux  vents' 
*  tfEft.  Lewrrçiaeft  beaucoup  moins 
Pi) 


> 
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élevé  que  celui  de  Tivoli.  On  s'eft 
contenté  de  bâtir  fur  le  penchant  de 
la  montagne  :  on  a  abandonné  le 
fommet,  dont  la  température  feroit 
froide  j  8c  trop  expoleeaux  vents  :  il 
en  coule  une  quantité,  de  fources 
4'eau  vive,  quî.fourniflent  autant 
à  l'agrément  qu'à  l'utilité  de  toutes 
Içs  belles  maifons  de  campagne  que 
l'on  voit  fur  les  coteaux,  aux  envi- 
rpns  de  cette  petite  ville. 

.La  température  de  ces  lieux  étant 
ï^  oiême  de  nos  jours  qu'elle  l'étoit 
il  y  a  vingt  fiecles ,  parce  qu'ils  font 
paiement  cultivés  &  peuplés  ;  il  eft. 
à  croire  que  celle  de  la  campagne  de  * 
Rome  feroit  la  même  que  lorfqu'elle 
étoit  habitée  par  un  peuple  nom- 
lireux ,  fi  elle  n'étoit  pas  abfolu-. 
ment  abandonnée. .  Les  riches  Ra«. 
mains  fe  retiroient  à  la  campagne 
pendant  l'été ,  &  c'étoit  alors  com* 
me  aujourd'hui  le  petit  nombre» 
ceux  feulement  qui  étoient  en  état 
d'aller  jouir  des  douceurs  d'un  air 
plus  pur  &c  plus  frais ,  &  de  fe  fouf-  . 
traire  au  tumulte  de  h  ville  &  auiK 
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embarras,  de^  affaires.  Les  villes  & 
les  campagnes  reftoient  également 
peuplées.  Les  terres  les  plus  voifines 
de  Rome  &  qui  faifôient  la  portion 
lit  plus  chère  des  pofleffions  de  ce 
peuple  fouverain  écoient  dans  toute 
leur  valeur:  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  chaleurs  y  faflent  alors  moînt 
vives  qu'elles  le  font  à  préfent  » 
c'étoit  (ans  doute  la  même  chofe; 
mais  on  ne  les  redoutoit  pas  com- 
me de  nos  jours ,  elles  ne  fufpen- 
doient  pas  les  travaux  ,  &  toute  eC* 
pece  d'occupations.C'eft  donc  moins 
à  un  vice  attaché  à  ce  climat  qu'à  la 
négligence  de  fes  poflefleurs  aduels 
qu'il  faut  en  attribuer  l'intempérie. 
Le  gouvernement  même  qui  cft  le 
plus  intérefle  à  remettre  la  culture 
dès  terres  en  vigueur ,  &  à  bannir 
ces  idées  populaires  de  danger  ,  les^ 
entretient  par  le  crédit  qu'il  leur 
donne ,  &  par  les  obftacles  qu'il  op-^ 
pofe  à  l'induftrie  des  cultivateurs  ^ 
en  les  décourageant  tout  à  fait ,  ne 
.  leur^laiflant  aucune  efperance  de 
jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  &  à% 
Diij 
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s'aflurer  un  meilleur  fort.  Ils  font 
obligés  de  tranfporter  leurs  grains  à 
Rome ,  &  de  les  vendre  au  prix  fixé 
par  les  Miniftres ,  qui  eft  toujours  au- 
deflbus  de  celui  qu'ils  en  tireroieAt 
d'une  vente  libre.  Il  n'en  faut  pas 
tant  pour  jetter  dans  l'inattion  un 
peuple  lâche ,  parefleuX  &  vindica- 
tif, qui  croit  le  vanger  de  la  gêne 
où  on  le  tient ,  en  fe  laiffant  aller  à 
l'indigence  pour  y  réduire   autant 
qu'il  dépend  de  lui  les  auteurs  de  (à 
mifere,  ou  s'il  travaille  encore  ce 
n'eft  qu'autant  qu'il  faut  pour  fe  don- 
ner le  néceffaire  abfolu;  s'il  ne  juge 
pas  à  propos  de  fe  le  procurer,  fon 
indolence  eft  en  quelque  forte  pour 
lui  une  fource  de  bien-  être.  Tout  lo 
pays  eft  peuplé  d'hôpitaux,  ou  la 
fainéantife  trouve  un  afyle  afliiré , 
tandis  que  les  membres  les  plus  uti- 
les de   l'état,    qui    agiroient    s'ils 
étoient  fecourus,  manquent  de  tout 
foutien ,  de  tout  encouragement.  Les 
hôpitaux  comme  l'a  judicieufement 
remarqué  le  célèbre  auteur  de  l'ef- 
prit  des  Loix,  nécèff^ires  aux  na^^ 
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tions  riches  j  parce  que  la  fortune 
eft  fujette  à  mille  accidens ,  vus  de 
loin  comme  une  refTource  immanqua- 
ble à  tant  de  gens  qui  ne  s'en  font 
jamais  rendus  dignes  ;  bien  loin  de 
diminuer  la  pauvreté  &  la  mifere  ca 
augmentent  les  caufes ,  parce  que  le 
cultivateur  découragé  ne  veut  plus 
chercher  dans  des  travaux  utiles  & 
honnêtes  par  eux-  mêmes,  une  fub- 
ftance  qu'il  eft  prefque  affuré  dé 
trouver  dans  le  féjour  de  l'indolence 
&  du  défceuvrement.  Si  une  partie 
de  ce  qu^il  en  coûte  pour  l'entretien 
de  ces  hofpices  magnifiques  qu'une 
charité  généreufe  a  deftiné  à  foula- 
ger  l'humanité  fouffrante  ,  étoii 
employé  à  propos  à  des  fecours 
paflagers  que  l'on  appliqueroit  à 
chacun  ,  â  condition  qu'il  refteroit 
dans  fon  état ,  qu'il  continuerôit  fes 
travaux  :  on  verroît  l'abondance  re- 
naître ,  fur  ces  terres  abandonée* 
à  la  ftérilité  :  les  caufes  de  l'intem- 
périe difparoîtroient  :  les  fueurs  des 
ouvriers  feroient  pour  eux  une  four-- 
cède fantc,  elles  rendroient  bien- toc 
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à  l'air  fon  ancienne  falubrité  ^  &  în- 
fenfiblement  les  campagnes  fe  cou- 
yriroîent  d'habitations  peuplées  &t 
de  nombreux  troupeaux.  Ajoutons 
(encore  que  la  culture  des  terres  étant 
le  plus  grand  travail  de  l'homme ,  fi  - 
elle  n'eft  pas  encouragée  par  les  loix 
&  par  les  diftindions  dans  des  cli-  ^ 
mats  plus  chauds  que  froids ,  elle 
fera  bien-tôt  abandonnée  par  un  peu- 
ple naturellement  lâche  &  indolent» 
qui  fe  contente  de  peu  ,  &  qui  d'ail-  ' 
leurs  peut  fe  faire  une  gloire  mal  en^ 
tendue  d'imiter  la  manière  de  vivra 
de  ceux  qu'il  s'eft  accoutumé  à  ref- 
peder. 

C'eft  cette  efpece  de  politique  qui 
fait  déferterles  campagnes  ^  qui  ar- 
rête les  progrés  de  la  population ,, 
parce  qu'elle  répand  toutes  fes  fa- 
veurs fur  un  tas  de  célibataires  inu- 
tiles qui  vivent  dans  l'inadion ,  de 
la  partie  la  plus  précieufe  d'une  fub- 
ftancequi  devroitétredeftinée  à  l'en* 
tretien  d'un  peuple  nombreux  d'ou- 
vriers &  de  cultivateurs  qui  habi- 
toient  autrefois  dans  cette  proviace 
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h  plus  peuplée  de  lunivers ,  &  au- 
jourd'hui prefque  auffi  abandonnée 
que  les  forêts  inhabitables,  &  les 
montagnes  des  pays  les  plus  fep- 
tcntrionaux. 

La  partie  de  l'état  eccléfîaftique 
^i  s'étend  à  Teft  &  au  nord  ;  TOm- 
brie ,  la  Marche  d'Ancone  ,  le  du- 
ché d'Urbin ,  une  partie  de  la  Ro- 
ftiagne  &  le    Boulonnois  ont  plus 
d'babitans.  L'élévation  du  terreineft 
caufe  que  les  neiges  y  durent  |3lus 
fong-tenls ,  que  le  froid  y  eft  plus 
tif;  mais  on  n'y  connoit  ni  l'intem- 
périe de  la  campagne  de  Rome ,  ni 
les  dangers  de  fon  ferein  j  ni  les  er- 
cès  de  fes  chaleurs.  La  campagne  ert 
général  y  eft  très- riante ,  &  par- tout 
cultivée ,  excepté  quelques  portions 
de  terrein ,  dans  des  montagnes  fe- 
ches  &  arides  qu'une  grande  indus- 
trie pourroit  fans  doute  mettre  ert 
valeur  :  mais  les  pays  les  mieux  peu- 
plés de  l'état  ecclédadique,  n'ontr 
pas  aflez  d'habitant  pour  qu'ils  aii- 
lent  s'occuper  à  défricher  des  terres 
c[ui  paroifTent  ftériles ,  tafidis  qu'ihr 
Dv 
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fuffifent  à  peine  à  la  culture  de  celles? 
qui  font  d'un  rapport  certain.  Ceft 
un  défaut  qui  tient  à  fon  gouverne- 
ment ,  &  qui  deviendra  d'autant  plus 
funefte  qu'il  reftera  plus  long-tems 
attaché  aux  maximes  fur  lefquelles  il 
fe  régit  depuis  quelques  fîecles  ;  qui 
ont.pris  naiflance  avec  des  établi/le- 
inen$  trop  nombreux ,  dont  l'origine 
ne  peut  pas  être  portée  plus  haut 
qu'à  cinq  ou  fîx  cens  ans. 

Quant  au  peuple  de  Rome ,  on 
peut  dire  avec  vérité  qu'il  ne  ref- 
femble  plus  en  rien  à  celui  du  tems 
des  Scipions  &  des  Pompées  :  c'eft 
un  compofé  de  toutes  fortes  de  na- 
tions qui  fe  renouvelle  tous  les  jours 
&  dans  lequel  on  trouveroit  diffici- 
lement quelques  familles  anciennes» 
On  connoit  encore  trois  ou  quatre 
maifons  qui  depuis  une  longue  fuite 
de  fiècles  tiennent  un  rang  diftingué 
dans  Rome  &  le  refte  de  l'Italie  ; 
.  elles  orit  produit  des  héros  dignes  de 
ces  Romains  auxquels  elles  rappor- 
tent leur  origine.'  Toutes  les  autres 
s'y  fosit  établies  pendant  le  règne 
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des  Papes  de  leur  nom ,  ou  la  fa- 
veur des  Cardinaux  accrédités  qui 
leurs  ont  fait  une  fortune  brillante. 
Les  Citadins  font  ou  gens  d'affaire , 
ou  nouvellement  enrichis  ,  &  la 
plupart  étrangers.  Dans  ces  deux  or- 
dres les  générations  ne  fe  fuccèdent 
pas  longrems  ,  &  les  familles  s'étei- 
gnent aflez  vite  ;  il  s'y  fait  peu  de 
mariages  ;  s'il  y  a  fîx  enfans  dans  une 
maîfoai  au  moins  quatre  fe  font 
Eccleïîaftiques  ou  Religieux ,  & 
quelqu'uns  des  autres  reftent  encore 
célibataires ,  ufage  funefte  à  la  pro- 
pagation &  fort  commun  dans  toute 
l'Italie.  Le  peuple  ou  plutôt  la  po- 
pulace de  Rome ,  eft  un  corps  formé 
de  toutes  fortes  de  membres  difpa- 
rates  ,  fortuitement  réunis  ,  qui 
n'ont  d  autre  reflemblance  entr'eux 
que  l'indolence  dans  laquelle  ils  vi- 
vent les  uns  &  les  autres.  Il  n'y  a 
point  ou  très-peu  des  familles  de 
cet  ordre  anciennement  établies  à 
Rome  ;  prefque  tous  les  marchands 
&  les  artifans  font  étrangers  ,  le  refte 
^  compofé  de  la  nombreufe  quan- 
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tiré  des  gens  de  livrée ,  &  d'autres 
domefliques  qui  appartiennent  au 
premier  qui  veut  les  louer,  ou  de 
gens  de  la  campagne  qui  viennent 
y  demeurer  &  faire  le  métier  de  porter 
taix  ou  de  journaliers^  Quand  le 
Pape  n'eft  pas  né  Romain.,  de  nou- 
velles familles  étrangères  viennent 
s'établir  à  la  fuite  de  fa  Cour  :  it 
femble  que  cette  feule  caufe  devroit 
augmenter  la  population  ;  cepen- 
dant depuis  très-longtems  elle  s'v 
foutîent  à  peu  près  fur  le  même  pied. 
Cela  prouve  que  ce^^te  ville  n'eft 
entretenue  que  par  les  gens  que 
leurs  affaires  y  attirent  &  point  du^ 
tout  par  une  population  qui  lui  foit 
propre  :  ce  qui  ne  peut  être  autre- 
ment dans  une  fociété  dont  près  des 
quatre  cinquièmes  font  célibataires 
par  état,  Auffi  dès  que  quelque  caufe 
extraordinaire  arrête  le  concours 
des  étrangers ,  la  quantité  des  habi- 
tans  de  Rome  diminue  fenfiblernenc 
&  fes  richefles  d&roiflcut  en  pro* 
portion.  Les  démêlés  de  cette  Cour 
«vec  le  Portugal  avoient  diminue 
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en  1762  ,  le  nombre  des  habitant 
de  Rome  de  fix  à  huit  mille  ,  &  (on 
revenu  ordinaire  d'un  vingrième  au 
moins  :  depuis  ce  tems  tri  fes  habî- 
tans  ni  fes  richefles  n'ont  dû  aug- 
menter. On  ne  peut  rien  établir  de . 
précis  fur  l'efpèce  de  ces  hommes 
mélangés  ;  il  y  en  a  de  toutes  les 
nations,  de  toutes  tailles  &  de  toutes 
figures  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
foit  belle  ;  quelques-uns  fe  font  re- 
marquer par  leurs  avantages  natu- 
rels ,  &  c'eft  le  petit  nombre ,  fut^ 
tout  dans  l'ordre  de  la  noblefle  :  orir 
en  trouve  davantage  dans  le  peuple  r 
mais  comme  il  y  a  beaucoup  de 
défordre  dans  les  mœurs ,  il  n'eflr 
pas  étonnant  que  le  lang  s'appau- 
vrifle ,  &  que  l'on  voye  tout  d'un 
coup  des  fanr.illes  entières  dépérir , 
&  ne  produire  plus  que  des  indivi- 
dus faibles  &  mal-fains ,  auxquels 
les  avantages  qu'ils  trouvent  dans  le 
célibat  ôte  heureufement  le  defir  d«r 
perpétuer  leur  race. 

Quelque  foit    Tétat   aftuel    des 
chofes  >  les  Italiens  croient  encore 
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rçconnoître  dans  le  peuple  de  Romd 
le  génie  de  fes  anciens  habitans , 
trifte ,  férieux  ,  fanguinaire.  Il  pé- 
rit plus  d  hommes  par-l'àflaflînat  & 
les  vengeances  particulières  à  Rome 
&  dans  les  Etats  du  Pape  que  ^ns 
tout  le  refte  de  l'Italie  ;  ce  qui  peut 
tenir  aux  effets  du  climat  ,  mais 
plus  encore  à  la  foibleffe  du  Gou- 
vernement ,  &  aux  abus  du  crédit 
&  de  la  protedion.  Les  fpeftacles 
mêmes  contribuent  à  conferver  ces 
coutumes  affreufes.  Le  peuple  volt 
fur  les  théâtres  avec  intérêt  le  ftylet 
ou  le  poifon  employés  àfervirles 
paffions. 

On  remarque  encore  dans  quel- 
ques habitans  de  la  Romagne  des 
traits  de  reflemblance  avec  les  an- 
ciens Gaulois  qui  s'établirent  au- 
trefois, dans  ce  pays.  On  commence 
à  s'appercevoir  ,  dans  les  environs 
de  Rimini,  de  Céfena,  &  des  autres 
villes  de  ce  canton  que  les  peuples 
n'y  ont  plus  rien  de  cette  gravité 
apprêtée  des  Italiens  méridionaux , 
on  y  retrouve  la  franchife   &c  I9 
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gaieté  Gauloifes  :  on  y  voît  les 
jeunes  filles  fe  raflembler  les  jours 
de  fêtes  pour  chanter  &c  danfer  ainff 
que  cela  eft  encore  d'ufage  pendant 
la  belle  faifon  dqins  prefque  tous  les 
villages  de  France  où  les  mœurs 
antiques  ce  font  confervées.  On  dit 
que  ces  peuples  de  l'ancienne  Gaule 
Cifalpine  font  d'un  commerce  franc 
&  aifé ,  ils  font  laborieux  &  l'efpcce 
en  eft  aflez  grande  &  forte  :  quant 
à  la  beauté  du  fang  on  ne  peut  en 
rien  dire ,  les  figures  y  font  mêlées , 
on  en  voit  de  fort  agréables  ,  il  y 
en  a  peu  d'une  laideur  rebutante  : 
le  climat  eft  encore  afTez  doux  pour 
ne  pas  détruire  les  grâces  de  la 
nature. 

Le  grand  duché  de  Tofcane  eft 
un  pays  riche  ,  bien  cultivé  &  peu- 
plé ,  excepté  dans  les  parties  les 
plus  élevées  de  l'Apennin  qui  le 
féparent  du  Boulonnois  &  de  la 
province  du  Patrimoine  ;  ces  mon- 
tagnes fervent  à  nourrir  quantité 
de  beftiaux.  L^air  y  eft  générale* 
ment  fort  faîn  en  toute  faifon  :  le 
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froid  eft  très-Tenfible  enhyver  dans^ 
les   terres  hautes ,   où  la  neige  k 
maintient    aÎTez   long-tems  :    mais 
quelque  route  que   Ton  y  tienne  , 
on   voit  par- tout  des  habitations,, 
des  terres  cultivées,  un  peuple  fain,. 
robufte,  laborieux,  intelligent,  qui  a 
un  goût  naturel  pour  les  arts ,  & 
chez   lequel    ils  fe  font  confervés 
depuis  Tantiquité    la   plus   reculée- 
îufqu'à  nos  jours.  On  reconnoît  à 
ces  effets  un  gouvernement  fage  & 
attentif  qui  depuis  près  de  trois  fiécles 
s'occupe  à  rendre  ce  pays  floriflant 
&  riche ,   &  dont  les  loins  aduels 
fe  portent  avec  une  nouvelle  adivité 
fur  les  mêmes  objets. 

La  fituation  de  Florence  dans 
une  plaine  baffe  &  fouvent  couverte 
des  eaux  de  l'Arno  pour  peu  qu'il 
forte  de  fes  bords  ,  eft  la  fource- 
d'une  intempérie  funefte  à  la  plu- 

5 art  de  fes  habitans  dans  les  mois: 
e  Novembre ,  de  Décembre  &  de 
Janvier.  Elle  eft  occafîonnée  par 
unbrouillard  épais  &  froid  qui  con- 
gèle le  fang  &  rend  les  morts  fubiter 
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très-fréquentes  ;  aucun  âge  ,  aucun 
fexe  n'en  font  exempts.  S'il  dure 
long  -  tems ,  fi  les  vents  d'oueft  &  les 
pluies  ne  font  pas  interrompues  par 
les  vents  de  nord  &  les  gelées ,  il  y 
a  une  efpèce  d'épidémie  mortelle  , 
dont  le  remède  le  plus  fur  eft  de 
quitter  la  ville  &  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes  des  environs  où  ce 
brouillard  ne  pénétre  point.  C'eft 
dans  cette  faifon  que  la  ville  de 
Florence  eft  le  moins  peuplée,  quoi- 
que ceux  qui  y  reftent  prétendent 
qu'il  y  a  des  précautions  certaines 
pour  s'en  garentir  :  on  doit  les  en 
croire  ,  car  on  y  trouve  autant  de 
vieillards  encore  fains  &  vigoureux 
que  dans  aucun  autre  endroit  d'Ita- 
lie. Mais  dès  que  le  printems  eft  de 
retour  ,  Florence  &  fes  environs 
deviennent  un  féjour  délicieux ,  qui 
à  raifon  de  la  fraîcheur  qui  y  régne  , 
de  fes  plantations ,  de  fes  eaux ,  & 
de  fes  fruits  excellens  conferve  les 
mêmes  a^rémens  en  été  &  en  au- 
tomne ,  de  forte  que  Ton  ne  doit  y 
redouter  que  les  brouillardLs  qui  y 
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régnent  pendant  les  hyvers  plu- 
vieux ,  encore  l'intempérie  qu'ils 
caufent  n'eft  que  locale ,  &  ne  fe  fait 
pas  fentir  dans  le  refte  du  pays. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
ville  de  Pife  dont  la  température 
eft  fi  douce  &  fi  agréable  en  hyver 
qu'on  ne  s'y  apperçoit  prefque  pas 
de  la  rigueur  de  cette  faifon ,  uir- 
tout  quand  elle  n'eft  pas  humide. 
Les  étrangers  qui  font  convalef- 
cents  ,  qui  fouffrent  de  la  poitrine 
ou  des  douleurs  de  rhumatifme ,  y 
trouvent  un  foulagement  afluré  : 
mais  dès  que  les  chaleurs  commen- 
cent à  s'y  faire  fentir,  il  faut  quitter 
cette  ville  &  fe  retirer  à  Florence 
ou  dans  les  montagnes  :  l'intempérie 
devient  mortelle  pour  ces  mêmes 
étrangers  ,  il  n'y  a  que  l'habitude 
qui  puifle  rendre  ce  féjour  fupor-» 
table  pendant  l'été.  Cette  ville  qui 
a  joui  autrefois  d'une  grande  puif-^ 
fance ,  lorfqu'elle  fe  gouvernoit  par 
fes  loix  ;  depuis  qu'elle  a  été  fub- 
juguce  par  les  Médicis  eft  tout-à-fait 
déchue  de  fon  ancienne  fplendeur  ; 
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elle  n'a  pas  la  fîxiéme  partie  des 
habitans  qu'elle  renfermoit  dans  fon 
enceinte  :  on  ne  peut  plus  y  tra- 
vailler avec  la  même  adivité ,  le 
découragement  y  eft  marqué  ;  ce  qui 
fait  que  plufieurs  terres  abandonnées 
faute  de  cultivateurs ,  font  une  four- 
ce  toujours  abondante  d'exhalaifons 
nuifibles  qui  fe  répandent  dans  l'air 
&  altèrent  fa  pureté. 

L'air  que  l'on  refpire  à  Sienne  & 
dans  tous  fes  environs  eft  encore 
plus  vif  &  plus  pur  que  celui  de 
r  lorcnce,  le  terrein  y  eft  beaucoup 
plus  élevé,  la  campagne  par-tout 
fertile  &  cultivée  fournit  abondam- 
ment toutes  les  denrées  néceflaires. 
De  quelque  côté  que  l'on  regarde, 
on  y  trouve  les  points-de-viie  les 
)lus  variés  &  les  plus  agréables.  Ce 
5ays  devoît  être  riche  &  floriflant , 
orfque  la  ville  de  Sienne  formoit 
une  république  rivale  de  Florence, 
&  comptoit  dans  fes  murs  quatre- 
vingt -mille  habitans  :  aujourd'hui 
elle  n'en  a  pas  le  quart ,  &  malgré 
la  falubrité  de  la  température  dans 
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laquelle  ils  vivent,  ils  font  pour  la 
plupart  d'une  fanté  foible  &  lan- 
guiflante  :  ce  que  l'on  attribue  aux 
maladies  qu'ils  ont  contradées  dans 
un  commerce  trop  intime  avec  des  » 
étrangers ,  qui  font  plus  dangereufes 
&  plus  aâives  dans  un  air  vif  & 
fou  vent  froid  que  dans  les  climats 
chauds  du  midi  de  l'Europe.  La 
gaïeté  douce  de  ce  peuple  ,  fort 
aménité,  fa  politefle  dans  la  fociété» 
feit  que  l'on  remarque  avec  peine 
cette  langueur  qui  eft  peinte  fur 
prefque  tous  les  vifages  ',  mênie  fur 
ceux  des  perfonnes  du  premier  ranç ,, 
dont  on  prétend  que  les  familles 
s'éteignent  infenfiblement.  Ce  qui 
manqifce  effentiellement  à  cette  ville- 
c'eft  la  population ,  on  voit  quelque 
mouvement  à  fon  centre ,  le  refte  eft 
trifte  &  défert. 
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Si  nous  quittons  la  partie  méri- 
dionale de  ritaliç,  &  les  montagnes 
derApennin,  pour  jetter  un  coup- 
d'œil  lur  la  vafte  plaine  de  Lombar- 
die  qui  s'étend  de  Turin  à  Venife , 
nous  trouvons  que  (a  température 
en  général  fort  faine  tient  plus  du 
jBroid  que  du  chaud  ,  quoiqu'elle 
foit  garentie  des  vents  froids  par 
les  Alpes  qui  la  bordent  dans  toute 
ia  longueur  de  l'eft-à-l'oueft  par  le 
nord ,  de  même  que  l'Apennin  qui 
8'étend  vis-à-vis  dans  la  même  di- 
reâion,  diminue  l'impéniofité  des 
vents  brulans  du  midi.  Le  voifinage 
des  Alpes  toujours  couvertes  de 
neiges,  répand  dans  fon  atmofphère 
un  principe  de  fraîcheur  inaltérable  : 
dès  le  milieu  du  printems  il  en  fort 
des  nuées  épaifles  où  fe  forment 
des  orages  de  tonnerres  &  de  grêler 
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qui  fouvent  font  la  perte  des  récolte^ 
de  la  plaine  ,  &  qui  de  là  vont  s'ar- 
rêter fur  les  Apennins  ,  &  s'y  fon- 
dre en  pluies  abondantes  qui  four- 
niflent  des  eaux  à  cette  quantité 
de  rivières  qui  viennent  grolïîr  le 
Pô ,  comme  la  fonte  des  neiges  en- 
tretient celles  qiji  coulent  des  Alpes 
dans  le  même  fleuve.  Cette  plaine 
efl  beaucoup  plus  élevée  à  l'oueft 
qu'à  Teft  ,  on  peut  s'en  afTurer  par 
la  rapidité  avec  laquelle  le  Pô  roule 
fes  eaux  dans  le  golfe  de  Venife; 
elle  ne  commence  à  fe  ralentir  qu'à 
peu  de  diftance  de  fon  embouchure. 
Ce  pays  préfente  dans  toute  fon 
étendue,  le  fpeâacle  de  la  culture 
la  mieux  entendue  &  la  plus  avan- 
tageufe.  Le  Piémont  pafoit  en  être 
la  partie  la  plus  riche  &  la  mieux 
peuplée  :  les  villes  y  font  voifines 
les  unes  des  autres ,  les  villages  fe 
touchent,  il  y  a  de  l'induftrie  &  de 
l'émulation.  Le  Prince  fage  &  vigi- 
lant qui  le  gouverne  par  lui-même , 
ne  craint  pas  d'entrer  dans  tous  les 
jdétâib  relatifs  au  bonheur  de  fe^ 
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peuples  &  à  la  profpérité  de  fon 
Ëcat  :  il  ne  néglige  aucun  moyen 
d'en  accroître  les  richelFes  naturelles; 
par-tout  on  s'y  apperçoit  des  effets 
de  cette  bonne  adminiftrationpar  le 
travail ,  la  fenilité  qui  en  réAiIte ,  & 
les  avantagea  qui  Paccorapagnent, 
La  température  de  lairy  eft  (uiette 
à  des  variations  qui  fouvent  font 
pafler  trop-rapidement  du  chaud  au 
froid  &  qui  font  fuivies  de  maladies 
qui  font  du  ravagç  dans  le  peuple» 
Souvent  encore  l'air  y  eft  chargé 
pendant  la  (aifon  des  chaleurs  de 
vapeurs  &  d'cxhalaifons  qui  altèrent 
la  pureté  ,  &  çaufent  des  fièvres 
opiniâtres  tant  qu'on  refte  cxpofé  à 
foh  adion  immédiate  :  il  n'y  a  point 
de  remède  .plus  fur  pour  les  guérir 
que  d'aller  refpirer  l'air  des  Alpes. 
Ce  font  les  vents  du  midi  ^  ceux  da 
couchant  qui  occafionnent  ces  in- 
tempéries paflageres ,  qui  ne  font 
nulle  part  plus  fenfibles  que  dans  les 
lieux  ou  ils  régnent  feuls.  La  ville  de 
Sufe  fituée  à  douze  lieues  environ 
[de  Turin  au  nord-oueft ,  à  l'extrê^ 
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mité  de  la  vallée  où  coule  la  petît< 
Doire ,  dans  une  gorge  étroite  ai 
pied  des  Alpes  qui  Tenvironnent  di 
trois  côtés  &  n'y  laiflent  aucun  ac- 
cès aux  vents  de  nord  &  d'cft,  3 
la -fin  de  prefque  toas  les  étés  efl 
défolée  par  des  fièvres  qui  durent 
une  partie  du  mois  de  Septembre) 
&  qui  font  occafionnées  par  les  diC 
pofitions  aduelles  de  fon  atmof 
phère ,  qui  dans  cette  faifon  fe  trouve 
chargée  de  toutes  les  exhalaifons  8t 
les  vapeurs,  d'une  partie  de  la  vallée 
de  la  Doire  :  les  vents  chauds  du 
fud  les  y  raflemblent ,  elles  y  fer- 
mentent, s'y  corrompent,  &  ne 
font  diflîpées  que  par  le  froid  ou 
les  premières  pluies  de  l'automne. 
Rarement  ces  fièvres  font  mortelles, 
mais  elles  font  opiniâtres  &  fuivies 
d'un  grand  affoibliflement.  On  dit 
que  la  garnifon  du  fort  de  la  Bru- 
cette  y  eft  encore  plus  expofée  que 
les  habitans  de  Sufe. 

Ces  accidens  paflagèrs  &  locaux! 
pour  la  plupart,  n'empêchent  pas 
qu'en  géiaéral  l'air  du  Piémont  ne 
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foît  d'autant  plus  faîn  que  c'eft  la 
partie  la   plus  élevée  &  la  moins 
numide  de  toute  la  Lombardie.  Elle 
eft  tournée  vers  l'Orient  &  a  les 
Alpes    au   couchant  ;     comme   le 
foleil  à  fon  lever  diffipe  les  vapeurs 
épaiffes    &  nialfaifantes   dont   l'at- 
mofphère  s'eft  chargée  pendant  la 
nuit ,  il  .rend  la  température  du  pays 
beaucoup  plus  faîne  &  plus  agréa- 
ble. C'eft  ce  qui  met  cette  grande 
différence  qui    fe   trouve  entre  la 
difpofition  de  Uair  du  Dauphiné  & 
celle  du  Piémont  qui  font  dans  les 
mêmes  latitudes  &  longitudes.  Le 
territoire  des  environs  de  Turin  ne 
doit  fa  grande  fertilité  qu'aux  en- 
grais que  l'on  y  répand  ,  &  au  foin 
que  l'on  a  de  diftribuer  les  eaux  de 
la  Doire  dans  toute  la  campagne 
par  une  multitude  de  canaux ,  dont 
une  partie  coule  tous  les  matins  par 
la  ville   de   Turin  la  néroye  ,    ic 
contribue  à  la  bonté  de.  l'air  par  la 
fraîcheur,  qu'elle  y  entretient. 

Le  refte  de  cette  plaine  qui  n'a 
dû  être  pendant    longtems   qu'ua 
TomelK,  ,  E 
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iraûe  marais  duquel  s'élevoient ,  d'et 
pace  en  efpace  ,  quelques  terres  où 
les  villes  les  plus  anciennes  furent 
bâties ,  eft  aduellement  coupé  d'une 
multitude  innombrable  de  canaux 
qui  fervent  à  l'arrofement  de  cha- 
îne pièce  de  terre.  Ils  font  difpor 
fe  ae  manière  à  en  conferver  Iq 
cours  libre  &  à  empêcher  qu'elles 
iie  s'arrêtent  nulle  part  &  n'y  de» 
viennent  ftagnantes  :  l'utilité  pu- 
blique l'exigeoit  ainfi.  Il  en  eft  ré» 
fuite  un  plus  grand  avantage  en-» 
core  ;  la  falubrité  de  l'air  ,  &  uni3 
évaporation  dont  les  effets  fe  ré- 
pandent également  partout,  &  en- 
tretiennent dans  les  chaleurs  de  l'été 
une  fraicheur  auffi  utile  qu'elle  eft 
agréable.  Il  &ut  en  excepter  les  can« 
tons  où  on  cultive  le  ris  :  on  fçalt 
que  ce  grain  ne  peut  croître  que 
dans  l'eau  que  l'on  tient  dans  les 
champs  toujours  à  la  hauteur  de  la 
J)lante,  de  forte  qu'il  n'y  ait  jamais 
que  l'extrémité  de  la  feuille  &  l'épi 
qulparoiifent  au-deifus ,  ainfî  on  peut 
regarder  cçs  campagnes  plutôt  com- 
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aie  des  marais  que  comme  des  ter- 
ceins  f\  utilement  cultivés.  Au  mois 
de  Septembre ,  tems  de  la  récolte  du 
sis  •  on  fait  écouler  l'eau  de  ces  ma- 
mis  qui  rendent  alors  des  exhalai* 
ions  très*mal -faines  &  caufent  des 
maladies  populaires  &  des  fièvres 
opiniâtres  communes  dans  cette  fai- 
ion  ,  aux   environs  de  Pavie  ,  de 
Verceil ,  de  Novarre,  d'Alexandk-ie, 
de-Lodi  2  l'air  y  eft  infedé  de  l'o- 
deur que  rendent  les  terres  ^ui  ont 
été  engraifl^  avec  foin ,  &  char- 
gées d'une  couche  épaifle  de  végé*. 
taux  pourris  par  le  fèjour  qu'y  ont 
fiât  les  eaux  pendant  les  chaleurs 
de  l'été. 

Les  campagnes  de  Parme  &  de 
Flaifance  refTemblent  à  un  jardin 
immenfeoù  l'art  ne  parent  employé 
que  pour  féconder  les  opérations  dp 
la  Nature  qui  y  étale  toutes  les  ri- 
cheflês  de  (a  fécondité.  Le  pays  eft 
très-peuplé,  la  race  des  hommes  y 
eft  forte  &  vigoureufe  ;  le  fang  mê- 
me y  eft  afl[e2  beau  :  rien  •  n'eft 
plus  agcéable  que  de  voir  les  habir; 

<:  Eij  ' 
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tans  de  la  campagne  raffemblés  les 
jours  de  fêtes  ou  dans  les  marchés. 
Leur  teint ,  leur  marche ,  &  leur» 
molivemens  annoncent  qu'ils  font» 
élevés  &  nourris  dans  un  air  pur  & 
fain  ,  &  qu*ils  vivent  dans  Taifance  ; 
ce  qui  ne  peut  que  s'accroître  pac 
la  fagefle  du  gouvernement  aâîuel 
de  €6t  érat  qui  a  les  yeux  ouverts  ; 
fur  tout- ce  qui  peut  tavoriler  cette 
clafle^  d'hommçs  ,  les  vrais  fouticns 
de  l'État. 

"  Le  DuchédeModène&  unepaiv 
tW  dû  Boloû'ois  conlèrvenc  encore 
cette;  ^plftence  heurfufe  fbutenue 
^e -!a  réalké.  Bologne  eft  grande  8d 
mieux  peuplée  que  les  autres  villes 
de  l'État  Eccléfiaftique:;  l'union  de 
fes  citoyens  entr'eux  &  leur  zèle 
bpur  le  bien  public  y  la  forme  de 
■Képubllqùe  qu'elle  conferve  fous  la 

{)roteaion  du  Saint-Siège  femblent 
'avoir  fauvéc  de  cette  mifere  gé-r 
pérale  attachée  à  l'indolence ,  aux 
foiblefles ,  '  aux  incertitudes  de  ce 
gouvernement  dont  la  politique  net 
gtige  depuis  lOngterns  d'encouragef . 
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l'indu ftrie  >  de  favori  fer  Tagriçul-- 
ture ,  &  permet  tout  à  ceux  qui  font 
chargés  de  l'exécutîon  de  fes  ordres. 
TTout  ce  pays  jouiroit  d'une^.heu- 
reufc  abondance ,  (i  les  inonr^apons 
du  Pô  qui  tous  les  jours  deviennent 
plus  confidérables  ,  ne  chan^^îent 
en  marais  impraticables  des  terres 
autrefois  très-fertiles.  Les  Botenois 
vantent  beaucoup  la  pureté  de' leur 
air  »  qu'ils  préfèrent  à  celui-^jde/Ro- 
me  :  à  en  juger  par  tout  ce  <pix  eft 
extérieur,  ils  font  fondés  enrâifon  : 
ils  ne  font  pas  expofés  à  ces'brouîl*. 
lards  humides  &  mal-fains  qu\  ré- 
gnent en  hiver  &  dont  il  n?eft  pas 
poflîble  da  fe  garantir  dans! îa. plu- 
part des  quartiers  de  Rome  ;  ife'n^onc 
point  d'intempéries  en  été ,  lerferein 
eft  fi  peu  dangereux  qu'on  né^prend 
aucune  précaution  pour  l'éviter  :  ce- 
pendant la  gale  y  eft  fi  comiflune 
3u'on  peut  la  regarder  comiAt  en- 
cmique  à  ce  pays.  Ils  l'attribuent 
à  l'habitude  de  manger  beaucoup 
de  fàlures  »  &  à  la  qualité  des  eaux; 
au  refte  comme  tout  le  monde  ea 
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cft  prefque  attaqué  &  dans  tous  les 
rangs ^  ils  y  font  fi  bien  habitués 
qu'ils  n'y  font  aucune  attention  i 
clle^'ne  diminue  point  les  forces,  flr 
n'empeçhe  pas  qu'on  ne  vive  très* 
long^enjs  :  elle  n'altère  même  pas  la 
beailtërdes  femmes  qui  pour  la  plui 
gran|â^' partie  font  bien  faites  &  dé 
figui^!.intéreflantes  :  mais  ;  a-  dit 
aflez^'plaifamment  un  écrivain  ano- 
nimé,.fil  ne  faut  pas  s'approcher  de 
tropf.*pî;ès  des  beautés  de  Bologne  i 
îl  fort*  4e  leur  atmofphère  de  petits 
corpùtcules  invifibles,  qui  s  atta- 
chent* à  la  peau  de  leurs  admira^' 
teurf;^  &caufent  des  démangeaifons 
încamrriodes  dont  le  fouvenir  dei 
leuri'jciiarmes  ne  garantit  point  ;  8c 
îl  y  â*  âf autant  plus  à  rifquer  qu'elles 
ne  fon^  pas  d'un  abord  difficile. 

Deft  très-probable  que  le  Duch# 
de  ]?^rare ,  lorfqu'il  étoit  gouverné 
par  Tés  t^rinces  delà  maifon  d'Eft, 
étoit  plus  fertile  »  mieux  peuplé  &* 
dans  un  air  plus  fain  qu'à  préfent,  La^ 
▼ille  capitale  régulièrement  conf- 
truite^  ornée  de  beaux  &  grands 
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édiGces ,  a  eu  autrefois  plus  de  qua- 
tre- vingt  mille  habitans  qui  y  étoienc 
logés  à  l'aife,  à.préfent  elle  en  a  au 
|>Ius  la  dixième  partie  retirés  dansie 
centre  delà  ville.Les  autres  quartiers 
tefTemblent  à  ceux  d'une  ville  dé* 
folée  par  la  pefte ,  la  plupart  dei 
maffons  inhabitées  tombent  en  rui«* 
lie.  L'herbe  croît  dans  les  rues  »  il 

Îr  règne  un  morne  filence  ,  une  fo-» 
itude  orifte ,  qui  n'eft  interrompue 
que  par  quelques  maifons  religieufes 
difperfées  dans  ce  vafte  efpace.  J'ai 
ouï  le  peu  d'habitans  qui  y  reftent 
fe  plaindre  que  leur  nombre  dimi* 
nuoit  tous  les  jours ,  parce  que  l'air 
devenoit  plus  mal-fain.  Le  territoire 
eft  partout  fort  humide  ,  &  inondé 
en  grande  partie  ;  de  forte  qu'il  eft 
diflSicile  de  voyager  dans  ce  pays  • 
la  route  change  de  tems  à  autre ,  if 
&at s'échapper  par  les  terres  les  plus 
élevées  ,  que  l'eau  n'a  pas  encore 
détrempées,  dont  la  plupart  fontin* 
cultes  faute  de  bras  pour  les  mettre 
en  valeur.  Infenfiblem^nt  le  Pô  fera 
de  toutes  ces  campagnes  un^  maraii 
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inhabitable.  On  regrette  que  ce  pays 
autrefois  fi  floriflant  &  fi  fertile ,  foit  ; 
réduit  à  cet  état  de  dépériflement 
&  de  mifere;il  eft  entourré  de  toutes 

farts  par  ces  différentes  branches  du 
ô  qui  forcnent  des  atterriflemens 
à  leurs  embouchures  dans  la  mer 
Adriatique  &  dont  les  eaux  arrê- 
tées par  ces  digues  naturelles,  re- 
fluent dans  les  terres  où  elles  res- 
tent ftagnantes  ,  infedent  Fatmof- 
phère  par  lesj  exhalaifons  corrom- 
pues qu'elles  y  répandent  à  la  lon- 
gue ,  &  rendent  néceflairement  le 
pays  inculte  &  inhabité. 

Pour  empêcher  ces  inondations  fî^ 
dommageables  il  n'y  auroit  que  deux 
moyens  ,  le  premier  de  Faciliter  l'é- 
coulement des  diverfes  branches  du 
Pô  dans  la  mer ,  en  détournant  les 
tables  qu'elles  y  ont  entraîné  >  ce  qui 
paroît  prefque  impoflîble:  le  fécond,  , 
de  multiplier  les  canaux ,  de  cons- 
truire des  digvws  fortes  &  élevées , 
ce  qui  feroit  très-difficile  dans  un 
pays  où  Ton  auroit  peine  à  trouver 
^((qz  de  matériaux  pour  toutes  ks 
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Conftrudions  qu'il  y  auroit  à  faire. 
Ces  entreprifes  font  au-delTus  des 
forces  des  particuliers  »  quand  même 
tous  les  intérefles  fe  réuniroient  pour 
les  tenter.  On  ne  peut  pas  citer  ici 
l'exemple  des  Hollandois  qui  ont 
élevé  des  villes  magnifiques  dansde$ 
marais  inhabitables  »  &  qui  y  ont 
porté  la  population  au  plus  haut  de- 
gré :  c'eft  le  commerce  immenfe  de 
ce  peuple  laborieux  »  &  Pamour  de 
la  liberté  qui  ont  opéré  ces  mer- 
veilles* L'Europe  &  les  Indes  tri- 
butaires des  négocians  Hollandois 
ont  fourni  les  frais  de  ces  grandes 
entreprifes  ,  &  la  nation  qui  conti- 
nue d'avoir  les  mêmes  reflburces  eij: 
affer  riche  par  elle-même  pour  les 
entretenir.  Mais  dans  le  Ferraroi^ 
il  n'y  a  ni  commerce ,  ni  émulation, 
ni  induftrie.  Il  n'y  auroit  donc  que 
la  proteâion  du  Prince  qui  pût 
aflTûrer  le  fuccès  des  ouvrages  à  faire 
dans  ce  pays  ,  &  il  faudrqit  pour 
cela  une  mite  de  Souverains  ron- 
tifes  &  de  Légats  animés  des  mêmes 
vues  pour  cette  partie  de  leur  doaû-« 
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nation ,  ce  que  Ton  ne  peut  pas  eP^ 
perer ,  outre  que  la  dépenfe  à  faire 
excéderoit  peut -être  les  forces  de 
la  chambre  apoftolique,  Ainfi  on  ne 
doit  que  s'attendre  à  voir  cepavs  au^ 
trefoîs  fi  beau  &  fi  fertile ,  fe  dégra- 
der de  plus  en  plus  &  fe  perdre  enfia 
fous  les  eaux.  Cependant  lorfqu'e»^ 
il  jp8  ,  les  Papes  furent  rentra  e» 
pofleffion  du  duché  de  Ferrare ,  leur 
premier  foin  fut  de  faire  fortifier  la 
ville  &  d'y  conftruire  une  citadelle 

Îour  fa  fiireté  dans  la  crainte  que  le 
^ô  venant  à  fe  retirer  elle  ne  refta 
lansdéfenfe,  c'eft  ce  qu'apprend  Tinf* 
cription  qui  eft  au  bas  de  la  ftatue 
de  Clément  VHI.  Jamais  crainte  n'a 
été  plus  chimérique  &  précautions 
ne  furent  plus  inutiles  >  ou  l'état  des 
chofes  étoit  bien  différent  de  ce  qu'il 
cft  • 

Quelle  différence  de  ce  malheu- 
reux pays  à  l'état  de  terre  ferme  de 
la  république  de  Venîfè.  Il  y  a  peu 
de  contrées  dans  ^Europe  plus  ri- 
ches, plus  fertiles  &  mieux  peuplées  : 
rinduffarie  Se  les  arts  y  font  en  hesh 
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iteur ,  les  grandes  villes  voifînes  les 
unes  des  autres  ibnt  florifTantes.Quoi* 
que  leur  commerce  ne  foie  pas  (î 
Àendu  qu'il  Tétoit  il  y  a  deux  fie- 
cles^il  (îâic  encore  pour  y  entretenîjr 
l'aifance.  Rien  n'eft  plus  beau  que  les 
campagnes  que  l'on  traverfè  pour 
aller  de  Bergame  à  Veniiè  par  Breilè« 
•Vérone ,  Vicence  &  Padoue.  La  po- 
pulation y  eft  nombreufê ,  les  cam^ 
pagnes  font  bien  cultivées.  Les  eaux, 
des  rivières  qui  de/cendent  des  Alpes 
font  belles  &  pures  :  les  canaux  qui 
les  diftribuent  dans  les  terres  font 
difpofés  de  façon  que  nulle  part  elles 
De  refteot  ftagnantes  :  auflî  l'air  eft- 
ît  partout  fort  felutaire ,  &  la  race 
des  hommes  belle  &  faine ,  quoique 
les  çialités  des  terroirs  fbient  iiSé- 
fentes.  Ils  font  natureMemenc  (ècs  de 
Brefle  à  Vérone  ;  la  plaine  qui  s^ér- 
tend  de  cette  dernière  ville  à  Venife 
^  d'une  fertilité  prodigieufe,  mais  (î 
bien  ménagée  qu'en  aucun  endroit 
la  terre  ne  refte  chargée  de  fes  pro-- 
duftions.  Rien  n'eft  plus  beau  &  plus 
tiant  que  les  bords  du  canal  de  It 
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Brenta ,  de  Padoue  jufiju'à  fon  eni-* 
bouchure  dans  l'es  Lagunes  à  Fufina:* 
C'eft-là  où  les  nobles  Vénitiens  éta- 
lent leur  magnificence.  On  y  voit 
une  fuite  de  maifons  de  campagne 
bâties   &  décorées  avec  goût ,  des 
jardins  élégans  &  bien  tenus  »  de  bel-- 
les  plantations  ;  &  quoique  le  fol  foit 
Tort  gras ,  que  les  terres  foient  par- 
tout arrofées  de  canaux  artificiels  » 
l'atmofphère  n-'y  cft  point,  chargée 
d'une  humidité  mal*faine  ni  même 
incommode.  Le  gouvernenient  de 
iVenife    prudent  &  fage  a  .la  plus 
grande  attention  fur  tout  ce  qui  peut 
intéreflerles  progrés  de  l'agriculture 
&  de  la  population  :  elle  s'étend  dans 
Poccafion  jufqa'à  prévenir  prompte- 
ment  les  caufes  &  les  effets  des  in-* 
tempéries.  Le  peuple  de  cette  répu?- 
.blique  de  nobles ,  qui  eft  peut-être 
réellemeot  moii^  libre  que  dans  tout  ' 
autre  état  de  l'Europe,  n'eft  cepen- 
dant pas  (bumis  à  un  pouvoir  arbî.^ 
traire   &   derpotîquè-.    Accoutumé 
comme  il  le  dit  en  proverbe  à  trouver 
lottjoufs  du  paia  a  la  pWce  &;  juftic!^ 
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au  palais  »  il  fe  livre  tranquilement  à 
fes  travaux  ordinaires  fans  craindre 
que  de  nouvelles  charges  viennent 
lui  ôter  fon  aifâncè  ,  ou  \e  gêner 
dans  fes  occupations.  Ainfi  dans  des 
climats  fertiles  dont  Tair  eft  fain.fous 
des  loix  qui  le  mettent  à  l'abri  de 
toute  vexation  ,  même  de  la  part  de 
ceux  qui  font  à  la  tête  du  gouverne- 
ment ,  &  qui  n'ofent  faire  le  moindre 
abus  d'un  pouvoir  qu'ils  n'ont  que 
pour  un  tems ,  &  dont  il^É^t  afluré 
de  rendre  un  compte  exa<x;  le  phifi- 
que  &  le  moral  fe  réuniffent  pour 
perfuaderce  peuple  qu'il  eft  comme 
il  le  prétend  le  plus  heureux  de  la 
tare  parce  qu'il  fçait  fe  contenter  de 
fa  médiocrité» 

L'hiver  dans  tous  les  pays  dont 
nous  venons  de  parler  fe  fait  fentir 
aflez  rigoureufément  :  fouvent  k 
terre  y  refte  couverte  de  neige  pen- 
dant plus  d'uD  mois ,  les  gelées  y  font 
vives;  quand  elles  fe  font  de  fuite  > 
elle  font  moius  nuifibles  à  la  faute 
des  habitans ,  que  lorfqu'à  des  tem« 
.^ou:^  &  pref^e  chauds  ^  fuccéident 
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tout  d'un  coup  des  froids  piquants  ; 
ce  changement  fubit  de  tempéra- 
ture ne  peut  être  que  dangereux» 
L'été  de  ces  provinces  n'a  pas  des 
chaleurs  étouffantes  &  incommoder 
comme  celtes  de  PItalie  méridionale ,. 
icdes  contrées  voifînes  de  la  mer. Une 
multitude  de  canaux  bordés  de  planr 
tations  de  mûriers  ,  de  peupliers  ^ 
d^autres  arbres  utiles  mêlés  de  plans 
de  vignes  qu'ils  (butiennent,  four- 
niflent  'i/Èt  évaporation  qui  entre*^ 
tient  dans  l'air  une  fraicheur  agréar- 
bte  &  toujours  fenfîble,  de  forte  que 
l'on  y  peut  vovager  aflez  commod^ 
jnent  à  toutes  les  heures  du  jour. 

La  ville  de  Venife ,  quoique  fîtuée 
dans  le  milieu  de  la  mer»  à  près  de 
deux  lieues  de  la  terre,  jouit  d'un 
air  fort  fain  au  moins  pouf  ceux  qui 
y  font  habitués  &  dont  la  plupart 
pai&nt  leur  vie  au  milieu  des  lagu* 
nés ,  car  it  n'y  a  point  de  peuple  au 
œonde  plus  fèdentaire  que  les  habi- 
tans  de  Venife;  les  nobles  font  obli- 
gés par  leur  état  d'y  réfider  conti- 
nueaement,  au  petit  nombre  près 
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employé  (bit  dans  les  afiaires  écran-^ 
gères ,  foit  dans  les  gouvernemens  oa 
fvLt  les  vaiflèaux.  Les  Citadins  occa» 
pés  à  des  emplois  qui  les  fixent  dans  la 
ville  n'en  ibrtent  paà  davantage  ;  les 
marchands ,  les  artifans  j  les  gondo- 
liers ,  tous  les  gens  livrés  à  des  tra- 
vaux journaliers  y  reftent,  &  tous 
jouifTent  d'une  bonne  fanté ,  font  vi- 
goureux ,  réfiftent  à  des  travaux  pé- 
nibles &  vivent  Iong*tems,.ce  qui 
eft  une  preuve  certaine  de  la  bonté 
de  la  température  qui  y  domine  & 
delà  ialubrité  de  l'air.  Tous  engé*- 
nâ'al  font  grands  &  bien  faits ,  ont 
la  phifionomie  fpirituelle&  gaye> 
excepté  ceux  qui  ont  quelque  part 
au  gouvernement  &  qui  par  état  font 
obligés  d'avoir  au  moins  l'extériettr^ 
grave  &  réfléchi  >  à  quoi  contribuent 
beaucoup  »  les  vaftes  perruques  fous 
lefquelles  ils  font  comme  enfevelis» 
Les  femmes  y  font  d'un  beau  (àng  » 
bien  faites  &  de  belte  taille  »  très-air 
mables  :  on  trouve  dans  îa  plupart 
d'entr'elles  les  grâces  ,  la  vivacités 
kgeBtîMefledes  Grecques  anciemus: 
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prefque  toutes  ont  un  efprit  agréa- 
pie  ,  &  un  defir  de  plaire  qui  mec 
autant  de  douceur  que  d'agrément 
dans  leur  fociété»  Elles  ont  encore 
un  autre  avantage»  c^eft  qu'elles 
vieilliflent  moins  promptement  que 
les  femmes  des  régions  méridionales 
de  l'Italie* 

Si  l'on  porte  Ces  vues  plus  loin  on 
reconnoîtra  encore  que  Venife  fituée 
dans  un  climat  plus  rigoureux  que 
le  refte  de  l^Italie  &  forcée  long- 
tems  à  combattre  par  la  rivalité  des 
Génois  &  le  voifinage  des  Ottomans 
fçut  aflbcîer  les  lettres  aux  armes  & 
réunir  Athènes  &  Sparte  dans  Tes 
murs.  Les  anciennes  inftirutiot^ 
n'ont  rien  perdu  de  leur  fraîcheur  : 
la  modeftie  Lacédémooienne ,  le  fi- 
lence ,  l'égalité ,  la  prudence  particu- 
lière comme  la  politique ,  le  myftère 
dans  le  confeil  ,  &  prefque  toujours 
dans  le  plaifir,  font  le  caraâère  do- 
minant de  ceux  qui  tiennent  les 
rênes  de  la  république.  Le  goût 
pour  les  arts ,  l'aménité  des  moeurs  > 
h  beauté  des  monumens  publics  «,  les 
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agrémens  des  femmes  y  rappellent 
le  fouvenir  d'Athènes  dans  fcs  beaux 
jours  ;  ce  n'eft  qu'à  Venife  que  l'on 
retrouve  cette  heureufe  union. 
Les  autres  provinces  de  l'Italie  in- 
vitées au  repos  par  les  douceurs  de 
la  mufique  &  des  arts*  qui  s'y  fou- 
tiennent  encore  femblent  s'être  en- 
dormies fur  la  foi  de  la  religion  qui. 
les  aide  à  fupporter  l'efpéce  d'indi- 
gence volontaire  où  elles  fe  tiennent 
dans  un  pays  très-fertile  &  qui  de* 
vroit  être  le  plus  riche  de  l'Europe 
comme  il  eft  le  plus  beau.  Il  femble 
que  les  monumens  antique  des  Ro- 
mains devroient  donner  aux  peuples 
.qui  les  ont  fous  les  yeux  un  caradère 
d'élévation  duquel  on  pourroit  atten- 
dre de  grands  effets:  il  s'eft  fbutenu 
long-tems  dans  le  genre  des  arts , 
tant  que  le  gouvernement  éccléfiaf- 
tiqué  fi  propre  à  amolir  le  courage , 
•  les  a  protégés  &  honorés  :  ils  com- 
mencent à  tomber  parce  que  depuis 
un  certain  tems  l'émulation  s'éteint 
&  n'efl:  point  encouragée. 

Les  excès  de  fécherefie  &  d'ha* 
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midité  fontauffi  dangereux  à  Venife 
que  paMout  ailleurs ,  il  femble  ma* 
me  que  l'on  y  redoute  plus  Je  tenis 
fec  que  les  pluies.  Comme  la  ville 
eft  partagée  par  une  multitude  de  ca* 
Baux,  dont  quelques-uns  ne  font  pas 
fort  profonds ,  &  dont  les  eaux  n'ont 
pas  d'elles-mêmes  un  mouvement 
aflèz  fort  pour  les  rafraîchir  &  en 
*  détacher  les  matières  étrangères  qui 
s'y  accumulent  &  s'y  corrompent  ;  â 
la  fuite  d'une  longue  fécherefle  elles 
doivent  rendre  des  exhalaifons  mal« 
faines  &  nuifîbles  à  la  fauté.  Il  n'y  a 
pas  d'auare  eau  douce  dans  cetter 
ville  que  celle  de  la  pluie  ;  elle/^  eSt 
bonne  à  boire  quand  elle  a  féjourné 
quelque  tems  dans  les  citernes  ;  mais 
die  a  befoin  d'être  renouvellée»  8c 
les  réfervoirs  que  l'on  en  fait ,  qui 
peuvent  fervir  à  la  confommation 
d'un  peuple  nombreux  pendant  qua^ 
tre  ou  cinq  mois*,  s'épuifent  eofin 
l^ls  ne  font  pas  entretenus*  C'eft 
alors  que  ladifette  d'eau  douce  jointe 
à  l'intempérie  qui  commence  à  s'é- 
tablir devient  très-préjudiciable  à  la 
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fànté.  On  cft  oWîgé  d'amener  de 
l'eau  de  la  Brenta  dans  de  grandes 
barques  au  fond  defquelles  il  refte 
toujours  un  peu  d'eau  de  Ta  mer , 
aflèz  pour  communiquer  dès  quali** 
tés  nuisibles  à  l'eau  douce  de  la  ri- 
vière," plus  néceflaire  encore  à  Ve- 
nife  que  par-tout  ailleurs ,  où  l'on  ne 
boit  jamais  de  vin  que  mêlé  même 
dans  le  tonneau  d'un  tiers  &  fouvent 
d'une  moitié  d'eau ,  &  où  par  confis- 
quent il  importe  beaucoup  qu'elle 
foit  d  une  bonne  qualité.  J'ai  éprou- 
vé qu'on  pouvoit  alors  la  rendre 
d'un  meilleur  goût  &  plus  faine  en 
la  faifant  bouillir»  &  en  la  laiiTant 
enfuite  refroidir  à  l'air. 

Au  mois  d'Oftobre  ij6i  ,  il 
commença  à  Venife  une  fécherelïê 
qui  dura  jufqu'au  mois  de  Juin  17^2: 
elle  y  occafîonna  une  intempérie 
marquée  qui  fut  accompagnée  d^ 
rhumes  »  &c  de  fluxions  de  poitrines 
fi  fréquentes  qu'on  les  regardoit 
comme  peflilentielles.  Cependant 
elles  n'en  ayoient  aucun  caj^aftère  : 
H  y  mourut  beaucoup  de  Vénitiens 
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de  tout  état  jufqu'au  retour. du  prîn-* 
tems ,  qui  rendit  à  l'air  fa  lalubrité 
ordinaire ,  qUôiqu^il  n^amena  point 
de  pluie ,  mais  comme  il  en  étoijt 
tombé  beaucoup  fur  les  terres  voi- 
fines  du  golphe  &  mfques  fur  fes 
rivages  pendant  l'hyver  &  au  com- 
ttiencement  du  printems  ,  les  vents 
répandirent  alors  dans  l'atmofphère» 
les  vapeurs  aqueufes  qui  s'élevoient 
en  abondance  des  rivières  &  des 
terres  détrempées ,  qui  changèrent 
les  qualités  que  le  froid  fec  &  con- 
tinu de  l'hyver  avoit  établies  dans 
air. 
C'eft  dans  cette  ville  /iir- tout 
que  l'on  s'apperçoît  des  effets  de 
Tair  de  la  miér  imprégné  d'un  acide 
nîtreux  dont  l'adion  détruit  fi  promp- 
tement  les  tableaux.  Nous  remar- 
querons à  ce  fujet  qu'il  y  a  un  acide 
univerfel  répandu  dans  1  air  que  Ton 
peut  regarder  comme  le,  moyen  le 
plus  fenfible  de  fon  aâion.  Cet 
acide  n'eft  pas  toujours  le  même  : 
le  vitriolîque  eft  plus  abondant  en 
certains  pays  que  dans  d'autres  ainiî 
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qu'on  s'en  apperçoit  dans  les  mon- 
tagnes des  Pircnées,  Sur  les  bords 
de  la  mer  c'ett  l'acide  falin  ou  nitreux 
qui  domine.  Les  MofFettes  qui  font 
fi  malfaines  dans  le  voifinage  de 
Naples  tirent  leurs  mauvais  efFeci 
d'une  fur-abondance  de  l'acide  fuU 
fureux  volatil.  Tous  ces  acides  variés 
font  le  refultat  d'autant  d'opérations 
faites  dans  le  vafte  laboratoire  dd 
la  qarure.  Quelqu'ils  (oient  ils  dé- 
cident dçs  qualités  de  l'air  ;  il  n-eft 
pas  le  même  fur  la  terre  que  fur  la 
mer ,  8c  -c'eft  ce  qui  fait  que  les  ma^* 
rins  fentent  d'aifez  loin  la  différenco 
que  met  dans  l'atmofphère  le  voilw 
riagè  de  la  terre  qu'ils  n'apperçoi  vent 
point  encore.  Il  paroît  que  la  falu-^ 
bfité  de  l'air  dépend  du  mélange 
de  ces  acides  différens  qui  le  tient 
dans  une  jiifte  températuoe  ;  ainfi 
on  pourroit  dire  que  dans  Thyver 
de  1761  à  1762  l'acide  marin 
n'étant  pas  tempéré  dans  l'atmofi 
phère  de  Venife  par  l'acide  fulfureux 
&  une  quantité  fuffifante  de  vapeurs 
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aqueufès ,  y  cau(k  l'intempérie  qui 
sy  &t  fentir  pendant  quelques  mois. 
Pour  s'aflTurer  de  la  vérité  de  cet 
conjedures  il  iaudrxîit  pouvoir  anar 
lifer  l'air  :  alors  on  ^ugeroit  de  Ces 

3ualit& ,  on  corrigeroit  l'excès  d'un 
es  acides  en  y  répandant  celui  qui 
y  manque  par  une  évaporation  ar-^ 
tjfîcielle.  On  voit  ce  que  l'on  pour« 
ffoit  pratiquer  en  pareil  cas  ,  il  ne 
£(roit  queftidn  que  de  fçavoir  quand 
il  feroit  utile  de  le  faire  ,  &  c'eft 
cette  incertitude  qui  arrête  mille 
expériences  dont  il  feroit  cependant 
de  la  plus  grande  importance  de  con«- 
noître  l'utilité. 

Tel  eft  en  général  l'état  de  la 
température  en  Italie.  Il  y  a  des 
exceptions  à  faire  ;  mais  elles  font 
momentanées  »  incertaines  «elles  tien- 
nent à  la  fîtuàtion  :des  lieux  »  à  des 
phénomènes' extraordinaires ,  1  l'ac- 
tion de  certains  vents  locaux  »  aux 
variations  même  auxquelles  eft  çx- 
pofée  l!atmofphère  de  tous  les  pays 
£tués  fooS' la  même  latitude^ 
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Grèce  ou  partie  Je  la  Turque 

dEurope.  Lacedemone. 

Athènes. 

Pour  raflembler  fous  un  même 
point  de  viie  tout  ce  que  j'avois  à  dire 
de  la  température  de  l'Italie ,  je  me 
fiiis  fort  écarté  de  la  partie  méridio- 
tiale  proprement  dite  de  l'Europe. 
Du  midi  de  l'Efpagne  au  nord  de 
l'Italie  ,  les  latitudes  différent  de 
près  de  dix  degrés  ,  ce  qui  doit 
mettre  une  grande  variété  dans  l'état 
du  froid  &  du  chaud ,  &  fur-touc 
dans  les  viciflîtudes  auxquelles  ces 
climats  divers  font  expof&.  Pour 
rentrer  dans  mon  ordre  de  dîviiîon  » 
il  &ut  pafler  à  préfent  de  l'extrémité 
du  Royaume  de  Naples  à  la  Grèce 
-  ttiéridionale. 

Ce  pays  eft  une  grande  peninfule 
aflez  élevée  au^defllis  de  la  mer  , 
renfermée  dans  un  efpace  étroit  ^ 
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mais  dont  la  multitude  de  caps  & 
de  golfes  qui  la  bordent  femblent 
augmenter  l'étendue  ,  par  le  long 
circuit  que  forment  les  côtes.  Il  y. 
a  peu  de  plaines  dans  l'intérieur  desf 
terres  qui  font  remplies  de  montagnes 
plus  ou  moins  élevées,  à  la  pofîtion 
defquelles  les  Grecs  de  nos  jours 
ainfi  que  ceux  de  l'antiquité  attri- 
buent la  falubrité  de  l'air  dans  lequel 
ils  vivent ,  &  la  douceur  de  la  tem- 
pérature du  pays  qui  eft  à  couvert 
par  ce  moyen  de  l'adion  de  tous  les 
vents  nuifibles  ,  quoi  .qu'elle  ne  foit 
pas  toujours  égale. 

La  Morée  autrefois  connue  fous 
le  nom  de  Péloponéfe,  doit  fon  nom 
moderne  à  la  quantité  de  mûriers 
dont  elle  eft  couverte.  Le  climat 
eft  tempéré  ,  les  terres  y  font  fer- 
tiles mais  fou  vent  abandonnées  , 
parce  que  les  habitons  qui  vivent 
loumis  au  defpotifme  du  Turc ,  ne 
font  jamais  aflfurés  de  recueillir  cq 
qu'ils  ont  femé  ,  &  que  d'ailleurs 
ne  pouvant  rien  acquérir  en  propre, 
ni  augmenter  au  moins  en  apparence 
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la  maiTe  de  leurs  poiTeflions  ^  i]s  fe 
xontentent  du  fîmple  néceflàire::  U 
.gêne  où  ils  vivent  les  force .,è  pré- 
ferer  l'état  de  corfaires  à  celui:  de 
négocians  ou  d'agriculteurs.  Nous 
verrons  que  leur  (ituation  leur  don- 
ne beaucoup  dç  facilité  pour  faire 
ce  métier  dont  ils  ont  l'habitude 
fiepuis  une  longue  fuite  de  fîécles; 
•on  en  peut  juger  par  les  aventures 
;  rapportées  dans  tous  les  anciens  ro' 
.mans  Grecs. 

Le  Bra2zo  di  Maïna  efl  la  partie 
la  plus  méridionale  de  la  Morée, 
ou  du  célèbre  pays  de  Lacédé- 
mone  :  il  eft  renfermé  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  (}ui  s'avan- 
cent dans  la  ihçr  ,  en  tirant  à-peu- 
près  du  nord  au  fud  »  pour  former  le 
cap  de  Matapan  nommé  par  les  an- 
ciens le  Promontoire  4ç  (Ténare  , 
de  forte  que  ce  cap  faifr-^  l'puçft 
le  golfe  de  Coron  »  ai^trefois  dte 
Meflene,  &  à  l'eft  celui  [de  Çplo- 
china  ou  de  Salonique.  La  plupart 
des  Montagnes  de  ce  capf.  &  les 
autres  qui  ei>tourpnt  \p  Br^zzo  di 

Tome  IV.  F  ' 
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Alaïna,  ont  leurs  fotnmets  chargés 
de  nôîge  juftju^à  la  fin  d'Avril.  On 
tie  |)èut  pas  douter  qu'elles  ne  r^ 
pandeot  daiis  ramvofphère  une  htt- 
tnidlté  &  une  fraicliéur  qui  fe  fou- 
triem'J^endaîK  une  partie  du  prin- 
tems  j  aufll  continue-t-on  de  voir 
4es 'hauceurè'  dans  ccne  faifon  cri- 
^<M»e  peuplées  de  corbeaux  ,  tandis 
^\it  les  troupeaux  de  vaches  &  dte 
chèvres  couvrent  les  pâturages'  qiii 
font  au  pied  de  la  montagne  QÙ  Ta 
teftipérature  eft  beaucoup  plus  dou- 
ces. l»e  fol  fec  -&  fort  léger ,  ferbit 
làîfé  à  cultiver  Ôc  fertile  fi  les  Maî- 
^otes-en  vouloient  prendre  là  pçïàé, 
il  eft  préfcjué  par  tout  blancliâtrè  ic 
"envoyé  peu  d*èxhalaifçms  dans  l'at- 
^olphère  ,  mais  les  vapeurs  aqueufes 
ijm  s'élèvent  en  abondance  dès 
I  mers  voifines ,  tempèrent  fa  féché- 
^reflfe  ^ifetlirêlle.  Ces  peuples  ont 
^ajrinë  par  intérêt, d'avoir  des-  ha- 
Hbits^e 'la  couleur  méine  de  leur 
^ô! ,  ]S  'quand  ils  font  en  embuf- 
'•eade^  pour  attendre  quelque  paffaBt 
*quUls  putfleat  volé^ ,  ou  un  ennemi 
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dont  ils, veulent  fe  défaire,  il  leur 

{qffit    de   s  étendre  à  terre  ,  où  ilji 

s'arrangent  de   façon  qu'il  eft  diffir 

cile  de  lesdi&^uer  du  fol  :  on  fçai^ 

leur  ufâ|;e^  &.fnf  s'en  garantit  du 

jpieu^x  9ue  rpri  peut  quand  on  eijr 

jorbligé  4e  voyager  j^r  jevr  payiu 

J\!^  ce  qui  a  le  plus  fétoané  c'eilb 

de  trouver  fur  des  rochers  voifiiu 

des  côtes  ou  en  terre   ferme  ,  d^ 

iburmis   ^blanches  >que    l'on  a  d'at- 

i>oxà  regardées  .comme  pne  efpécp 

particulière  ,  ùf^s^itt  attention  ^ 

la  terre,  dans  iâqueÛe  elles  vivent 

.&  oui  leur  donne  cette  couleur  qyi 

n'elt  qu'accidentelle  ;  la  vive  tranjf- 

piration  des   parties   du    corps  dp 

.rinfeâe  attire  par .  fon  aâivité  1^ 

particules  les  p) us  légères  4^  fable 

qui  péne^reï^t  d^n^    ks  porev ,  4^ 

s'attacKeiU  à'I'extéfieur  de  l'infeéie^ 

foit  par  l^uy; humidité. propre^  io\t 

par  celle  :)deJatranQfir.ation. 

Les  Mainotes  descendent  des  ai|« 
ciens  JLacédénipnUnK  :;  ils  fçnt  h\^ 
yes,  yiv^flt  de^  pi'lage  »  :&:.fle  Uif- 
^ntp^s  màfi  (^^i^rrUQ€iBri^fnpr;$l« 
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fit  des  «efclàves  qu'ils   font  indiffé- 
remment  fur  les  Turcs  &    fur  lei 
Chrétiens  quand  ils  en  trouvent  l'oc^- 
caGon.  Faiïkht.  remôntetMeur  orir 
gîne'à'une'  rëpiiblitiue  \  militaîré  pà 
les  habitansîh*av6ient  à'âi^tre  dcjctt- 
jiatîon  qile^célle  desf'àfiriéà  ,  ilsfe- 
roîent  encore  les  mêmes^  s'ils  jpbu- 
voient  fuivre  leur    inclination.  On 
retrouve  dans  leur  éloignement  pour 
le  travail ,  leur  goût  pour  les  exer- 
cices du  corps;,*  &Jes  courf^s  fur 
terre  &  fur  mer  .quelques  traits  dis 
reffemblance  avec    le  genrç  de  vie 
des  Spartiates.-Leuts  prêtres  ou  cat- 
loyers  n'ont  pas  moins  d'ardeur  pour 
ces  efpéçes  d'occupations  ;  ils  fuî- 
vent  4ans  leurs  entreprifes  les  peU'- 
'plos  qu'ils  font  chargée'  d'inftruire, 
à:  poiir  excufefcii  ^jîgandage  ,  ils 
^ifenf  froidement  èfr,s'emb^rqua.nt , 
qu'ils  vont  rçcueillîriç  dixième  du 
butin  pour  les   droits   de  l'églife: 
'rien  n'excrte  tant  leur  zèle  que  l'a- 
■yidité  du  jjillàige,  &  quand  ik  font 
rencontre  fiir  rilef  ,  'ils  ne  font  pas 
ffS  derniçrt  à  àllel^  à  l'abordage.  Les 
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efpéces  de  cellules  qu'ils  habitent , 
creufées  au  h^ut  des  rochers  fur  le 
horà  de  la  mer  ,  leiir  fervent  à  dé- 
couvrir  de  loin  les  barques  ou  bâ-» 
timens  Jegers  qu^ils  croyent  pou-r 
voir  attaquer  avec'  fuccès  :  c'eft  fur 
ces  objets  que  roulent  leurs  pieufes 
méditations. 

De  tems  immémorial  cette  race 
de  bandits  dont*  on  fait  monter  le 
nombre  à  quarante  mille  ^  formç 
une  république  indépendante  :  fans 
chefs  ,  fans  loix ,  ennemis  idpiplacar 
blés  des  Turcs  qui  n'ont  pas  encore 
pu  les  foumettre  à  çaule  de  leur 
valeur  &  <le  1^  facilité  que  leurs 
donnent  Içs  montagnes  à  fe  .  fouP- 
tràire  à  leur  pourfuites  :  pei^i  unis 
çntr'eux  parce  qu'ils  ne  connoiflent 
que  le  droit  du  plus  fort,  &  qu'ils 
ne  s'accordent  que  pour  l'intérêt 
d'une  commune  défenfe  ,  ne  fon- 
géant  qu'à  éloigner,  de  l^ur  tête  Iç 
joug  qui  leur  eft  préfehtç  à  chaque 
inftant ,  &  qu'ils  n'évitent  qu'en  ïé 
fuyant.  Si  le  pays  eft  menacé  d'une 
defcente  des  Mufulmans  ^  on  voit 
/       F  iij     • 
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femmes  ,•  enfans  ,  vieillards  &    ef- 
tropiés  fe  fauver  en  confuGon  dafii 
Tçs  mbnragries ,;  cliâflant^  devant  éiiit 
Teurs  troupéauji:  qui  font  îeùr  uiii- 
qtie  bien  ,  tahdïs   que   les  hommes 
reftent  pooir  combattre.  G'eftdans 
ces  occafions  que  l'on  a  vu  quelque 
fois  des  femmes  Mainottes  montrer 
tine  fermeté  &  ugè  bravoure .  qui 
'aûroient  fait  honneur  à  Lacédetrioftë 
iVîéme  dans   fes  plus  beaux  tems.  * 
Dans'  une  marche  de    cette  efp'écé 
pendanf  que  les  hommes  fe    mèt- 
toient  en  défenfe  à  la  côte  ,  il  fur- 
vint.  un   jeune  garçon    qui  s'étant 
ladr^ffé  à  une  de   ces   fepiines   qm 
te  ditlin  eftfant /^  ia  mamelle,  ddnè 
elle   étoit'  accouchée   depuis    trpîi 
jours  ,  lui  dit  que  /oanfiaVi  envoyoîè 
lui.  demander  où  eîleavoit  mis  foa 
fabre  &  fon  fufil  dans  le   tumulte 
du   déménagement  :  Dis- lui ,'  réplî- 
îqua  cette  femme  en  colère ,  qu'il 
vienne  garder,  ma  chèvre  &  ceni^ 

•  *  V-  Athènes  ancienne  &  moderne* 
II.  I.  raris  î6y6. 
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mon  enfant ,  je  trouverai  bien  fes^ 
armes  &  m'ôn  fetvirai  mieux  que  lui  ; 
là*deflus  ayant  mis  Ton  enfant  entre 
les  bras  d  une  vieille  qui  marchoit 
auprès  d'elle  ».  elle  prit  fa  courfe 
vers  le  rivage ,  &  donna  l'exemplor 
de  la  fuivre  à  toutes  les  autres  qur 
vinrent  fè  mettre  à  la  téiO  des  mi- 
lites du  pays.  Les  cris  menaçans  que 
ces  femmes  pouffèrent  au  Ciel  ,  fit 
les  marques  d'intrépidité  qu'elles 
donnèrent ,  raiïurerent  le  côsur  des 
Mainotes  de  en  îdipofei^ent  aux 
Turcs  qui  n'oferent  pas  effeâùer 
la  defcente  :  cette  femme  étoit  de 
la  maifon  des  Girakaris  >  la  plus 
antienne  &  la  plus  confidérable  du 
canton.  On  voit  à  quel  état  de  mi- 
fere  elle  étoit  réduite ,  &  cependant 
fcn  courage  8c  fa  fierté  Vétoiônc 
point  altérés^  Off  fit  peut  pas  dircf 
que  ce  foit  là  température  de  l'air  y' 
te  qualités  du  fol  ,  ou  l'efprit  du 
gouvernement  qui  infpire  de  teU 
fcnrimens  à  ces  peuples  :  c'eft  le  dé-* 
fefpoir  feul  de  fe  voir  réduits  à  l'é*- 
m  d'abaiÛèment  ûà  ils  font»  le* 

Fiv 
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cruautés  du  defpotifme  &  le  dcfir 
de  s'en  venger  ,  qui  les  foutient  ;  ils 
ont  un  courage   héréditaire   &  na- 
tional qui  prouve  que  les  hommes 
originaires  d'un  même  climat  &  qui 
continuent  de  l'habiter  ,  font  à- peu- 
près  les  mêmes  dans  un   tems  que 
dans'  un  autre  ;  qu'ils  ne  dégénére- 
raient point  s'ils   n'étoient  affedés 
dé  quelque  vice  intérieur  ,  qui  d'or* 
dinaire  vient  de  ceux  qui  gouver- 
nent plutôt  que  des    particuliers, 
&  .  que    leur    élévation    ou     leur 
anéautiflèment    dépendent   abfolu- 
ment    de  l'efprit    de   l'adminiftra-- 
tion  publique.  L'horreur  des  fuites' 
de  ce  vice  a  tellement    frappé  les 
JVIainotes  ,  qu'ils  facrifient  tout  au 
dcfir  de    l'indépendance  ;  une  dé- 
fiance habituelle  Jeur^  fait  regarder. 
le  refte  des  hommes  comme  leurs 
ennemis.     .      ' 

Un  air  aOez  doux  &  prefque 
toujours  tempéré  ,  des  rigueurs  du- 
quel peu  de  foins  les  garantiflent, 
&  unibl  naturellement  fertile ,  leurs 
do^qent  le  'tnqrye^  de  vivre  à  peu 
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de  frais  au  fein  des  inquiétudes , 
j&  dans  un  état  de  guerre  conti* 
huel.  II  refle  donc  aiix  Mainotes 
des  qpalités  des  Spartiates  leurs 
ancêtres ,  une  bravoure  féroce  & 
une  inclination  confiante  pour  le 
vol  qu'ils  exerçeat  les  uns  à  régyd 
"des    ftutres  cjuàqd  ib  n^  troiiyeni: 

Î)oînt  d'étrangers  à  dcppuiljér  s.dèsr 
ors  i'impoflîbilité  o^  ils  '  font  df 
s'endormir  dans  une  molle  fécurîté  , 
eft  une  caufç  toujours  ^préfente  de 
l'attention  qu'ils  ont  fij^R  toutçp  1^ 
entrepfifes  ^jÇ^Tennemï' cpmunuo^ 
j8c  ç'eft  à  leiir3  -viçés.  qi/ils'';^ivç^^^ 
en  partie  l'efpéçe/de  lii;)ç^tç,doht'iig 
jouiflent.  Plufïêurs.  de  ces  ;fariî.il.lej^ 
ont  été  tranfportéçs  eii  iÇorfe ,  ou 
elles  n'ont  pas  diminué  l'averfioa 
*dè.  làfifèrvitudj^. 

\  La  yîn^.  d^Àthêhêç  fituée  ^/fç 
golfe  ^d'Engia  jç  à  trente  Hçues  elir 
viron  deMifitnra(  l'anciennèSpârt^^^ 
çonferve  quelques  reftes  plus  mar- 
qués de  fa  première  fplendeur  ;  le 
nom  feul  dp.  cette  ville,  a  intéreflTe 
à  (à.  confervatiori  îeis  divers  conq;ié7 

.i.   ^     .    J'...  .     vj  aJ^     "^^ ■ 
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rans  au  pouvoir  defquels  eflê  à 
jpaflTé  ;  ils  ont  eu  pour  eîfe  une  forré 
de  refpeâ ,  qui  lui  mérite  encore 
quelques  égards  de  la  part  ddteraind 
Seigneur.  Llle  eft  au^utd^hui  capi- 
tale de  k  province  de  LiVacfië': 
feê  hâbitiâtiS  vantent  beâucoiapf  Ëi 
(ahitrrîiîê  de  (on  ait ,  &  f  admirable 
lïtuatîiJrti  ^e  iéufs  montagnes  qui 
ïes  ^ïfknrifTertt  également  du  fouflfô 
furieux  des  aquilons ,  &  de  rfiumidé 
intempérie  des  vents  du  couchant. 
3È)art5  les  pliis  beaux  tems  de  la  fé- 
pùfcfiqùie  le^  AthènieliS  eurent  at- 
tention que.  da'ps  le^  ouvrages  dé 
1*àrt  ^  ces  fà^es  /pyôCédés  de  la  Na- 
ture fuflTent  imités  &  Tuivis  d'auflî 
prèi  qu'il  étoit  poffibte.  L'arc hi- 
teâ!e  rhilori  ,  dans  la  cofifti  uâioii 
du  tliéâire-de  Bacéhus  à  -^th^neS'i 
ébt  fin.^Iie'retftent  en .  ydô  ïa  fanté 
ie  ceuîf  qui  devoit^'  Vy  trouver; 
Cônfidérant  que  la  joye  des  (pec^ 
tacles  agitant  extraordinaîremènt'  hi 
corps,  pouvoit  caiifer  de  l'altéra- 
tion dans  les  efprits ,.  il  v  f)durvûi 
parla  <Iifpc£fioâ  dti  l^itlMènt ,  psJl 
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la  judîcîeufe  ouverture  des  jours  où 
étttre-coiotnrtes  ^  &  par  réconomiê 
des  vents  felutâires  &  des  rayons"  da 
Jbîeîl  rfont  if  fçût  ménagé^  le  coiir? 
&  lepaffawi  ftif  tbat  il  eutfeeauf  J 
au  vent  aoctxà^m  ,  pât^ce  au*ïf  i 
farte  forte  partie ûlîere  (ur  rotlié; 
&  qu'il  porte  à  l'oreille  les  (o\\î  dé 

E*1us  loin  &  plus  diflinâemenr  qu^ 
•vautrés  t  comme  ce  veîiteftor- 
Ôinaîrerterit  nébuleux  tt  chargé  ai 
Vapeurs,  ce  fut  un  chef  d'&uvrè  àô 
Tart  dé  ttmtner  les  jours  Ati  pot^- 
lîquôs  avec  tant  de  juftefTe  que  l'în- 
temperie  de  Toueft  ne  câuia  pôînè 
de  rhumes  &  n'excita  point  de  fliï- 
xious  dans  le  théâtre,  * 

Les  Grecs  de  nOtte  tcfûs  n^oiït  pîut 
\  fe  garantir  des  inconvéniefiS  qlit 
peuvent  réfulter  de  l'agitation  &  dll 
plaifîr  que  leurs  ancêtres  goûtoieûf 
aux  fpeftacles  publics  :  mais  côiti- 
taè  ilsrefpîfent  enc6rà!ô  mémêâîir 


'   •'  itk   jnfa 
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&  qu'ils  habitent  le  même  climat  î 
aujourd'hui  comme  autrefois  les 
Athéniens  dç  Tuo  &  l'autre  fexç^ 
jfont  bienfaits  &,  d'un  tcmpéramr 
ïn^nt  admirable  :.  ils  vivent  long^ 
téms  &  fans  être  fujets  à  aucune 
maladie  .  marquée.  Les  enfans,  di^ 
quartier  d'Athènes  appelle  Colitos , 
qui  félon  Philoftrate  naîflbient  trèsr 
jSeaux  &.  commençoiept  à  parler 
plutôt  qu'ailleurs  ,  font  encore  à 
préfent  d'une  figure  charmante  ,.cç 
que  l'on  peut  remarquer  comme 
un  effet  de  la  température  qui  y  do4 
inbe  &  de  la  bonté  de  l'air.  On 
attribue  encore  leur  vigueur  à  l'u- 
fagë  habituel  du  miel  dont  ils  man^ 
gent  beaucoup  .&  gui  y  eft  exquis^ 
ce  qui  eft  ^ne  nouvelle  .preuve  de 
h  falubrité  de  l'âîr  ,  &,  .même  d9 
celle  des  exhalaifons  &  des  vapeurs 
dont  Tatmofphère  y  eft  chargée; 
îprfqtte  l'évaporatioja  eft  la  plui^ 
forte^,  dans  là  faifon  6û  les  abeilles 
fabriquent  ieur  mieh  *  Le  mont  Hy- 

?"  VJcdiifcoursg  SÏjT.^.decetteHiftoird 
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mète  qui  fourniflbit  autrefois  avec 
tant  d'abondance  le  miel  délicieux 
d'Athènes,  offre  encore  aujourd'hui 
la  même  reflburce  ;  il  eft  donc  cou- 
vert des  mêmes  plantes.qui  croiflèatj 
&  fe  Dourriffent  fur  un  fpl  &  dans^ 
im  air  modifiés  comme  ils  l'étoient 
il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans^ 

Néantmoins  quel  tcnverfemcnt 
dans  l'ordre  extérieur  des  chofes- 
mêm^es  qui  devroient-  influer  fuy  la^ 
température  de.ce  clima^,:  L'IIiflïi». 
qui  baignoit  les  murs  d'Athènes  n'a. 
plus  forme  de  rivière  ,  fon  c'an^  eft; 
a  fec  ,  &  il  eft  divifé  en  une  mul-, 
titude  de  rigoles  qui  portant  l'eau 
dans  les  jardins  des  environs.  Ce. 
qu'il  y  ,  a  de?  pli^s  étonnant  encore 
c'eft  que  le  Céphifus  qui  trav^rfoit* 
autrefods  cette  ville  ne  fûbfift'é.plusj 
on  ne  trouve  pas  même  Ton  lit.     .  .'j 

La  ville  d'Athèhçs*  eft  eacore 
peuplée  de  quinze  à  feize  mille  ha- 
Ditans ,  dont^  il  n'y  a  pas  un  dixième 
de  Turcs.  Il  y  régne  une  (orté  d'in- 
dùftric  qui  eft  une  fuite,  de  l'efprit 
de  l'anciea  gouyeraement  établi  pair 
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Solon  qui ,  pour  infpiref  l'àmoiir  dit 
travail  au  peuple  dont  il  fat  le  lé^ 
^iflateur ,  lui  fit  un  crirtiî  de  VoiCi^ 
vete  &  voulut  que  chaiiie  eîtdyefi 
yèndît  compte  au  piîblic  dô  la  rtà* 
.Àîere  dont  il  gagnoit  fa  vit  :\l  étoît 
obligé  de  fe  fournir  le  néceflaif e  ô 
il  ne  devoir  l'attendre  de  perfohné 
fi  roifîveté  le  reduifait  à  l'indigence. 
Il  femble  (Jue  ces  loijd  foient  encore 
en  vigueur  a  Athènes,  oii  n'y  fôdïi 
fre  point  de  mendiant? ,  on  îi'v  v<^iè 
Jioint  d'hôpitaux ,  on  fait  fuofifte^ 
chacun  chez  eux  les  indigens  que  là 
ihaladie  où  les  années  mettent  hori 
d'état  de  travailler.  C^rte  excellente 
policée  eft  un  effet  du  refte  de  liberté 
dont  ils  jouiâent  en  fileuce  '&c  qui 
feur  a  permis  eti  tout  tems  de  rer^ 
Aîner  leurs  affaires  par  leurs  proprei 
foix.  ïl  eft  vrai,  qu'ils  m  conferveit 
ces  privilèges  qu'à  force  de  fineffes 
&  de  fubterfugas  .  quç  fouve  n  ifs 
font  expofés  de  la  part  des  TurcS 
i,  des  vexations  cfu:ÎIes  :  mais  ili 
comptent  toujours  fur  des  tems  plui 
ÀeurëiU  i  ib  {)réténdeiK  ^ué  C'eh 
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roecafïon  da  fortîr  d'e/clavage  qui 
leur  manque  &  non  pas  le  courage  ; 

3ue  la  valeur  de  là  nation  n'a  point 
égénéré  ;  que  ce  font  les  foldats 
(jrecs  qui  font,  encpre.  l'éfite  de? 
'^xmée^  Ottomanes,  dans  lefquels.lïÇ 
nom,  de,  Japiflairçs  nVte  p^?  làprë- 
fogatÏYçi  de'ia  ^aîflance  Grfecque^^ 
&  ne  détruit  point  la  forcé  de  Pair 
natal,  C'eft  ainfi  qu'ils  revendiquent 
aux  yeux  des  ëtrangçrs.les  privilège^ 
de  leiir,  nation  |Jc;  quMls  fja  ^aînj 
tiennent  i%bnhcq».  Ce  qui  paflç 
pour  cerf^m  c'eff  qu^'ils  ont  encore 
de  Pefprit  &  de  ^éloquence  natu*- 
relie  ,  beaucoup  de  finefTe  &  une 
forte  de  fourberie  qu'on  .feur  re- 
proche dans  Je  çoinipèrcc  j*q.ui 
çft.iine  fuite  d'e  U  gène  pu  il$  vf* 
yerit*  éç  dés  pTçcawîçns^auMuelI^ 
Us  font  continiiellenierif  obligea  pour 
fe  fouftraire  ;  aux  violcnéês  dé  la 
tirannîe. 

Ils  font  encore  .aufli  vâîçs  que 
dans  le  fiécle  de  Péricfe§  v  &  Us  font 
1}  glorieux  de  ce  ç^\\  eiï  dît  au  cha- 
pitre dix*feptiême  cies  Àâes  des 
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Apôtres  de  l'Aréopagite  ÏDenîs  Sç 
de  la  Dame  Damaris  ,  que  ^'il  (^ 
trouve  un  étranger  à  leur  fervice 
divin,  ils  ne  manquent  jamais  de 
chanter  avec  une  pieufe  oftentàtîoQ 
tet  endroit  de  l'écriture  àla'pfiicé 
de  Pépitre  du  jour.  X^ufs  ;ënfenè 
mêmes  font  extrêmement  fefllfîbfeki 
une-  forte  de  point  d'hVnneùr  qui 
tient  à  la  vivacité  de  leur  èfpritSi 
tu  caraâère  natignàl  :  celui  qui  eÀ 
iieux  jours ,  n'apprend  pas  de  mê^ 
moire  .vingï  pages  de' ion  càtéchîf^ 
me  ,  en  a  ram  de . honte,  qu^il  n'ofé 

S  lus  fe  çréfentêt  àrinfftruâion  dii 
ïiflîonaire.  .    '     ,   ' 

Cet  état  aftuel  des  chofes  prouvé 
quelles  efprits  nés  foiis  les  climati 
tempérés  ,  où  fa  ^chaleur  Pemporte 
fur  Ife  froid' ,  que  des  jièrupléé  auffl 
vifs  que  tes  Grecsué  perdent  jamais 
abfolumertt  le 'goût  pour  les  arts 
&  les  fciences  qui  eft  une  dépen-, 
dance  du  tempéramment .  Il  n'y  a  qu'à 
les  voir  "pour  être  perfuadés  qu*ils 
Reçoivent  des  impreflSohs  très-vivef 
cte  tou^  les  objets  j  ^out  parle  eii 
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eux,  les  geftes,  l'habitude  du  corps ,, 
la  force  des  regards  ajoutent  àtelle, 
de  l'exprefllîoQ.  Le  mouvement  des- 
efprits  vitaux  &  du  fang  difpofe 
d'une  manière  prompte  &  vive  tout 
le  corps  à  exprimer  les  penfées. 

Par  une  fuite  de  ce  génie  adif  » 
on  conçoit  que  ces  Grecs  ne  laiflent 
pas  incultes  les  terres  qui  dépendent 
de  leur  domaine  :  aufllî  la  province 
de  Livadie  dont  Athènes  efè  la  ca- 
pitale ,  eft  aflez  bien  cultivée  &  pro- 
duit du  bled ,  du  ris  &  du  coton  ; 
les  étrangers  en  tirent  des  foies  ^  des 
huiles ,  des  àiirs  &  de  l'Avellanade 
qui  eft  une  efpéce  de  noix  de  Galle 
dont  les  Vénitiens  chargent  une 
quantité  confidé^able  ,  &  fe  fervent 
pour  préparer  les  cuirs  dans  les  tan- 
neriesj» 

Jjà  ftérîiité  du  terreîn  de  l'Atû-r 
que,  dit  Mi  de  Montefquieu,  (  tf- 
frit  des  loix  /.  1 8'  ch.  i .  )  y  établît 
le  gouvernement  populaire  ,  &  la 
fertilité  de  celui  de  Lacédémoae  le 
gouvernement  Ariftocràtique.  »  Les 
çhofes  oat  bien  changé  TAttiquQ 
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conféfvè  de  nos  jours  une  appâf erïce 
et  féVtilîté ,  qui  fait  préfunier  que 
dans  les  tCM  de  fa  pfofpérit'é  elle 
Aoit  ehcdre  lîrtièux  cultivée  parcô^ 
Qu'elle  étoit  plus  peuplée.  Le  Pé- 
loponéfe  n'a  jjlus  que  des  mûriers  Sc 
quelques  vigneà  ;  la  terre  y  eft  d'ail- 
leurs prefque  par-tout  inculte  :  auffi 
les  Mainotes  qui  Thabitent  rfayâftï! 
rien  à  ménager  vivent  dans  une  lôrttf 
d'indépendance  qui  les  raproche  dcf 
Fétat  des  Sauvages  ;  tandis  que  lei 
Athéniens  ayant  quelques  pofleffionsf 
&  un  intérêt  préfent  qui  les  oWigô 
à  la  foumiffion ,  font  plus  tranquilles, 
L'Ariftocratie  de  Lacédémone  n'é-« 
tôît-eMe  pas  plutôt  Un  effet  de  foii 
état  purement  militaire ,  tandis  que 
Ta  Ùémofetâtié  d'Athètiei  tenoit  pFui 
à  fon .  amour  pour  ^  Içs .  ,art^  &  lei 
tàlens  {ùiitéê  cdrtkihêî  dé  diftincSiôn  » 
it  à  fOii  peiichatnt  pour  les  doùceuii* 
ic  les  pfaififs  <te  la  vie. 

Quoique  les  Athéniens  regardent 
avec  raifon ,  eomme  fort  fain  l'ait 
dans  lequel  ils  vivent  ;  cependant  U 
pefte  èft  fréquente  d'ans  ces  contrée* 
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f)ar  la  communication  habituelle  que 
es  haWrans  ont  avec  les  Tiircs,  & 
le  peu  de  foin  avec  lequel  on  ob^ 
féi-ve  les  yaiffeaux  &  les  voyageuî's 
qui  viennent  des  pays  où  régne  là 
contagion.  Dans  le  dernier  fîécle 
on  ouvrit  une  armoire  pratiquée 
dans  ilne  embrafure  de  la  MoA 
"quée  principale  d'Athènes  ,  qui 
fervoît  à  renfermer  des  ornements 
d*£glife  à  l'ufage  des  chrétiens  lôrA 
quils  pofledoient  ce  temple  :  les 
vapeurs  infeftées  qui  en  fortirent 
répandirent  tout  d'un  coup  la  pefte 
dans  ta  ville  ;  fans  doute  que  ce^ 
ornements  avoient  autrefois  fervi  à 
quelques  Prêtres  Grecs  attaqués  dç 
fnaladie  peftilentielle.  Ces  gens  font 
naturellement  mal-proprès,  la  fuéur 
^ont  ces  habits  étoient  imbûs  lors- 
qu'on les  renferma  Se  d'humidité  d^ 
Farmoire  revêtue  de  marbre ,  oc- 
cafionnerent  une  fermentation  four- 
de ,  dont  les  effets  fe  développèrent 
auffitôt  que  l'air  extérieur  y  eut 
pénétré ,  &  eut  mis  en  mouvement 
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les  mîafmes  contagieux  qui  y  étoîent 
refleVrés.  (  Nous  avons  expliqué  plus 
haut  comment  ces  jh^afmes  fè  con-^ 
fervent  &  fe  répandent  tout  d'àfi 
coup  )  V.  le  difcaurs  3^  Ç.  1 6râme,*2, 

Lorfque  la  ville  d* Athènes  eft 
înfedée  de  la  contagion  tous  ceux 
qui  font  en  état  d'en  fortir ,  fe  re- 
tirent promptement  dans  leurs  m^ 
fons  de  campagne  où  ils  fe  féquefr 
trent  des  peftiférés  :  c'eft  là.  qu^Is 
goûtent  les  avantages  de  refpirer  un 
air  fain  &  libre  ;  leur  frugalité  ainu 
que  leur  vie  tranquille  contribuent 
beaucoup  à  les  fauver  de  l'Epidémie^ 

De  tout  tems  ce  pays  a  été  expofé 
aux  ravages  des  maladies  contagieu- 
fef.  Dès  l'an  du  inonde  3S74  ^^"^  la 
féconde  année  de  la  guerre  du  Pé- 
loponéfe,  l'Attique  fut  défolée  par 
une  pefte  affreufe.  Thucidide  qui  en 
fut  attaqué  en  décrit  les  çircon (lan- 
cés &  lesTymptômes  dans  le  plus 
grand  détail ,  afin  dit  il  >  que  fa  rela- 
tion pût  inftruire  la  poftérîté  fi  pa- 
reil malheur  arrivoit  une  féconde 
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foîs.  (a) Hippocrate  qui  fe dévou4 
au  fecours  de  la  Grèce  dans  cette 
ticcafion  importante  en  a  fait  la  des- 
cription avec  cette  fupériorité  de 
génie  &  de  lumières  qui  le  rendent 
Jfencore  n  célèbre,  (b )  La  contagion 
yévaftoit  cû  même  tcms  une  .partie 
xle  TAfie  8c  fur-tout  la  P^rfe  :  l'il- 
luftre  médecin  de  Cos  réfifta  à  tou- 
tes les  offres  du  Roi  de  Perfe ,  aux 
richeffes  immenfes  &  aux  dignités 

5[u'on  lui  propofoit ,  pour  fe  con- 
acrer.  tout  entier  au  fervice  d'A- 
thènes où  il  s'étoit  établi.  Lucrèce 
en  a  fait  la  defcription  en  Poëte , 
1^  fon  récit  e(l  conforme  à  ceux  de 
Thucidide  &  d'Hippocrate.  Jamais 
maladie  ne  fut  plus  affreufe  &  n'eût 
lies  fymptômçs  plus. variés  &  plus 
isifrayans.  »  La  contagion  ,  dit  le 
Poëte  Philofophe  ,  s'étant   élevée 


(a)  Hifk)ire  de  la  guerre  du  Pélopo- 
n^fe.  Liv.  a. 

(h)  Hippocn  Epidem.  Lib.  3. 


vers  J,ç3fifoot}er^(??^d'^^pf9  >^fk^t 

iés'efj)a,ceç,.&  yqlé  au  dêiTu^  <îçs.n)ei;s^ 
cqfin  ejle  fe  (ixAr^vUpQn^\ç  â^A^ 

.  .Ce^  q^  ;ai^gl|nent^  ^  beaucoup  ,  J^ 

p'efl  qu.e  ,i;o>i^  îles  ,  ïîabîtans  *  .de  If 
çaoïpagne  fe  j<îrterent  dans  layiBç 
^vec  leîurs  effets  les  plus  précieux^; 
Ips  rues  étoUnt  gmh^rrjaflees  jij^iqf 
Ufjtiltltude  de  pet^it.çs.  cahane3  .pu  ils 
5'étoient  confuféAi^t  iQgçs  ;  les  édi- 
fices çuBticfs  &  ies.tqninIea,çtQÎei](t 
jçiTiplis  de  niQi;ts  &  de  mourants 
entafles  les  un$  fur  les  autres,;  ^ 
ce   qui  éft  étonnant,  c'eft  gu'il  ne 

'  ^    •      '     .     •    •  '  '     '   •■    ■    ' 

(^À) . Mwrtlfer  aflui 
'  Finîlus  'cecropîis  /  fnnejhs*reàdh  egros  , 
Vàfiavitque  vias ,  exhaujît  civihiu  urhem  :     • 
^flm  penîtvs  venièiis  JEgî-ptîé  finihus  ortus ,  * 
Aïra  permenjus  mukum ,  campofque  natantes  , 
-    Incvbuit  tan<lem-  popiuo  fandionit  :  entres 
Inie  catervâtîm  morbo,  mortîque  iahantnr*  ' 
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^^roit  pas  qiiej  on  prit  iwcupe  prç- 
^^Utipn  contre  ççct^  affluencç.ç^tr*- 
pr4«i^ir;e  dVa  pei^pl^  étr.anger  à  1» 
ivill^  ,  &  infei^é  de  la  cpotagign^ 
qui  bien  ioin  de  t;r.Quvpr  Ip  rçipéde' 
mi'il  çJbi€.rciioIt  à  fes  nw^x ,  np  ra\- 
joît  jqv'en  ftugqfî^ter  la  vioûncp, 
>fic  fe  ijvroit  pl^s  pro.n[îptçi?iept  à  la 
jmQK  flu'il  jfpyoît.   À  pjTérçot  .^n 
Gxéç»^  <;^3SPipp  par  tout  ailleurs  , 
jà^n^îe.t;«flfvs  idçs  ^idémies  cont^- 
^wufe  »  1^  premier  foin  que  J'Qa 
prend  ».^  de  (e  rt^tirejr  à  la  çam- 
-P^fP^  d^s  d^s    M^ux  ,9uverjs  ^ 
ç,x;pofés  ,à  l'ajftipn  xlçs  vents  frais, 
qui   dqbi^ira^eiiy;   r^traplpjière   d^ 
jpfiiafffl^s  çprrpfnpus   dont   elle  ejft 
ciiar^^e  ,  &  pwrifiqnt  IVir.  ht^  fu- 
mées   d^s   bois  pdoriférans  &  des 
Aromates  Içs  plus  vifs  cpntribuept 
çticpre  à  lui  rendre  fa  falubrité:  ce 
fut  un  4ôS  moyens  qi^'Hippocrate 
.mit  en  peuvre  ,  qu'il  confeille  ,  £c 
que  l'on  ^  toujours  utilement  em»- 
ployé  dans  les  maladies  populaires 
4e  ce  genre, 

A  peine  penfe-t*on  encore  ifu 
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feftq  de'  la  Grèce,  ba  Béotie  ,   au- 
jourd'hui Stramalippa  ,   dont  l^air 
•iquoîque  épab  &  groflîer  vit  naître 
dans  fon  ancienne  capitale  Pindare 
&  Plutarque,  n'eft  plus  aujourd'hui 
d'aucune  conféquence  :  à  peine  Thé- 
'faes  eft-elle  reconnoiflable  (o\i$  fes 
Tinnes,  Oh  ne  retrouve  plus  datis 
'  Afpérofa  Bourgade  de  la  Roihanie 
au  pied  du  mont  Rhodope^  au  près 
du  Lac  Bouron  fur  l'Archlpél ,  que 
'des  ruines   informes  de  l'ancienne 
Abdère  patrie  de  Démocrite.  L'air 
y  eft  épais ,  groffier  &  lé  pays  expofé 
a  des  Epidémies ,  à  des  fièvres  ma- 
lignes très-violentes  accompagnées 
d'accidens  finguliers.    On  dit  que 
l'Andromède   d'Euripide  aîant  été 
repréfentée  à  Abdère  dans  le  fort 
de  l'été,,  l'aftjon  du  foleil  occafionna 
'  dés  fièvres  chaudes  dans  l'ardeur  def 
;  quelles  les   habitans   côuroient  les 
-  rues  r^^itants  les  vers  du  Poëte.  On 
ne  doit  pas  s'attendre  à  y  voir  à 
préfent  rien  de  pareil. 

La  Theflalie  que  les  Turcs  appel- 
lent Jannaeft  toujours  célèbre  par 

les 
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tes  montagnes  d'OIimpe ,  d'Ofla,  de 
Pélion  &   du  Pinde  :  la  délîcieufe 
vallée  de  Tempe  produit  encore  des 
vins  excellens  &  des  fruits  recher- 
chés ;  l'air  y  eft  pur   &   fain.  La 
Macédoine  au  nord  de  l'ancienne 
Grèce  par  les  40  degrés  41  minutes 
de  latitude  ,  qui  ne  fut   jamais  fer« 
tile  ,    Teft  bien    moins    à  préfent 
■qu'elle  eft  prefque  déferte  ,  quoique 
fa  capitale  Theflalonique  qui  donne 
fon  nom  au  goffe  au  fond  duquel 
elle  eft  fituée,  foit  très- peuplée  de 
Grecs   &   de  Juifs  qui  y  font  un 
commerce  confidcrable  de  foye  ;  de 
forte    que  >  toute  la  culture  de  ce 
pays  ,  le  réduit  à  élever  beaucoup 
de  mûriers  &  à  femer  du  ris  dans 
les  terres  bafles  qu'on  peut  mettre 
fous  l'eau ,  ce  qui  doit  l'expofer  à 
des  intempéries  fréquentes. 

L'ancienne  Epire,  &  l'Albanie, 
pays  plus  élevés  &  plus  froic's  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  ont 
été  long-tems  habités  par  un  peuple 
brave  &  courageux  que  Ton  dévoie 
regar/der  comme  la  vraie  poftérité 
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des  Epirotes  fujets  de  Pirrhu^* 
Scanderberg  s'y  maintint  tant  qu'ij 
vecut,contreIa  puiflànce  desTurçis  $c 
cellg  des  Vénitiens.  Aujourd'hui  c^ 
pays  n'eft  plus  d'aucune  cQnÇdérar 
tiojï  :  l'air  cependant  y  eft  falutaîre, 
le  fol  çft  fec,  les  terres  élevées^  Se 
fes  habitans  comme  les  Mainotes 
font  des  efpeces  de  corfaires  qui  vor 
lent  indifféremment  amis  &  enner 
mis  :  toujours  animés  par  le  deHr  dp 
fecouer  un  joug  qu'ils  déteftent,  l'aîr 
qu'ils  refpirent,  les  montagnes  qu'ils 
liabitent  femblent  être  pour  eux  une 
xaufe  fans  ceffe  renaiflante  de  mpi^- 
iremens  inquiets  '&  cachés  qui  ne  Ic^ 
portent  à  penfer  qu'aux  entnepri fes* 
aux  féditions  ^  à  la  révolte ,  qui  le9 
Jiabituept  à  fouh^^iter.  l'impuni  té  dari$ 
le  défordre  .&  à  fe  reg^d^r  dans  U9 
état  de  guerre  ayec  prefque  tous  l^ 
Jibmmes.  C'eft  -dans'  ces  montagnes 
iqu'hahitent  les  Moiùtenegrins ,  dofsjt 
«n  avanturiér  tnconnu^  cherche  ac-^ 
tellement  à  faire  ffirvir  à  fon  avan- 
tage ,  les  difpofitlans  au  pillage ,  ^ 
^  l'elpece  de  guerre  qui  le  favorife» 
Ainu  les  climats  ne  chaogeac.pointi 
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la  température  y  refte  à- peu -près 
toujours  la  même.  L'abandon  des 
terres  ,  le  peu  de  foin  d'entretenir  le 
ccMfrs  des  rivières  >  peuvent  akarer 
1» Talubrité  de  l'air  ^  &  influer  fur  les 
tempéramens:  mais  rien  iie  décide 
<aot  létat des  moeurs ,  &  n'eft  p>us 
capable  de  changer  le  courage  en 
férocité,  la  fubtilité  de  refprit  & 
là  pénétration  ,  en  rufes  habituelles , 
&  en  fourberies ,  que  les  gouverne- 
ineDS  arbitraires  &  prefque  toujours 
injuftes* 

Lès  difierens  peuples  de  la  Grèce 
▼arient  pour  la  couleur ,  ceux  de 
la  partie  feptentrionale  font  affez 
blancs:  ceux  des  provinces  méri- 
dionales font  bruns ,  on  en  voit 
•même  quelques-uns  d'un  teinr  olivi^ 
tre  ;  tous  font  bien  faits  &  fort  agi* 
les  :  leurs  femmes  font  vives  &  bel- 
les!: il  en  eft  de  même  des  Grecs  de 
l'Archipel ,  des  Napolitains  ,  des 
Siciliens ,  &  des  naturels  de5  îles  de 
la  méditeirranée  qui  font  beaucoup 
plus  bruvisque  les  peuples  de  l'Italie 
feptemrioDaier 

Gij 
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§.  VL 

Jjles  de  laMUiterranlei 

LesiQes  (jtuées  dans  la  mer  mé* 
diterranéequi  borne  au  midi,du  cou- 
chant à  l'Orient  toutes  les  terres 
dQfât  nOùs  venons  de  parler ,  jouiC- 
fent  d'une  température  à  peu-près 
^ale  à  celle  des  pays  dont  la  lati-^ 
tude  répond  à  la  leur  ,  cependant  en 
général  plus  drtuce ,  parce  que  l'éva- 
poration  de  la  mer  tempère  égale- 
ment les  excès  du  froid  &  du  chaud  : 
c'eft  ce  qui  fait  que  ces  îles  bien  cul- 
fivées  font  d'ordinaire  plus  fertiles 
que  les  parties  du  continent  aux« 
quelles  elles  répondent* 
:  Les  anciennes  Baléares  que  l'on 
^appelle  aujourd'hui  les  ifles  d'Efpa- 

S  ne  s'étendent  du  3  8«.  au  40'.  degré 
^  e  latitude  î  les  terres  de  la  plus 
grande  appellée  Majorque  fo'nt  fort 
élevées ,  le  fol  en  eft  natur  jllement 
fec»  bien  cultivé  &  très r fertile; 
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quoiqu'il  n'y  ait  point  de  rivières; 
mais  feulement  beaucoup  de  fon- 
taines &  de  puits  dont  l'eau  eft  très-  • 
bonne  à  boire  ;  par-tout  l'air  y  eft 
fort  fain.  M  inorque  n  eft  formée  qu^ 
d'un  amas  de  fommecs  de  montagnes 
d'où  coulent  plufieurs  ruiffeaux.  Sa 
richefle  principale  confifte  en  pâtu- 
rages excellents  quinourriflentquan-' 
titéde  beftiaux.  Ivica  qui  eft  à  l'Oc- 
cident des  clfux  autres  eft  petite, 
•  mais  (î  fertile  en  bleds ,  en  vins  &  en 
fruits  excellents,  qu'elle  en  fait  un 
commerce  aflez  confidérable  avec 
l'Efpagne  &  l'Italie.  Ces  trois  ifles 
ont  été  de  tout  tems  habitées  par  un 
peuple  laborieux  s  robufte  &  guer- 
rier ,  &  ne  font  fu  jet  tes  à  aucune 
intempérie.  La  Formentera  qui  eft 
^u  midi  de  l'ifle  d'Ivica  eft  couverte 
de  bois  de  fapins,  &  tellement  rem- 
plie de  ferpens  &  d  autres  reptiles 
venimeux  qu'elle  eft  abandonnée. 
Ces  infeâes  vivent  ordinairement 
dans  des  terreins  humides  »  &  multi- 
plient d'avantage  dans  un  air  mal 
iâin  que  par— tout  ailleurs,  ce  qui 
G  iij 
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porte  à  croire  que  c'eft  une  des  prîii'^ 
cipales  caafes  pourquoi  cette  ifle  3 
été  regardé  jufqu'à  préfent  comme 
inhabitable^  il  n'eut  pas  été  impof- 
fible  aux  peuples  d'Ivica  de  détruire 
ces  reptiles ,  s'il  n'euflent  pas  trouvé 
tfautre  inconvénient  à  l'habiter. 

L'ifle  de  Gorfe  a  environ   3  2^ 
lieues  d'Italie  de  circuit ,  elle  eft  eu 
la  poflefÇon  d'un  peuple  groffier»* 
dur,  &  plein  de  courage   lorfqu'il- 
eft  queftion  de  défendre  fa  liberté  à 
laquelle  il  facrifie  tout.  Plufieurs  fa* 
milles  de  ces    Grecs  Mainotes  qui 
prétendent  que  le  fang  des  Spartiates 
coule  encore  dans  leurs  veines  ,  y 
furent  tranfportées  dans  le  fiecle  der- 
«er  ,  &  en  s'alliant  avec  les  Corfes 
naturels ,  ils  ont  fortifié  leur  aver-^ 
fîon  pour  toute  domination  étrangè- 
re ,  àes  rufes  qu'ils  étoient  accoutu* 
lués  de  mettre  en  ufage  contre  les 
attaques  des  Turcfe ,  d'un  goût  dé- 
cidé pour  le  pillage ,  enfin  de  toutes 
les  reflTources  que  peut  employer  un 
peuple  foibte  mais  intrépide  ,  &  qui 
ne.coanoît  d'autre  loi  que  rinrérée* 
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du  moment  fur  lequel  il  fe  décide 
toujours.  Les  terres  qu'ils  habitent 
hériflTées  de  montagnes  couvertes  de 
forets  ,  font  pour  eux  des  retraites 
fûres  où  Ton  n'a  pas  encore  ofé  \t$ 
pourfuivf e  ;  &  où  il  ne  feroit  pas  (ûr 
de  s'engag:er.  Dans  la  crainte  qiïè 
leurs  ennemis  ne  profitent  de  leurs 
travaux ,  depuis  lonjç-tems  ils  ne  cul- 
tivent les  terres  qu'autant  qu'il* eft 
nécePairc  pour  en  tirer  leur  fubfif- 
tance;  ils  abandonnent  le  refte, 
quoiijue  le  fbl  foit  par-tout  naturel^ 
lement  fertile ,  &  fufceptible  de  pro- 
duire déf  bonnes  denrée*  ,  à  eh  jugeif 
ffâr  là  qualité  des  vins ,  des  grains  &  - 
des  fruits  que  l'on  récuetlle  dans 
cfUelques  vallées  ou  fur  les  collineSé 
On  en  regarde  l'air  conrme  groffier 
&  mal  lain ,  ce  qui  peut  avoir  été 
occafîonné  par  le^  peu  de  foin  que 
l'on  a  eu  juiqû'à  pféfcnt  de  cultive^ 
l6s  tert es ,  de  donner  aux  eaux  ufi 
cours  libre,  où  elles  reftent ftagnaii* 
tes,  &  par  la  quantité  de  forêts  qui' 
rie  font  point  aflez  ouvertes ,  où  les- 
exhalaifons  &  les  vapeurs  font  rete*; 
G  iv 
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nues  long-tems  dans  une  humidité 
jîuifible,  avant  que  de  fe  répandre 
dans    ratmofphère/  Cependant  les  ' 
Çorfes  font  vigoureux ,   aftifs  ,  & 
vivent   très-long  tem?  :  il  pourroit 
donc  fe  faire  qu'un  autre  gouverne- 
ment, plus  de  tranquillité  &  l'efpe- 
xance  de  jouir  en  fureté  de  leurs  ré- 
coltes ,  déter  mi  naflent  ces  peuples  à 
donîier  une  nouvelle  forme  à  cette • 
ifle,d'oùil  réfulterait  un  change- 
ment   favorable    de    température  : 
peut-être  qu'un  j.our  on  les  amènera 
a  croire  que  de  bonnes  loix  fon  pré-' 
férables  à  une  liberté  fans  règle ,  &; 
on  verra  la  paix  amener  dans  ce  pays? 
les  arts,  l'induftrjle  &  l'abondance» 
Le  fpedacle  gracieux  qu'offrent  fes 
abords  dans  la  belle  faif(>n.;les  mon* 
tagnes  couvertes  de  vignobles    &. 
d'oliviers,  de  çifronierç  &  de  pins  à> 
leurs  fommef s  i  l'odeur  fuave  &  bal-; 
famique  qu'exhalant  les  arbuftes  &; 
les  végétaux  de  différentes  efpeçes  ,. 
qui   rempliffent   Tair  d'un  parfum 
agréable ,  la  nature  même    du  fol 
pljttôt  fec  qu'humidQ  domie  Hçu  d^ 
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conjedurer ,  que  l'air  pourra  perdre 
infenfiblement  par  les  foins  que  Ton 
prendra  de  faciliter  fa  circulation , 
&  par  les  fuites  d'une  culture  plus 
cxade ,  cette  groflîéreté  nuilîble  , 
dont  on  reffent  les  effets  dans  le  cen- . 
tre  de  l'ifle  &  même  dans  Jes  terresi 
voifînes  des  côtes,  lorfqu'à  la  fuite  ' 
des  chaleurs  de  l'été  ,  les  eaux  com- . 
mencent  à  s'altérer;  c'eft  alors  que 
les  maladies  s'établiffent  parmi  les. 
étrangers  >  qui  ne  font  pas  habituésài 
cette  température.  'r.  .j 

On  s'en  apperçoit  fur-f!out  dans": 
les  villes  de  la  Baftia,San  Fiorenzp  ^ 
Calvi  &  Ajaccio  où  l'on  manque! 
de  bonnes  eaux.  On  trouve  dans  lesi 
montagnes  voifines  ainfi  que. dans. le  1 
refte  de  Tifle  des  mines  d!Qr ,  dd  cuit-:^! 
vre,  d'argent  &  de  fer ,  des  carrières  r 
de  marbre  &  de  porphire.dojat  lil 
politique  Genoife  empêchait  les  nar^j 
turels  du  pays  de  faire  ufage  en  » 
leur  interdifant  tout  commerce  :'i 
elle  avoit  même  privé  du  droit  de/ 
nobleffe  les  anciennes. familles,  en: 

Gv 
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leur  fermant  l'entrée  à  toutes  digni- 
tés civiles  &  militaires. 

Un  pareil  traitement  ne  pouvoit 
^e  déterminer  un  peuple  tel  que 
nous  l'avons  repréfenté  à  des  guerres 
&  des  révoltes  fréquentes  ;  c'eft  (ans 
doute  ce  qui  leur  a  formé   un  ca- 
raâere  dur  &  fanguioaire  ;  ce  qui 
les  a  rendus  cruels  >  avares ,  voleurs,, 
dâilîmutés ,  vindicatifs,  afTaflins ,  fai- 
néans ,  jaloux  jufqu'à  l'excès  :  mais  ce . 
qui  les  rend  aâuellement  formidables  > 
&  difficiles  à  fubjuguer ,  c'eft  qu'ils- 
font' fobnis ,  agiles  ,  infatigables  à 
la  guerre,*  ils  dorment  à  terre  avec 
leurs  armes  entige  leurs  bras»  leurs 
troupes  fe  raflemblent    &    fe  dit- 
fipieat:  avec  la  même  célérité:  ce: 
font  àe»  ennemis  qu'on  ne  retrouve 

Îius  dès  qu\>a  les  a  laiffé  échapper. 
ta  marchent  en  pelotons  féparésles 
Ufssrides  autres  fatls  faivre  aucun 
chemin  à  travers  les  campagnes  ,  ea 
fe  courbant  contre  terre  :  à  la  fa- . 
vaur  des  pvetites  murailles  »  des 
sochers  ou^  des  brouÊùlles^  »  ih^ieiv?. 
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nent  tout  d'un  coup  fans  être  ap^- 
perçus  attaquer    leurs    ennemis   etl 
tirant  de  toutes   parts ,  après  quoi 
ils  fe  jettent  en  arrière  &  rechargent 
très-promptemeat ,  de  forte  qu'une 
troupe  attaquée  de  peut  ni  fçavoir 
leur  nombre  1  i>i  ajufter  fcs  coup** 
pour  répondre  à  leur  feu.  Dans  la 
guerre  précédente  les  François  ne 
les  attaquoient   pas  en  colomneou 
en  bataille  rangée  ,  ils    les  pour** 
fuivoient  en  haye  fort  ouverte  ti* 
raot  toujoiîrs  du  côté  d'où  le  feu 
venoit  «  mais  les  Corfes  à  leur  ap* 
proche  fe  retiroient  en  fautant  de- 
murailles  en  rochers  ,  &  de  rochers^ 
en  brouflàilles ,  d'où  ils   gagnoieok 
leurs  forts.  A  préfenc  iU  ont  ajouté 
à?  cette  manière  de  cotmbactre  &  de- 
f(^  défendre  •  plu»  d'union  entr'eux  ,^ 
plus  de  régularité  ,   de   meilleinres 
armes  ,  une  difcipline   plus  exade 
&  des  projets  mieux  concertés  Se 
mieux  fuivis. 

Ces  peuples  quoique  iriéridionaux 
fent  plus  parbares  encore  »  &  plus 
cruels  envers  leurs  femnfes  que  les* 
Gv] 
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naçions  du  nord  les  plus  groflîeresr 
ils  les  méprifenta  l'excès,  &  nulle 
part  la  condition  des  femmes  n'eft' 
auflî  dure  &auffi  abjede:  outre  les 
occupations  ordinaires  du  ménage  > 
ce  font  elfes  qui  font  chargées  des 
travaux  de  fa  campagne,  de  labou- 
rer, de  coupet"  du  bois,  tandis  que- 
leiH*  maris  s'occupent  à  fumer  ,  à 
jouer ,  à  caufer  entr'eux  ou  à  chaf- 
fer  :  jamais  elles  ne  mangent  avec 
eux ,  &  même  elfes  n'y  couchent- 
pas.  Les  Corfes  à  ce  nieprîs  joignent 
beaucoup  de  jatoufie,&  fouventils^ 
immolent  leurs  femmes  à  leur  moin-' 
are  foupçon ,  quoiqu'elles  foient  les 
plus  foumifes  &  fes  plus  laborieufes 
du  moncfe  ;  lorfque  la  fidélité  d'une 
femme  eft  fulpede  à  fon  mari ,  il 
Jui  tire  un  coup  de  fufil  en  plein 
champ  ,  &  va  dire  à  fes  parens  de 
venir  enterrer  feur  fille.  On  re- 
trouve dans  ces  procédés  atroces  le 
fond  des  anciennes  mœurs  Italien- 
nes dégénéré  ejn  vraie  barbarie ,1 
parmi  un  peuple  greffier  ,  méchant 
&.  indifcipUaé^ 
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La  Sardaigne  qui  eft  au  midi  de 
rifle  de  Corlê  ,  eft  beaucoup  plu» 
grande  &  moins  fertile  r  h  Duc  de 
oavoye  la  poflede  depuis  1720  ,.è 
titre  de  royaume»  Son  air  eft  fi  épais  " 
&  R  malfam  ,  que  de  tout  tems  il  a 
été  regardé  comme  peftilentiel  5 
Paufanias  en  attribuoit  la  caufe  à 
k  hauteur  de  fes  montagnes  qui  em- 
pechoient  les  vents  du  nord  de  s^ 
îaire  fentir,  tandis  qu'elle  étoit  con* 
tinuellement  expofée-aux  vents  du 
midi  qui  y  concentroient  leç  vapeurs 
nuifibles  qui  s'clevoient  de  fes  fa- 
lines.  D'autres  ont  attribué  la  caufe 
de  fa  dépopulation  à  une  forte  de 
fourmis  venimeufes^qul  y  font  très-» 
communes  »^  &  à  >a  multitude  de 
.  crapaux  dont  (ont  remplies  fes  terres 
marécageufes  &  humides ,  enfin  à  la 
quantité  d'herbes  vénéneufes  que 
Ton  y  trouve  ,  entr'autres  à  Therbe 
fardoîne ,  qui  dit-on  retire  les  nerfe 
&  les  mufcles  &  produit  un  fis 
forcé,  le  rire  fardonique.  Les  Ro- 
mains la  regaïdo-ie»t  comme  le  fé- 
jour  des  02aladies  &   de  la  mortj. 
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comme  une  terre  empèftée.  Cîcé- 
ron  parlant  d'un  certain  Tigelliug 
né  dans  cette  ifle,dit  qu'il  étoit  plus 
peftilentiel  encore  que  fa  patrie.  (i>/ 
Martial  dans  un  infiant  de  réflexions?, 
fcrieufes  fur  la  mort ,  dit  que  j[orf^ 
que  fon  heure  eft  venue  ,  on  tente» 
en  vain  de  l'éviter ,  qu'alors  l'air  d& 
Tivoli  eft  aufE  funefte  que  celui  de 
laSardaigne.  (  2  >  Silius  Italicus  re<^ 
garde  toutes  ces  caufes  comme  chw 
mériques ,  &  n'admet  ni  infeâes  ve-^ 
oimeux  >  ni  herbes  empoifonnées 
dans  cette  ifle  »  mais  un  ciel  trifte  ^ 
une  atmofphère  infeéïée  des  exha- 
laifons  peftilentielles  que'  les  marais 
y  répandent,  (3)  C'eftà  ces  dem 
nieres  caofes    qu'il  paroit  naturel 

*H  ■  ■  '        ■  ■  I    I     I         ..    I  II  ,   ,i* 

(i  )  PeJlUenîiorem  patrid'fuâé..  EpilL  fW-î 

mL  lib.  7.  ' 

(x)  Nullo  faia  loco  foJfU  excluiere^  cum  mors 
fintrît,  in  médio  Tibure  fardiniâ  eX  Martialwi 

.   (  3  )  Serptntum  telîus  fur^  ctc  viiuaia  ventn»  ^ 
Stitrifis  ccth  j,  tf  rmdta  nttata  palude. 


dfl^ÂUffydes  Mtiàres.  i^Çf 

d'attribuer  la  dépopulation  de  cette 
ifle ,  &  le  peu  de  foin  que  l'on  a 
pris  jufqu'à  préfent  de  la  mettre' e» 
valeur.  Cependant  elle  eft  fertile  en 
grains  &  en  olives  ,  on  y  trouve  des 
forets  d'orangers  &  d'autres  arbres 
de  cette  efpéce  :  le  bétail  s'y  mul- 
tiplia ,  on  prétend  même  que  les 
montagnes  renferment  des  mines 
riches  des  métaux  les  plus  précieux  j 
mais  tous  ces  avantages  i>e  lui  pro- 
curent paç  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  ,  parce  que  fon  air  les  dé- 
truit :  il  femble  lîiême  qu'il  leur 
communique  une  forte  de  férocité , 
qui  fait  que  fur  leur  territoire  il  eft 
difficile  de  les  difcipliner  :  tranfpor- 
tés  ailleurs  ils  changent  de  caraâère# 
Le  Roi  de  Sardaigne  a  toujours  à 
fon  fervice  un  régin^nt  de  Sardes  > 
qtfcî  tant  qu'ils  font  dans  fes  autres 
Etats  de  ce^ Prince ,  s'accoutument 
aifément  à  la  difciptine  militaire» 
en  rempliflent  tous  lès  devoirs  avec 
exaditudc  &  bravoure  ,  font  doux 
&  honnêtes  dans  la  fociété  j  mais  dès 
que  le  fddac  liceotie  a  remis  le  pied^ 
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dans  fon  ifle  ,  il  reprend  fes  moeurs 
dures  &  féroces  :  on  ne  reconnoit 
pluf  en  lui  aucun  trait  de  cette  hu- 
manité &  de  cette  douceur  qui  lui 
faroiflbit  naturelle  lorfqu'il  étoit  en 
iémont,  La  conduite  de  la  plupart 
des  montagnards  de  Sardaigne  eft 
auflî  barbare  que  celle  des  Sauvages  : 
les  plus  greffiers  de  TAmérique,  Il 
y  a  quelques^  années  que  des  Gé-  -■ 
nois  établis  en  Corfe,  fâchant  que 
dans  le  mois  de  Juin  le  fol  des  fo- 
rêts de  Sardaigne  éroit  couvert  de 
fleurs  d'orange  à  la  hauteur  de  plus 
d'un  demi  pied,  fur  des  côtes  dé- 
ferres ,  s'y  rendirent  au  nombre  de  ^ 
cinq  avec    des    fourneaux  &   des . 
alembics  pour  diftiler  ces  fleurs  j  ils 
commencèrent  leur  opération  aflez  . 
tranquillement ,  mais  la  fumée  des , 
fourneaux  les  ayant  décelé  ,   quel- 
ques Sardes  vinrent  à  la  Recouverte , 
&  fans  s'informer  de  ce  qui  avoit 
déterminé  ces  gens  à  venir  fur  leurs 
terres  ,    ils   tirèrent    fur  eux  ,  en 
tuèrent  deux ,  èh  blefferent  un  troi- 
fiéme  qui  s'eofuit  avec    les  deux  ; 
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autres  aans  la  barque  »  &  qui  ga« . 
gnerent  bien  vite  la  pleine  mer.  Le 
Roi  y  entretient  quelques  compa-, 
gnies  de  garnifon  ,  &  un  tribunal  cl& 
juftice  à  Cagliari ,  &  tire  à  peine  des 
revenus  du  pays ,  de  quoi  payer  ces . 
troupes  &  les  gages  des  Officiers 
de  juftice. 

Cependant  cette  ifle  n'a  pas  tou^ 
jours  été  dans  cet  état  d'abandon  : 
Ariftote  ,.  (  Lib.  de  Mirabil.  )  fans 
doute  fur  une  ancienne  tradition ,. 
précendoit  que  la  Sardaigne  »  qu  il 
dépeint  telle  qu'elle  eft  encore  ,, 
avoit  été  originairement  peuplée 
par  une  colonie  Grecque;  que  cet 
Ariftée  prétendu  fik  d^Apollon  Se 
de  Cirène,  que  le  dode  Evcque 
d'Avranches  aitrû  être  le  même 
que  Moïfe  ,.  auquel  l'hiftoire  fabu- 
leufe  dit  que  l'on  doit  la  manière 
de  faire  les  fromages ,.  de  préparer 
les  ruches  à  miel  ,  &  de  cultiver 
les  oliviers  ,  la  gouverna  &  y  réta-. 
blit  ces  arts  utiles  avec  l'agricul- 
tare  qu'il  avoit  perfedionée  ,  mais 
gue  les  Carthaginois  s'en  étant  em- 
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parés ,  ils  y  dérrûifirent  tous  ces 
beaux  établiflemen? ,  &  défendirent- 
fbtis  peine  de  la' vie  d'y  cultiver  la 
tierre  :  îl  femble  que  l'on  y  redoute 
encore  la  fé\érité  de  cet  arrêt  deG- 
tfdcfteur  de  1  humamté  ,  &  que  la^ 
diéfiance  où  font  les  Sardes  de  tous 
ks  étrangers ,  faverfion  même*  qu'ils' 
ont  polir  eux,eft  une  fuite  des 
maux  qu'ils  en  ont  fouffert.  Ne 
pourroit-  on  pas  les  comparer  à  ces 
reftes  d'Indiens  qui  fe  font  retirés 
dans  les  montagnes  du  Chili ,  ou 
dans  quelques  îles  éloignés  :  il  fuf* 
fît  qu  ils  voyent  paroître  un  vai(^ 
fcau  ou  quelques  Européens  aflerti- 
Wés  ,  pour  qu'ils  fe  mettent  en  étst 
de  défenfe,  La  mémoire  des  maux' 
qu'ils  ont  éprouvé  êk  leur  part ,  eft 
encore  fi  récente ,  qu'il  n'eft  point 
étonnant  qu'ils  ne  craignent  pas^ 
(Pexpofer  leur  vie  pour  fe  fouftraire 
atix  malheurs  qu'ont  eflTuyés  leurs 
'pçres. 

On  peut  regarder  la  Sicile  corn- 
itie  la  plus  fertile  &  la  plus  belle 
des  îles  de  la  Méditerranée ,  forco' 
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pir  (a  fîruatlon  &  très-propre  au 
commerce  ;  elle  a  paflTé  longtems 
poyr  le  Grenier  de  Rome ,  &  oa 
en  exporte  encore  aujourd'hui  une 
quantité  confidérable  de  bleds  :  Tes 
vins  &  fes  fruits  font  d'excellente 
qualité ,  mais  fes  foyes  font  à  pré- 
fetït  le  meilleur  revenu  de  Tifle. 
Sa  température  eft  aflez  égale ,  pluf 
chaude  que  froide  ,  eu  égard  à  lar 
latitude  du  pays  ,  ce  qui  fait  que 
les  étrangers  ont  peine  à  s'accou-^ 
tumer  à  Ton  air  ,  quoi  qu'il  foit 
fain  pour  les  naturels  :  des  lacs  d'ea» 
chaudes  &  fulfureufes  en  altèrent 
la  pureté  en  quelques  endroits  \  le' 
lac  de  Naphetia  près  de  Catane  »  a" 
des  eaux  fi  puantes  qu'elles  infee-^ 
tent  l'atmofphère  des  environs  ,  & 
font  très-préjudiciables  à  la  fanté 
dss  habirans.  Les  cendres  de  l'Etna 
fou  vent  répandues  par  les  vents  fur* 
tout  le  fol  de  Tifle  ,  contribuent  à 
-  fa  fertilité  ,  fans  donner  à  l'air  au-^ 
cune  qualité  nuifible  :  fa  popula- 
tion eft  nombreufe ,  &  par  tout  elle 
dl  cultivée  &  fertile.  Les  SiciUeo»* 
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accoutumés   aux  révolutions,  font 
naturellement   fubcils   &  entrepre-'- 
Dans  ,  capables  de  former  des  pro-* 
jets  &  de  les  conduire  à  leur  exé- 
cution avec  autant  de  prudence  que 
de  fecret  :  leur  extérieur  a  quelque- 
chofe  de  rude  &  de  plus  groffier 
encore  que  celui  des  Napolitains  y- 
quoiqu'il  annonce  de  la  finefle ,  & 
une  nation  foupçonneufe  &  défiante. 
L'illc  de  Malthe   fituée  au  ^J**. 
degré  ,  5*4  minutes  de  latitude  ^  au 
midi  de  la  Sicile  ,  n'étoît    autre- 
fois qu'un  rocher  de  peu  de  ,con- 
féquence  &  prefque  inhabité ,  l'orf- 
qu'en  1 5*  30  l'Empereur  Charles  V.: 
en  fit  la  conceffion  aux  Cheval iers' 
de  St.  Jean  de  Jerufalem  qui  ve*> 
noient  de  perdre  l'ifle  de  Rhodes  » 
à  préfent  elle  compte  plus  de  cin- 
quante mille  habitans.  L'air  y  eft. 
aflez  fain  quoique  .  fort  chaud  :  la  : 
fol  eft  aride  &  brûlant ,  il  ne  pro- 
duit que  du  coton ,  quelques  fruits 
excellens  ,  fur  tout  des  oranges  dé- 
licieufes,  de  très-bons  raifins  ,  mais  : 
fort  peu  de  grains  :  on  tire  de  la^ 
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Sicile  tout  le  bled  néceflaîre  à  la 
"confommatîon  ;  les  rochers  élevés 
•dont  toutes  les  côtes  de  Malthe  font 
tordées ,. empêchent  les  vents  frais 
de  la  méditerrannée  d'y  pénétrer  H- 
trement ,  ce  qui  fouvent  y  caufe 
«ne chaleur  extrême  &  étouffante; 
fur  tout  en  été  où  les  rochers  dont 
f  îfle  eft  parfemée  réfléchiflent  de 
toute  part  les  rayons  du  foleil  & 
redoublent  fon  ardeur. 

UIfle  de  Candie  à-peu-près  à  la 
même  latitude  ijue  celle  de  Malthe, 
a  été  n  conffdérable  jufqu'au  milieu 
du  dernier  fiécle  environ,  qu'elle 
tomba  au  pouvoir  des  Turcs ,  &  (î 
peuplée  ,  qu'elle  le  difputoit  à  la 
Sicile  pour  la  fertilité  &  l'abondance: 
elle  l'cmportoit^même  pour  la  fa- 
lubrité  de  l'air ,  &  l^eauté  de  ks 
eaux  oui  font  les  meilmres  de  toutes 
les  échelles  du  levant.  Par  fa  pofi- 
tion  elle  eft  comme  une  barrière 
squi  couvre  TArchipcl  au  midi,  6c . 
qui  arrête  en  partie  les  effets  des 
Vents  brulantà  qui  Vietiheiit  de  ce 
côté^:  on  les  appelle  vents  dé  tér^è 
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à  caufe  de  la  proximité  des  cotes  de 
l'Afrique.  Ils  y  font  fi  dangereux 
&  toujours  (î  incommodes  que  M« 
fie  Tournefort  rapporte  que  Ton  a 
penfé  deux  ou  trois  fois  à  abandon»- 
ner  la  Canée  ,  ville  très-importante 
&  la  plus  forte  de  ITfle  ,  où  le  vent 
du  fud  eft  tout-à-fait  fuffoquant  & 
quelquefois  fi  ardent  qu'il  étouffe 
Içs  gens  en  pleine  campagne  :  il 
eut  même  grande  peur  d'un  pareil 
accident  en  venant  du  Cap  Mélier 
a  cette  ville.  (  voyage  dukuant  Tomp 
j .)  Comme  ce  vent  ne  fait  pas  moinç 
fentir  Ton  ardeur  dans  les  maifon$ 
^u'à  la  caiïipagne  »  elles  font  conC- 
uruites  de  façpn  à  s'en  garentir ,  fans 
pour  cela  fe  priver  de.  la  commu** 
iiic>atiop  avec  l'air  extérieur.  Dans 
tout  '  ce  pay^putre  la  terrafle  qui 
pçavre  la  m4||n.,  il  y  an  a  une  au^ 
tre  de  plein-pied  à  l^étage  fupérieur^ 
qui  n'eft  proprement  qu'une  cham-* 
bre  découverte  ic  garnie  de  quel^ 

Sues  pots  de  fleurs;  cette  manière 
p  .ï^âcir  eft  ^ès-av^ntageu(è  à  Iji 
(iWfi'àsif^  M  yUle  capitale, oi^  1^ 
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plus  grande  partie  des  maifons  font 
tournés  au  nord ,  on  en  tient  les 
fenêtres  fermées  lorfque  le  vent 
vient  de  ce  côté ,  &  alors  on  ouvre 
la  ivorte  de  la  terraffe  qui  efl  au 
midi  ;  &  au  contraire  on  ferme 
/cette  porte  ,  &  on  ouvre  les  fenêtres 
4xpofées  au  nord ,  lorfque  les  vents 
d'Afrique  G  dangereux  par  tout  le 
levant  commencent  à  fe  faire  fentir. 
•Cette  précaution  feule  rend  les  mai- 
sons commodes  &  habitables  en 
.toute  faifon  ,  en  renouvelle  l'ai^ 
intérieur  &  le  puriBe,  Malgré  U 
chaleur  de  ces  vents ,  les  moo- 
tagnes  de  la  Sfachia  au  fud  de  la 
Canée  font  prefque  toujours  char- 
gées de  neiges  auxquelles  on  attri- 
bue la  fertilité  de  tout  le  pays  de^ 
environs  qui  eft  couvert  cie  forêtjS 
d'oliviers ,  entre  coupées  de  champs^ 
de  vigqes ,  de  jardins  &  de  ruifleaux 
ibordés  de  mirthes  &  ^  lauriers 
rofes.  Tout  le  refte  de  rifle  fur- 
tout  la  côte  Septentriqfiale  eft  une 
plaine  très-fertile  ,  dont  les  produc- 
tions confiftenc  en  grains  >  en  viol 
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excèllens ,  en  huiks ,  en  laines  ,  en 
foyes  ,  &  en  miel  délicieux  dont 
l'exportation  eft  aflez  confidérable. 
Le  commerce  s'y  foutient  encore 
quoique  la  population  y  diminue 
fenfiblement  ainfî  qu'il  arrive  à  tous 
les  pays  foumis  à  la  domination 
Mufulmane  ;  mais  les  terres  font  (î 
faciles  à  cultiver  &  naturellement  fi 
fécondes  ,  la  température  (î  égale 
&  fi  douce  que  peu  de  travaux  font 
récompenfés  des  plus  grands  fuccè^. 
Ce  qui  me  paroît  devoir  être  le 
"plus  remarqué ,  c'eft  que  les  Candîots 
dont  la  réputation  étoit  ancienne- 
ment très- équivoque  quoiqu'ils  eu(* 
fent  eu  pour  légiflateur  le  fage  Mî- 
nos  ,  paflent    à    préfent    pour    lé 

?euplc  le  plus  honnête  du  levant. 
)n  ne  vçit ,  dit-on  ,  parmi  eux , 
tii  filoux ,  ni  mendiants  ,  ni  aCTaf*- 
fîns,  ni  voleurs  de  grand  chemin. 
Si  c'eft  fc  effet  de  la  domination 
a  laquelle  il  font  aduellement  fou- 
rnis ,  il  eft»  unique  ;  car  ainfi  que 
nous  avons  déjà  eu  occaGon  de  le 
remarquer  ,  il  a  changé  les  belles 

qualités 
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qualités  des  Grecs  en  vices  oppofés 
&  il  eft  d'ittitant  plus  fingulier ,  que 
;  les  Vénitiejns  même  ,  tant  qu'ils  ont 
^té  maîtres  de  T-fle  de  Candie  , 
n'avôîent  pas  à  beaucoup  près  une 
aain  bonne  idée  des  naturels  du  pays, 

§   VIL 

Ç/tf/  de  fAir  dans  quelques  j/les 
de  rAîchipeL 

Les  vents  ne  font  pas  fi  réglés , 
&  la  température  eft  fu  ete  à  beau- 
coup plus  de  variations  dans  l'Ar- 
çliipel  que  dans  l'Ifle  de  Candie  , 
eu  l'on  ne  connoît  que  deux  vents 
principaux.  Il  paroît  par  le.^  relations 
des  Navigateurs  qui  ont  couru  cette 
mer  ,  que  les  vents  y  varient 
très- fréquemment,  que  le  nord  y 
domine  avec  violence  pendant  l'hy- 
ver  ,  &  y  contrarie  la  navigation 
au  point  que  la  mer  n'eft  pas  tenable 
dqns  les  parages  voifins  de  Candie, 
Les  côtes  élevées  de  la  plupart  des 
lomt  IV.  H 
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Ifles  de  rArchIpel  refléchilTent  les 
vents,  les  nuages  xaufent  des  mou- 
veniéns  de  tourbiHon-  dans  l'air  q»  i 
çie  (ont  pas  moins  incommoder:  les 
vents  des  grands  continejis  s^  font 
lentir  en  toute  àkeàtion,  de  fort^ 
qu'on  n'a  point  de  route  fure  & 
déterminée  à  tenir ,  &  que  l'on  va 
tous  les  jours  d'une  Ifle  à  l'autre  par 
des  vents  oppofés.  De-là  naiflentles 
variations  du  chaud  au  froid  ,  & 
fouvent  même  la  continuation  du 
froid  que  l'on  ne  devroit  pas  reflen- 
tir  dans  une  latitude  fi  peu  avancée 
long-tems  après  que  le  foleil  eft  e» 
deçà  de  l'équateur.  L'Ifle  d'Andros* 
quoîqu'au  37®  degré  jo  minutes  efl? 
(iijette  à  des  froids  qui  fouvent  font 
très'-loiigs  ,  ce  qui  fait  que  la  foyei 
qiie  l'on  y  recueille  eft  fi  grofficre* 
qu'on  ne  peut  l'employer  qu'à  faire 
des  tapifferies  ;  quoique  la  campagne^ 
y^foit  par- tout  cQuverte  d'orangers, 
d^  figuiers:  &  de  grenadiers ,  ce  qui 
prouve  que:  ce  qu'on  appelle  froid- 
cUos.ces  contrées  eft  une  difpofitioa 
4fi  l'air  touc-à^fdk  différente  de  celki 


de  VAiT  &des  Màêores.  xji 

à  laquelle   nous  donnons  le  même 
nom  dans  nos   climats.  Ces  froids 
font  occafîonnés  par  la  conftaacsL 
<les  vents  du  nord  qui  rendent  la 
mer  très-grolfe  &  difficile  à  temn 
Alors  pour  paflfer  d'une  Ifle  à  une 
autre ,  on  n'entreprend  pas  de  Ion*, 
gués  traites  ,  &  on  ne  fuit  pas  la 
route  la  plus  droite  »  mais  on  va^ 
d'abord  à  l'Ifle  la  plus  voifine ,  d'où 
on  pafle  à  une  autre  peu  éloignée, 
ainn  d'abris-en-abris  on  fe  rend  à  ùt 
deftinatiom  On   fe  Tert  pour  cela 
de  barques  à  quatre  ou  Cix  rameurs  , 
&  on  court  les  rifques  d'être  enlevésr 
ou  dépouillés  par  les  petits  corfaires 
Grecs  qui   fe  tiennent  cachés  fous 
les  rochers  qui  bordent  la  plûparr^ 
des  côtes»  On  ne  craindroit  pas  ce  . 
danger  fi  l'on  prenoit  une  tartane  :\ 
'  mais  dans  ce  cas  il  faudroit  attendre 
UB  vent  favorable ,  &  une  mer  plus , 
tranquille  »  avantages  fur   lefquels. 
otinepeut  compter ,  les  vents  étant 
auffi  incertains  dans  ces  parages  que 
fur  terre»  &  ayant  beaucoup  plus' 
(feâèt*  C'eft  pourquoi  les   aoiciens' 
Hij 
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Céographes  ont  eu  raifon  <ie  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  mer  qui  poulie 
plus  haut  les  vagues  que  celle  de 
l'Archipel:  el4es  fe  refléchiflfentavec 
impétuofité  entre  les  Ifles  qui  font 
fort  proches  les  unes  <ies  autres  Se 
avec  un  mouvement  fi  précipité  que  . 
leurs  flots ,  fuivant  l'expreffion  d'Hé- 
fehius ,  reflemblent  à  des  chèvres 
bondiflantes.  Les  petites  barques  à 
rame  réfiftent  mieux  à  la  violence 
&  à  l'inégalité  de  leur  choc  que  les 
bâtimens  plus  confidérables  ,  tant 
par  leur  légèreté  qui  cède  au  coup 
du  flor,  que  par  l'habitude  qu'ont  . 
les  gens  du  pays  de  les  gouverner 
pendant  la  tempête.  Comme  elles 
font  découvertes  ,  les  pluies  fortes 
qùî  annoncent  la  fin  des  orages  y 
font'- très- incommodes,  &  font  re-, 
chei'cher  avec  emprefleraents  quel-.. 
<j(ies^;-ochers  efcarpés  fous  lefquekj 
ott  puîfle  fe  mettre  à  couvert.  G'eft-^  - 
là  où  l'on    rencontre  fouvent  des 
petits  corfaires  qui  s'y  tiennent  ca- 
diés  &   qui  n«    manquent  pas  de 
l^ire  JDùtin  s'ife  font  les  plus  forts  j 
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quoiqu'ils  fcrient  moins  dangereux 
dans  cette  pofition  qu'en  toute  autre» 
n'étant  pas  auflî  hardis  dans  ces  re- 
traites qu'en  pleine  mzt  dont  ils 
redoutent  fi  peu  la  violc^nce,  qu'elle 
les  feconrde  dans  leurs  entreprifej 
par.  l'ufage  où  ils  font  de  braver  (on 
knpétuofité.  Leur  liardiefTe  étonne 
les  paflagers  qui  croient  le  danger 
beaucoup  plus  grand  qu'il  n'eft ,  àc 
que  la  crainte  met  fouvent  hors 
d'état  de  fe  défendre;  au  lieu  que 
dans  ces  abris  toutes  chofes  font 
égales ,  les  corfaires  y  font  moins^ 
çntreprenans,  &  les  voyageurs  plus^ 
aflurés. 

Quant  à  la  manière  générale  de 
fiaviguer  dans  les  mers  du  levant» 
on  n'eft  guères  dans  l'ufage  de* 
prendre  la  hauteur  du  Pôle  ,  om 
îedrefle  la  courfe  du  vaifleau  par. 
Pafped:  des  côtes.  Quand  il  arrive, 
qu'elles  difparoiflent  dans  le  gros* 
tems  fait  par  le  brouillard  foit  par- 
Pobfcurité  que  répandent  les  nua- 
ges» oa  parce  qu'elles  font  baffes^, 
Hiii 
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on  con fuite  t'eftime,  ce  qui  dans  ces 
mers  eft  fort  équivoque  ;  car  corn;'* 
ment  le  Pilote  peut-il  calculer  .au 
jufte  la  quantité  de  chemin  qu'a  fait 
un  vaiflèau  par  un  mouvement  iné- 
gal ,  cédant  tantôt  à  Tadion  des 
Tents ,  tantôt  à  la  force  des  courants  s 
auffi  prendroit-  on  fouvent  pour  vi- 
tefle  abfolue  ce  qui  n'eft  que  vitefle 
relative,  fi  Ton  connoiffolt  moins  ces 
mers  ;  on  pointe  la  carte  &  par 
Fufage  du  compas  on  trouve  le 
chemin  préfomptif  de  la  courfe  du 
vaifleau  ,  &  par  des  préjugés  on 
Aablit  l'endroit  de  la  mer  où  l'on  eft» 
quoiqu'on  ne  puifle  pas  refter  tong« 
tems  dans  l'incertitude  dans  une 
mer  par-femée  d'une  auÏÏî  grande 
quantité  d'Ifles  toutes  connues.  El- 
les paroiflent  les  reftes  d'une  partie 
de  terre  ferme  qui  joignoit  l'Europe 
&  l'Aiîe ,  dont  îe  pays  plat  formé 
d'un  fol  léger  &  mobile  fut  emporté 
par  uiie  violente  irruption  des  eaux 
plus  élevées ,  tandis  que  les  parties 
plus  folides  &  plus  hautes  qui  refient 
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•ncore  à  découvert  ,   réftftereat  à 
l'eÔ<M't<iu  couraat» 

C'eft*fur-tout  à  la  fin  de  Vhyver^ 
lorfque  les  neiges  commencent  à  fe 
fondre  que  les  temoétes  font  le  plus 
fréquentes  dans  l'Archipd.  L^évar 
poration  eft  alors  très-abondante; 
dans  l'indant  qu'elle  fe  fait  >  elle 
établit  dans  l'air  une  efpèce  de  cal- 
me dont  il  faut  d'autant  plus  fe  dé- 
fier qu'il  eft  fuivi  de  près  par  l'orage* 
Le  foleil  n'a  pas  encore  aflez  d'ac- 
tîon  pour  raréfier  les  vapeurs  qui 
j'élévent  dans  l'atmofphère  ;  dès 
qu'elles  font  parvenues  à  une  cer- 
taine hauteur^  le  froid  qui  y  rétine 
les  condenfe  &  en  forme  des  nuées 
d'6ù  fortent  des  grains  de  vent  preA 
que  auifi  dangereux  que  ceux  qui 
fe  font  fentir  dans  l'Archipel  Indien 
pendant  la  faifon  pluvieufe.  La  grc-r 
le  ,  le  tonnerre  &  les  éclairs  font 
cficiables ,  le  vent  fouffle  en  même 
tems  de  prefque  toutes  les  pointes 
du  compas  &  les  plus  grands  vaiC- 
feaux  font  horriblement  tourmentés» 

Hiv 
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Dans  les  Ides  on  pafTe  tout  d'uiv 
coup  de  la  température  la  plus  douce 
à  un  air  froid  humide  &-  nfal-faîn  , 
Cl  on  -ne  fe  précautionne  pas  contre 
fcs  effets.  Telles  font  les  eatffes 
gérvérales  de  la  difpofition  de  l'air: 
il  y  en  a  de  particulières  qui  dépen- 
dent des  qualités  du  fol  plus  ou 
moins  élevé,  de  fa  fécherefle  ou  de 
fon  humidité,  &  même  des  matières 
différentes  que  la  terre  renfermé 
dans  fon  fein  ;  elles  font  locales  '<, 
nous  indiquerons  les  plus  remarqûa-î 
blés ,  celles  qui  donnent  lieu  à  des 
phénomènes  particuliers  à  quel- 
qu'unes  des  Ifles  de  l'Archipel. 

L'Ifle  de  Santorin  fituée  au  nord 
de  Candie  par  les  3p  degrés  de  la-* 
titu:^e  ,  quoique  peu  étendue,  puif-»  - 
qu'elle  n'a  guères  plus  de  trente 
mille  de  tour  a  des  iîngularités  qui 
méritent  que  l'on  en  faffe  ici  une 
mention  particulière.  C'eft  une  terre 
nouvelle  qui  eft  fortie  du  fein  de  la 
mer  par  l'adion  d'une  fournaife  fou- 
terraine  dont  les  pbénomèaes  fe  fcyit 
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fentir  de  tems  à  autres.  Séiiéque  en 
parle  camme  d'une  Ifle  formée  de 
fon  tems.  (a)  Pline  en  fait  quelques, 
détails  plus  particuliers  :  il  affignei 
le  tems  de  fon  émerfion  hors,  d^ 
l'eau  à  la  quatrième  année  de  la  1 3  6% 
Olimpiade.  Son  premier  nom  étoils 
Thérafîa  qui  fut  changé  enfuite  ert 
celui  d'Hiera,  comrne  étant  confa- 
crée  à  Vulcain  à  caufe  des  feux  qui 
fortoient  la  nuit  de  fes  rochers  ,.en-T 
fin  il  rapporte  un  autre  mouvements 
qui  la  partagea  en  deux  &  dont  une^ 
des  parties  eut  le  nom  de  Thia.  Cfe>r 


.(a)  Therafiam  no^œ  ctwir  infidam  fjfpec'* 
tmibus  namis  in  JEgeo  Marienatam  nuis  dii^- 
èitet  quin  fpiritus  in  lucsm  evexericScncci- 
Rat  quafft-  L.  6.  c.  21......  5 

(b)  ïnser  ciclndas  Olimpiadis*  CXX'Xy. 
An.  4.  Thera  &Therafia.Plin.L2.c.87L 
Theryia  nunc  Hiera  quia  facrtt  vulcanû  ejiy 
QoUe  in  ea  noâlurnas  evomentefiammas\.^ .  icb- 
L  j.  c.  9^  Thêta  cum  primum  emerjit  Çallifrç 
iiêta  ejly  ex  eaavulja  jfoftea  Therqfia.  atquà 
mterduas  enata,  Mox  Automate  eadem  Hierct^, 
fr  in  nojho  avo  Thiajuxta  eamd'em  enuta^iâi 
U>».4»  cap.w.....^^      .     .       ^      ...>. 
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Ce  qu  il  y  a  de  certain  c'eft  que  ce 
Volcan  caché  fous  les  eaux  fouléve 
de  tems-en-tems  les  terres  &  iesi 
rochers  qui  le  renferment  &  forme 
au-deiTus  de  la  furfacè  de  la  mer  de 
nouveaux  terreins.  En  726.  en  14  ^7 
&  en  1J43  elle  a  reçu  des  accroiin 
femens  par  de  nouvelles  fermenta- 
tions ,  &  les  petites  Ifles  ou  rochers 
2ui  l'environnent  font  fortis  fucceC» 
yement  du  fein  des  eaux.  En  1 6fO 
il  y  eût  des  éruptions  de  feux  très- 
violentes  à  Saniorin  &  dans  les  en- 
virons qui  produifirent  le  grand  bana 
que  l'on  volt  à  côté ,  &  qui  peut- 
être  deviendra  un  iour  une  nouvelle 
Me  habitable  &  auffi  fu?ceptible  de 
culture   que   l'ancienne.   Baudrand 

Cariant  de  cette.  Ifle  la  nomma 
'Hérafi^ ,  dit  qu'elle  a  environ  trente 
ifiill^sdetaur,  qulazie  cens  habitant 
deux  Evcques  l'un  du  Rit  Grec 
Fautre  du  Rit  Latin  avec  quetqueat 
places  fortifiées  &  huit  bourgades , 
qu'elle  eft  aflez  bien  cultivée  & 
diflante  de  trente  fix  mi  les  de  la 
côte  Septentrionale  de  Candie,  & 
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de  quarante  de  l'Ifle  de  Milo  au 
levant  ;  qu'en  1 5*07  elle  fut  divifée 
CD  deux  parties  par  un  tremblement 
de  terre  ,  dont  la  plus  grande  a  lé 
nom  de  Santorin  «  &  la  (econde  qui 
cft  la  plus  petite ,  conferve  fon  a»* 
cien  nom  de  Therafia.  Tous  cet 
témoignages  fc  rapportent  aflez  >  U 
paroît  feulement  que  Baudrand  s'eft 
trompé  fur  la  date  de  la  divifion  dé 
Flfle  en  deux  ,  que  Pline  qui  ea 

Earle  expreflement  fait  remonter 
eaucoup  plus  haut* 
•  Mais  voici  quelque  chofe  de  plur 
fur  à  ce  fujet  qui  s'efl:  paifé  dans  ce 
fièçle  »  dont  le  récit  eft  configne  éem 
l'hiftoire  de  l'Académie  des  Scieti^ 
ces.  (  An.  1708.  )  A  deux  milles 
de  l'Ifle  de  Santorin  on  s'eft  ap-- 
perçu  d'une  nouvelle  ifle  qui  n'a: 
para  d^abord  que  comme  vlù  petit 
bâtimeiTt  &  qui  »  groffifTant  cha-» 
que  jour  »  eft  devenue  aafli  grande^ 
qu'uni  vaifleau  de  haut  bord..  Elle 
eft  entourrée  de  diverfes  autres  pe- 
tites ifles  ,  &  il  en^  fort  continuelle*- 
ment    de  grandes  flammes.    Cetcs' 

HVJ; 
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nouveauté  eft  d'autant  plus  furpre-» 
nante  ^  qu'en  cet  endroit  l'eau  a 
plus  de  foixantes  brafles  de  pro^' 
fondeur ,  &  qu'il  faut  que  les  feux 
fouterrains  ayent  une  étrange  force 
pour  pouvoir  lancer  fî  haut  à  tra- 
vers des  eaux  une  fi  grande  maflb 
de  rochers.  Ce  phénomène  fut  ap^. 
perçu  pour  la  première  fois  le  aj' 
Mai  1707  au  lever  duSoleiK...  Les 
premiers  qui  abordèrent  fur  ce  ro- 
cher nouveau  qu'on  prit  pour  un  bâ- 
timent prêt  à  faire  naufrage  ,  le  trou* 
vèrent  encore  agité,  &  dans  un  mou- 
vement fenfible  d'accroiflement  :  ils 
en  rapportèrent  de  la  pierre  poncé 
d'une  fiaeflTe  extrême ,  &  des  huîtres 
cxquifes  &  fort  grofles ,  que  le  ro» 
cher  où  elles  étoîent  attachées  avoir 
apportées  avec  lui  du  fond  de  >fc^ 
mer.  Ons'étoit  aperçu  d'un  petit 
treïTjblement.  de  terre  à  Santorid 
deux  jours  .  avant  que  cet  :  écueit 
parût.  Il  augmenta  très-prompte^ 
ment  ,  tant  en  hauteur  qu'en  lar- 
geur ,  ]ufqu'au  i?'Ou  14  Juin^  :  iî 
«volt  alors  près  d^un  demi  mille  d^ 
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circuit  &  20  ou  25"  pieds  de  haut» 
Après  quelque  tems  de  tranquilliT 
té ,  les  eaux  de  la  mer  fe  troublè- 
rent de-  jour  en  jour  plus  fenfible- 
xnent  j  elles  fe  teignirent  de  diverfes 
matières  minérales  parmi  lefquelles 
le  fouffre  dominait  :  les  .flots  avoiei^ 
une  agitation  &  un  boui-llonnemenjè 
qui  venoit  du  fond  :  ceux  qui  VOU7 
loient  approcher  de  la  nouvelle  ifte 
fentoient  une  chaleur  immodérée'  • 
qui  ne  feur  permettoit  pas  d'y  abor^ 
der  ;  enfin  il  fe  répandoît  dans  Tair 
une  puanteur  qui  infeéboit  riflede- 
Santorin  ,  &  en  incomnKjdoit  ex- 
trêmement les  habitans.  Tout  cela 
annonçoîc  quelque  phénomène  ef- 
frayant, &  l'épouvante  étoit  gêné* 
raie  ,  lorfque  l'on  vit  le  1 6  Juillet 
au  coucher  du  Soleil  une.  chaînqçte 
•17  ou  18  rochers  noirS:  &'obfçnrf 
un  peu  féparés  les  uns  dos  autres; 
qtii'  fortoient  de  ila  mer  Vers  la  nou- 
velle Iflc  &  qui  fembloient  devoir 
bien-tôt  s'unir  entr'eux.  Ce  qui  ar- 
riva effêdivement  quelques  jours; 
Hprès.  Le  18  il  en  fort  it  pour  la-, 
pr^mièrefois  une  fuméei  très  çpaifTev 
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&  orr  entendait  des  bruits  qui  pan** 
toîentdu  fond  de  la  nouvelle  terre. 
Le  15;  le  feu  commença  a  parokfe 
fort  foible  d^abord  ;  mais  il  s'aùç- 
menta  au  point  que  la  nouvelle  Ifle 
lembloit  n^ètre  formée  que  d'un 
grand  nombre  de  fourneaux  qui 
vomiflToient  des  flammes  »  on  vit 
même  à  la  fin  de  Juillet  une  lanca 
de  feu  fort  au  defliis  de  Tifle  8t 
qui  fut  emportée  en  Tair  d'orient 
en  occident.  Pendant  ce  tems  la 
nouvelle  Ifle  prit  de  grands  accroiC- 
iêmens  ;  les  eaux  de  la  mer  bouil^ 
lonnoient  plus  violemment,  elle^ 
étoient  chargées  de  fouffre  &  de 
vitriol ,  &  l'infedion  étoit  fi  grande 
à  Santorin ,  qu'on  y  refpiroit  à  peine» 
fur-tout  quand  le  vent  y  poufloit.  la 
fumée.  Vers  la  fin  d'Août  les  bruits 
foiiretreîns  devinrent  plus  fréquens 
&  plus  forts  i  les  femmes  Te  firent 
de  nouvelles  ouvertures  qui  lancé* 
tent  des  cendres  &  des  pierres  ea 
abondance  ;  enfin  à  la  fin  de  l'an* 
ftée  le  bouillonnement  de  la  mer  fe 
calma  >  les  vapeurs  ne  furent  plus 
auffi  fétides  r  quoique  ta  fumée  &  les 
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pluies  de  ceadre  continualTent  eur 
core. 

Par  ce  détail  oir  doit  fe  faire  une: 
idée  de  la  manière  dont  l'Ifle  de 
Santorin  s'eft  formée  &  applanie; 
comment  le  nouveau  terrein  qui 
lui  a  été  ajouté  eft  devenu  bien-tôt 
fufceptible  de  la  même  culture  que 
l'ancien  :  tout  cela  s'eft  fait  fuccef- 
fivement  &  par  la  même  méchani- 
que  qui  a  produit  les  terres  nouvelles, 
voifîhes  du  Vé:"uve,  &  que  nous  avons, 
expliquée  plus  haut» 

Toute  cette  Ifle  &  fcs  nouveauiK 
icnvirons  ,  quoique  naturellement 
feche  &  ftérile  ,  eft-  devenue  très- 
fertile  par  l'induftrie  de  fes  habi* 
tans»  on  y  recueille  beaucoup  d'or- 
ge »  de  cotton  &  de  vin ,  au  point 
que  dix  rflille  perfonnes  au  moins 
qu'elle  renferme ,  fubfiftent  de  fon 
produit ,  &  ont;,  de  quoi  en  faire  un 
commerce  affez  utile.  Cette  terre  > 
quoique  nouvelle  »  n'eft  pas  de  la  na- 
ture de  celles  dont  tes  exhalaifons 
trop  abondantes  &  trop  grades  fe 
corrompent  aifément  &  communia 
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quant  à  ratmofphère  des  qualir^ 
Euifibles.  L'air  de  Santorin  eft  vi^ 
&  iec  »  fes  habitans  labarieux  y 
jouiflent  d'une  bonne  fanté.  Les^ 
Turcs  ont  une  forte  de  refpeâ:  8ç 
de  frayeur  pour  cette  terre  qa'ils 
craignent  d'habiter  ;  de  forte  qvi« 
les  Chrétiens  Grecs  &  Latins  dont 
jelle  eft  peuplée  vivent  dans  une  li- 
berté très-propre  à  favorifer  lin»- 
duftrie  &  la  population  qui  y  ef)^ 
nombreufe  ,  eu  égard  au  peu  de- 
terrein  qu^ils  ont  à  cultiver^  Ce  qui 
eft  arrivé  dans  ce  fiècle  à  cette  Me 
prouve  que  les  tremblemens  de  terre 
fuiyis  d'éruptipn  de  matières  en- 
flammées ,  ne  caufent  à  la  pureté  der 
laîr  qu'une  altération  momentanée ^ 
«r  on  ne  parle  pas  que  ces  fumées 
fulfureufes  &  fétides  qui  parurent  R 
incommodes  à  Santorin,  y  ayent 
produit  aucune  intempérie. 

Les  anciens  croyoïcnt  que  la  plû;- 
part  des  Ifles  avoient  été  formées  de- 
là même  manière  que  celfe  de  San:^ 
lorin  ;  quelques-unes  fi  ancienne- 
ment que  l'on,  ne  pouvoit  en  fixer 
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Tépoque  :    d'autres   dont  Torigiad 
ctoit  connue  &  fe  rappprtoit  à  des 
tems  plus  nouveaux.   C'eft  le  fea- 
timent  de  Séneque  &  celui  de  Pline 
le  naturalifte.  Ils  mettoient  dans  cet 
ordre  Tlfle  de  Milo  dans  TArchipel^ 
célèbre  par  la  fureté  de  Ton  port  ^ 
fes  fruits  ,  ks  vins  délicieux ,  l'a- 
bondance  de  fts   mines  de  fer  & 
.  de  fouffre;  &  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  Santorin.  Le  fond  de 
cette  Ifle  eft  une  forte  de  rocha 
creufe  ,  fpongieufe  &  pénétrée  des 
eaux  de  la  mer  :  quand  on  en  fait 
le  tour   en  batteau  ,  on  reconnoit 
les  ouvertures  de  plufieurs  canaux 
fouterrains  par  lefquels  l'eau  s'en- 
gouffre &  porte  le  (cl  marin  jufques 
dans  les  moindres  cavités  de  cette 
grande  roche.  Les  mines  de  fer  qui 
s'y  trouvent  &  qui    ont  donné  le 
nom  au- quartier  Saint  Jean  de  fer^ 
y  entretiennent  c}^  feux  perpétuels 
qui  font  nourris  par  la  matière  fer- 
rugineufe  ,  le  fouffre  que  l'on  y  dé* 
couvre  partout  &  l'eau  de  la  mer 
qui  les  unit  &  les  met  en  ferment- 
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tatiori  ;  ainfi  on  peut  regarder  l'itir 
térieur  de  cette  Ifle  comme  un  la- 
boratoire naturel  où  continuelle^ 
ment  il  fe  prépare  de  refprit  de 
fel ,  de  Talun  &  du  fouffra  ,  par  le 
moyen  de  l'eau  de  la  mer ,  du  fer  ». 
&  de  la  ftru(5lure  fingulière  du  ro- 
,cher  qui  fert  de  noyau  à  Tlfle  ,  & 
qui  laifle  filtrer  par  plufieurs  cre** 
vafles  ou  fentes  tes  parties  faKnes 
&  bitumineufes  de  Peau  de  la  mer. 
Ces  matières  font  mifes  en  mouve- 
ment par  la  violence  des  feux  que  le 
fer  &  le  fouflfre  y  entretiennent  fans^ 
eeffe  ,  &  les  réfultars  de  cette  efFer- 
vefcence  font  le  fouflfre  &  l'alun  pro^ 
duits  par  l'efprit  de  feL 

La  roche  qui  fert  de  fondement 
2  rifle  de  Milo ,  eft  donc  ime  ef- 
pèce  de  poêle  qui  échauffe  douce* 
ment  la  furface  extérieure  du  foi  ^ 
&  lui  fait  produire  les  meilleurs^ 
vins,  les  figue?  «fc  1^  melons  ie^ 
-  pîus  délicieux  de  F  Archipel.  Ce  fol 
àourri  de  fuc9  abondans  &  toujours 
renouvelles  ,  travaille  fans  ceflTe  -^ 
|amâis  tes  champs  ne  s'y  repofeacw 
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II  fort  d'une  multitude  de  cavernes 
répandues  dans  cette  Ifle  des  va- 
peurs fi  chaudes  qu'elles  font  fenfî* 
oies  pour  peu  que  Ton  s'en  appro- 
che ,  &  cette  chaleur  domine  au 
point  que  le  froid  n'e/l  jamais  affez 
fort  pour  interrompre  la  végéta- 
tion ou  pour  nuire  aux  arbres  & 
aux  plantes.  Il  ne  gèle  jamais  i 
Milo  :  la  neige  y  tombe  ra- 
rement ,  &  fi  elle  blanchit  la  terre 
ce  n'eft  que  pour  un  inftant ,,  ed 
moins  d'un  quart-d'heure  elle  eft 
fondue.  Cette  heureufe  tempéra- 
ture &  la  bonté  des  pâturages  contri- 
buent fans  doute  à  celle  du  bétail  que 
l'on  y  nourrît  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  cette  Ifle  foit  auffi  peu- 
plée à  proportion  que  le  rocher  aride 
de  Santorin  ,  ce  que  l'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  corruption  de  l'air 
qui  eft  prefque  peftilentiel.  La 
ville  de  Milo  eft  d'une  feleté  in- 
fupportable  ;  les  ordures  que  l^n  y 
laide  en  tas  ,  jointes  aux  vapeurs 
des  marais  falins  qui  font  fur  le  bord 
de  la  mer  »  aux  exhalaiions  des  wi^ 
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néraux  dont  elle  eft  infedée»  &à 
la  difette  des  bonnes  eaux  ,  empoi- 
fonnent  fon  atmofphcre ,  &  y  cau- 
fent  dés  maladies  dangereufes  qui 
de-là  s'étendent  plus  loin  ;:  quelques» . 
unes  ont  des  caradères  marqués  de 
pefte ,  à  en  juger  par  les  charbons 
ardens  ,  les  maux  de  gorge  gangre- 
neux &  les  bubons  qui  les  accom- 
pagnent. Les  eaux  de  cette  Ifle  font 
en  général  mal-faines   &  défagréat- 
blés  à  boire  fur-tout  dans  les  bas 
fonds  ,   où   elles    font   imprégnées 
d'une   odeur  de  fouffre  &   d'œufs 
couvîs  qui  les  rend  infupportables» 
La  feule  fontaine  de  Gaftro  en  four- 
nit de   bonnes  :  la   fource   eu  eft 
chaude  dans  fon  baffin,  mais  deux 
heures   après  qu'elle   a  été  puifée , 
elle  devient  très-froide  &  d'une  lé- 
gèreté extrême.   Les  bains  chauds 
que  l'orf  trouve  au  pied  d  une  col^ 
Iine  à  droite   en  defcendant  de  la 
Tille  au  port ,  fout  ferrugineux ,  le 
réfidu  de  leurs  eaux  eft  couleur  de 
rouille  ,  ce  qui  indique  que  les  par- 
^ticuies  de  fer  qui  y  font  répandues^ 
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font  la  principale  caufe  de  leur  fer- 
mentation. Au-deflTous  de  ces  bains 
fur  le  bord  de  la  mer  fortent  au  tra- 
vers du  fable  plufieurs  bouillons 
d'eau  fi  chaude  qu'on  n'y  fçauroit 
tremper  les  doigts  fans  fe  brûler. 
Les  oeufs  y  éprouvent  peu  de  chan- 
gement &  n'y  cuifent  pas  ;  mais  fi 
on  les  met  dans  le  fable  voifin  qui 
eft  beaucoup  plus  ardent  ils  dur- 
ciffent  très  -  pronjptement.  Nous 
avons  remarqué  un  phénomène  tout 
femblable  à  la  Guadeloupe  fur  le 
bord  de  la  mer  au  bas  de  la  fouf* 
friere  ,  ce  qui  porte  à  croire  que 
ces  deux  Ifles  ont  été  l'une  &  l'au- 
tre formées  par  des  valcans  qui  ont 
foulevé  du  fond  des  eaux,  les  ro- 
cher^ &  t^  terrés  qui  compofent  la 
partie  haute  de  leur  terrein  :  lair 
eft  prefque  auflî  mal-fain  à  la  Qua  le- 
loupe  qu'à  Milo,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  dçns  ces  deux  Ifles  la  vé-* 
gération  ne  foit  très  abondante  ,  &- 
Ip  fol  fertile  en  toutes  fortes  de  pro- 
duftions  propres  à  chatun  de  ces* 
pays. 
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L'Ifle  de  Siphanto  qui  eft  à  trente 
fix  mille  de  Milo  au  nord  puefl,  eft 
fous  un  beau  ciel:  Tair,  les  eaux, 
les  fruits  ,  la  volaille  ,  tout  y  eft 
excellent  ;  on  y  volt  communément 
des  vieillards  de  cent  vingt  ans  qui 
ont  toujours  joui  d'une  bonne  fan- 
té.  L'atmofphère  n'y  eft  pas  infedée 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons  métal- 
liques &  fulfureufes.  La  tempéra- 
ture en  eft  moins  douce  &  les  den- 
rées, quoiqu'abondantes  &  fort  (ai- 
nes ,  le  cèdent  à  celles  de  Milo  pour 
la  fineffe  du  goût  &  la  délicateffe. 
Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  terreins 
fulfureux,  leurs  produdîons  font 
excellentes  &  d'une  qualité  fupé- 
rieure  à  toutes  les  autres  ;  mais  il 
faut  en  ufer  fobrement,  les  excès 
en  font  pernicieux»  ils  portent  dans. 
les  corps  auxquels  ils  s'aflimilent  les 
mêmes  principes  de  corruption  qu'ils 
répandent  dans  l'air. 

Le  territoire  de  l'Ifle  de  Siros  ou 
Sira  eft  fort  élevé  ;  quoique  mon- 
tagneux &  dépouillé  de  (os  bois ,  il 
eft  plus  frais  &  plus  humide  que 
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celui  de  la  plupart  des  Ifles  de  l'Ar- 
chipel,  ce  que  l'on  doit  attribuera 
Ùl  hauteur.  C  eft  le  point  où  fe  raf - 
i^mbknt  indifïeremtTient  &  en  tou- 
tes faifons  les  vapeurs  qui  s^élèvent 
de  la  mer,  qui  retombant  en  pluies 
&  en  rofées  ,  &  la  rendent  agréa^ 
ble  à  habiter  &  très- fertile.  Elle 
jouifibit  de  ces  avantages  dès  le 
teins  d  Homère  ,  &  fans  doute  plus 
anciennement  encore.  >î  Elle  n'eft  pas 
to  fort  conCdérable,  dit  il ,  (  Oaijjte . 
^ylib^  rj*,)  par  fa  grandeur,  mais 
»  elle  eli  bonne ,  on  y  nourrit  de 
yx  nombreux  troupeaux  de  bœufs  & 
»  de  moutons  ;  elle  eft  fertile  en 
?  vins  &  en.  froments  ;  jamais  la  fa- 
p, mine  n'a  défolé  fes  peuples,  & 
».les  maladies  con.tagieufe$  n'y  ont 
•.jamais  fait  fentir  leur  venin;  fes 
^  habitans  ne  meurent  que  quand  ils 
»  font  parvenus  à  une.  extrême  vieil- 

»  leiTe a.    Son  nom  de  Syros 

ou  de  Sira  fignifie  en  langue  phé- 
nicienne ,  riche. &  heureufe. 

Par    rapport  à  ces    pluies    frér 
qiientes  &  u  falutaires  on  peut  corn* 
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parer  à  Tlfle  de  Siros  celle  des  Pî 
en  Amérique  ,  fituée  vis-à-vis  de 
côte  méridionale  de  la  grande  II 
de  Cuba ,  dont  elle  eft  féparée  p 
tth  canal  étroit  ,  mars  très-profon< 
elle  a  environ  neuf  à  dix  lieues  ( 
longueur  fur  quatre  ou  cinq  de  la 
geur.  Les  Efpagnols  qui  en  font  vc 
fins  affûrent  qu'il  y  pleut  plus  c 
moins  tous  les  jours  de  l'année ,  ta 
tôt  d'un  côté  ^  tantôt  de  l'autre  : 
milieu  de  cette  Ifle  eft  occupé  p; 
une  haute  montagne  qui  s'élève  c 
pointe  &  qui  le  plus  fouven't  e 
couverte  de  nuages.  Les  Armateu 
prétendent  que  cette  montagne  a 
tire  à  elle  toutes .  les  nuées  pui 
qu'elle  eti  eft^  chargée  lorfque  l'c 
n'en  voit  point  ailleurs.  On  pouj 
iroit  dire  la  même  chofe  des  fonr 
mets  de  Siros  &  de  Tiné  dans  l'A: 
chipel  :  on  peut  remarquer  le  mcn: 
phénomène  fur  les  points  les  pli 
élevés  des  Alpes  &  de  l'Apennfr 
enfin  dans  toutes  les  montagnes  qi 
ïè  terminent  en  pointes  qui  dom 
nent  fur   les  terres  voifines.   Ci 

pointe 
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pointes  foxit  comme  un  centre  de 
réunion  où  fe  rendent  toutes  les  vâ- 

Seurs  qui  fe  forment  en  nuages ,  &, 
ont  la  partie  inférieure  fe  réfout  & 

.retombe  en  pluie  avant  que  d'érre 

emportée  plus  loin  par  les  vents» 
Ceft  ce  qui  rend  les  terres  qui  font 

au-deffous  de  ces  fommets  fi  fraî- 
ches &  fi  fertiles.  L'Ifle  des  Pins , 
quoique  déferte,  a  des  pâturages 
excellens  où  iè  nourriffent  de  nom- 
breux troupeaux  de  bétail. 

L'Me  de  Tine  dont  les  rochers 
&  les  montagnes  font  fort  élevés, 
eft  dans  une  température  à  peu  près 
femblablé  à  celle  de  Siros  ,  &  oc- 
cafîonnée  par  les  mêmes  caufes  :  il 
va  des  brouillards  &  des  nuages  à 
leurs  fommets  pendant  une  partie 
de  Tannée  ;  le  vent  de  nord  y  rend 
le  froid  très -vif  ;  c'eft  cependant 
PIfle  de  l'Archipel  la  mieux  culti- 

.  vée  &  l'une  des  plus  fertiles.  Les 
vents  froids  &  iinpétueux  du  nord'v. 
qui  excitent  de  fi  grands  mouve- 

.  mens  dans  ces  mers  ,  avoient  déter* 

miné  les  anciens  à  placer  la  caverne 

Tomt  IV.  I 


194  ^îfto^^^  Naturelle 

d'Éoledans  les  montagnes  deTîn^* 
On  retrouve  dans  l'hiftoire  de  la 
îvlàture  ^origine  de  la  plupart  des 
fables  auxquelles  donna  naifîance 
l'amour  du  nrterveilleux  qui  eft  tou- 
jours une  Tuite  de  l'ignorance. 

L'ifle  de  Scio  plus  grande  que 
toutes  celles  dont  nous  venons  de 
parler  eft  encore  très-peuplée  :  elle 
eft  hériflTée  de  montagnes  arides  au- 
trefois couvertes  de  bois  ;  le  fol  en 
^ft  fec  &  Tair  y  eft  fort  fain ,  même 
dans  les  terres  bafles  ,  dont  les  plan- 
tations d'orangers,  de  myrrhes,  de 
grenadiers  donnent  le  fpeâacle  le 
plus\agréable  ;  les  coteaux  font  cou- 
verts de  vignes  qui'produîfent  en 
abondance  du  vin  excellent;  on  y 
recueille  fi  peu  de  grains  qu'ils  ne 
fuffifent  pas  à  nourrir  fes  habitans 
le  quart  de  l'année  :  mais  le  com- 
merce de  fàye,de  laine  ,  &  celui  des 
vins  les  mettent  en  état  de  fe  pro- 
curer tout  ce  qui  leur  manque  de 
denrées. 

Il  s^èn^ 'faut  beaucoup  que  l'Ifle 
de  Sàmosi  quoique  prefqû'auflf  éten- 
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idue  que  Scio  folt  auflî  peuplée  :  Vak 
y  eft  raal-fiin  ,  il  y  rcgne  une  in- 
tempérie continuelle,  occafionnéc 
par  les  eaux  qui  croupiflfent  dans  la 
plaine  &.  qui  fe  vuidoient  autrefois 
«dans  la  mer  ;  inconvénient  que  l'o^ 
tïQ  peut  attribuer  qu'à  la  négligence 
du  gouvernement  auquel  elle  jft  fou- 
mife  ;  car  cette  Ifle  avoit  beaucoup 
plus  d'habitans&  étoit  plus  riche  du 
tems  des  Grecs  &même  fous  le  bas 
Empire,  qu'elle  nel'eft  aduellement. 
Néanmoins  la  campagne  eft  belle  & 
a  toutes  les  apparences  de  la  ferti- 
lité de  la  richefle  &  de  la  fraîcheur, 
parce  qu'on  arrofe  de  ces  eaux  fur- 
abondantes  ,  les  champs ,  les  vignes, 
les  plantations  d'oliviers  &  d'oran- 
gers ,  ce  qui  prouve  que  la  falubrité 
de  l'air  pour  les  hommes  &  les  ani- 
fnaux  ne  répond  pas  toujours  au 
bel  afpeâ  du  pays.  Cette  Ifl;î  eft 
divifée  par  une  longue  chaîne  de 
montagnes  fort  élevées  ,  fouvenc 
couvertes  de  nuées  où  fe  forment 
des  tonnerres  violens.  Leur  nom 
aâael  de  Ouabate  ,  qui  paroît  ve* 
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nlr  du  Grec  x<Krtf/3«  9?  qui  lamce  la  . 
foudrp  ,  ecoit   un  des    furnoms  de 
Jupiter  ,  d'où   l'un  peut  conclura 
que  4e  tout  tems  cette  terre  a  ré-^ 
pandu  de  Ton   fein   dans  les   airs, 
des  exhalaifons  propres  à  devenir  la 
matière  de  la  foudre.  Elle  n'eft  pas 
comme  la  plupart  des  autres  ifles  de 
J'Arcliîpel    entiefement    dépouille 
de  fes  bois/  On  voit  au  nord  quel- 
ques forets  de   fapios  qui  donnent 
beaucoup    de  tliérébentine  :  mais 
fans  doute  qu'elle  ne  renferme  pas 
autant  de  fouffre  que  l'ifle  de  Milo  « 
car  on  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  s'y 
fafle  aucune  fermentation  intérieure  ; 
(à  température  eft  beaucoup  plus 
froide^  M.  de  TQurnjçfort  (Voyage 
auLevam.  Let.  lOO  remarqua  que 
le  froid  y  étoit  fi  âpre  au  mois  de 
Février ,  que  les  gens  du  pays  re- 
fuferent  de  lui  fervir  de  guides  dan^ 
Jes  montagnes.  Ceft  alors  que  les 
pluies  y  font  très-confidérables,  & 
que  le  vent  du   fud  s'y  fait  fentîr 
idans  toute  fa  violence  ,  au  point 
4u'il  jenvérfe  leç  maifons ,  fur  tout 
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celles  de  la  campagne  fur  lefquelles 
il  a  plus  de  prife.  La  mer  des  en^ 
viroiïs  eft  fî  agitée  qu'elle  paroît 
toute  en  feu ,  les  tonnerres  y  font 
efFroyables  :  cette  difpofition  de  l'air 
eft  affez  générale  dans  l'Archipel 
jufqu'au  qu-inze  de  Mars  environ. 
Les  crues  d'eaux  font  alors  d'autant 
plus  abondantes  à  Samos ,  que  la 
neige  fondant  fur  les  montagnes  , 
on  la  voit  couler  de  tout  côtés  par 
torrens.  Le  refte  de  l'année  ,  dé- 
couvertes  &  dépouillées  de  verdure, 
leurs  fommets  paroiffent  calcinés  , 
&  même  diminuent  infenfiblement  ^ 
moins  cependant  que  dans  les  pays 
plus  froids ,  où  les  fuites  de  l'ac-^ 
tion  deftruâive  de  l'hyver  dîvife 
les  rochers  ,  dont  une  partie  fe  ré- 
duit en  pouflîere ,  qui  s'en*  fcpare 
dans  les  dégels  du  printems  ,  & 
que  les  pluies  entraînent  dans  les 
vallons  ;  effet  qui  ne  peut  pas  être 
auflî  prompt  dans  fes  régions  tem- 
pérées ,  &  plus  voifines  de"  fé- 
quateur. 

Pdr  les   obfervatioiïs    que  nous 
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venons  de  rapporter  fur  la  tempé^ 
rature  variée  de  la  plupart  des* 
ifles  de  TArchipel ,  fur  le  plus  ou 
moins  de  falubrité  de  l'air  que  Poa 
yrefpire,  fur  les  dégrés  du  chaud 
&  du  froid  que  l'on  y  éprouve  ;  oa 
peut  voir  que  la  différente  éléva- 
tion des  terres,  la  nature  des  mi- 
néraux qu'elles  renferment  dan» 
leur  (Qin  j  les  qualités  du  fol.  fec 
ou  humide ,  l'abondance  ou  la  di- 
fcrte  des  eaux,  décident  de  l'étaç 
habituel  de  l'atmofphère ,  ainfi  il  ea 
eft  des  ifles  comme  de  la  terre  fer--^ 
«le;  il  eftraxe  quje  l'air  inférieur  rîist 
participe  pas  aux  quaîitéis  du  foÊ 
qu'il  enveloppe  immédiatement. 

Toutes  ces  ifles. qui  formoient^ 
une  ligne  autour  de  la  Grèce,  &' 
qui  étoient  habitées  par  autant  do- 
cplonies  de  fes  peuples  principaux,, 
ont  été  très-célèbres  autrefois  par 
leurs  fêtes  publiques ,  leurs  temples , 
les  hommes  illuftres  qu  elles  ont  vii- 
tiaître.  Aujourd'hui  elles  n'ont  plus 
rien  de  leur  ancienne  fplendeurj, 
^les  gémiiTent  toutes  fous  la  dor 
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minatioiv  Ottomane,  &  ne  font  plus 
connues  que-par  leurs  vins  excellens 
qui  fe  tranfportent  dans  le  rede  de 
l'Europe  ;  par  quelqu'unes  de  leurs 
produâions  telles  que  la  cire,  le 
miel  &  la  foye  ,  en  quoi  confifte 
leur  commerce  d'exportation. 

$•  VIII. 

température  de  la  partie  la  plus 

orientale  de  t  Europe,  Corip 

tantinople  Xfes  environs. 

iLs'en  faut  beaucoup  que  la  temp^ 
rature  des  régions  lès  plus  orientales 
de  l'Europe ,  foit  au  (H  douce  &  auffi 
égale  que  celle  de  la  Grèce  &  des 
ifles  de  l'ArchipeK  Quoique"  la  fi- 
tuation  de  Conftantinople  au  41%. 
degré  de  latitude  foit  lune  des  plus 
belles  &  des  plus  heureules  de  notre 
continent ,  elle  ne  jouit  pas  d'un 
air  auflî  pur  ,  d'un  ciel  aufli  beau 
que  Naples  qui  eft  à-peu-près  à  la 
même  latitude  >  mais  fur  le  bord 
liv 
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d'une  mer  plus  ouverte  &  mîetix 
garantie  de  l'adion  immédiate  des 
vents  du  nord ,  dont  elle  eft  aufli 
plus  éloignée. 

Le  ciel  eft  très- variable  à  Cbn{^ 
lanrinople  y  d'horribles    tempêtes 
troublent  fa  ferenité  :  elles  difpa.- 
roiflent    à  la     vérité    prefqu'auftt 
promptement;  qu*ell:es  fe  font  éle- 
vées ,  mais  les  orages  qui  les  ac- 
compagnent font  fouvent  terribles 
ic  fe.  fuccedent  rapidement.  Le  ip 
&lé2od*Aouft  1767,  les  campa- 
gnes de  Conftantinople  &  de  Ni- 
comédie  furent  ravagées  par   une 
grêle  d'une groffeur  extraordinaire, 
accompagnée   de     torrens  rapides 
d'eaux  qui  entraîtîoient  à  h  mer  ïes 
hommes  ,  les  animaux  ,  les  maifons 
mêmes   dont  il    ne   reftoit    aucun 
^  veftige.  Le  31  Janvier  17  (îp  ,  on 
y  efluya  un  orage  des  plus  violents 
venant  du  fud  ,  accompagné    de 
tonnerre  &  d'éclairs  aullî  vifs  que 
dans  là  faifon  des  plus  fortes  chaleurs, 
cet  ôrrge  dura  jufqu'au  lendemain 
&  fut  fuivi  d'un  vent  de  nord  qiû 
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amena  une  grande  quantité  de  neige. 
Ces  variations  tiennent  à  l'inconf- 
tance  des  vents  qui  font  fentir  dans 
le  même  jour  un  froid  piquant  & 
une  chaleur  vive  ;  ih  font  alternati"- 
vement  oppofés  &  viennent  de  ré- 
gions tout-à-fait  différentes^  On-  ne 
connok  que  deux  vents  à  Conftan- 
tiaople  ,  le  nord  &  le  fud ,  que  Von 
peut  regarder  comme  les  deux  clefs 
ie  fon  port ,  qui  en  ouvrent  ou  en 
ferment' -l'entrée    aux     vaifleaux» 
Quand  le  premier  foufle ,  il  ne  peut 
^  rien  y  arriver  de  la   mer  de  Man- 
mora,  mais  alors  les  bâtimens  qui 
viennent-de  la  mer  noire  ont  le  vient 
en.  poupe  r  &  fourniflTent  la  ville  de 
toutes  \es    provifions    néceffaires  : 
au  contraire  ,  quand  le  fud  domine 
rien  ne  peut  aborder  de  la- mer  noire 
à  Conftantinople ,  tout  y  vient  des 
côtes  de  la  Grèce  &  des  ifles  de  TAr- 
chipef  ;  quand  l'un  &  l'autre  ceffent,. 
le  commerce   ordinaire  d'approvi- 
fionnement    fè  fait  par    le  moyen 
des    petites    barques    qui     vont  à 
la   voile    ou  à    rame.   Le  cliaGd 

Iv 
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&  le  froid  dépendent  de  même  dfe 
la  durée  de  ces  veiits  ,  relativement 
à  chaque  laifon. 

Quelquefois  fes  chaleurs  de  ce- 
climat  lont  longues  &  exceflîves  , 
les  campagnes  deflechées  par  l'ar- 
deur du  foleil  ne  renvoyent  dansr 
J'atmofphère  que  des  exhalaifons 
brûlantes  :1a  malpropreté  des  rues 
de  Gonftantînople  &  la  pouffier^ 
dont  elles  font  couvertes ,  enlevée* 
en  tourbillons  par  les  vents  orageux 
<lu  midi ,  les  rend  impratiquables , 
.&  charge  Pair  d'une  multitude  de 
corpufcules  étrangers ,  prefque  tou-  * 
jours  nuifibles.  II  arrive  encore» 
quoique  rarement ,  que  Thiver  y  eft 
très-rigoureux.  Au  commencement 
du  dernier  fiécle  fous  le  régne 
ii'Achmet  I.  h  Bofphore  gela  fi 
fort ,  que  le  Sultan  emporté  par  l'ar- 
deur de  l'a  chaflfe  ,  le  traverfa  à  là 
fuite  de  fes  chiens  qui  pourfuivoient 
un  lièvre  ,  &  qui  pafTa  fur  la  glace- 
d'Europe  en  Afie.  Ge  phénomène 
cft  occafionné  par  les  glaçons  que 
les  ^raads  fleuves  teljs  qu£  le  Da« 
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mibe,  laBorifthene  ou  le  Tanaïs 
charient  dans  la  mer  noire ,  &  qua 
les  vents  du  nord  pouflent  enfuite 
du  côté  du  détroit  :  le  froid  qui 
iiiçvieat  les  joint  les  uns  aux  au- 
tres &  en  fait  une  mafle  affez  fo- 
lide  pour  traverfer  defliis  le  canal 
dç  Conftantinople,  On  a  vu  quel- 
que fois  de  la  glace  formée  dès  le 
mois  de  Décembre  3  dans  le  petit 
golfe  qui  fépare  cette  ville  de  Ga- 
lata  :  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  » 
l'eau  de  la  mer  noire  efl  peu  fatée 
en  cofnparaifon  de  celle  de  toutes 
les  autres  mers  ,  même  de  la  Mé- 
diterranée ,  ,&  dès  -  lors  elle  a  plu$ 
de  difpofitionà  fe  glacer,  fur  tout 
le  long  des  côtes  ,  quand  les  vents 
froids  du  nord  qui  régnent  f\  fou- 
yept  dans  ces  parages  fe  font  fentic 
en  hiver.  (^).  Dans  le  commence* 
ment  de  1 76,8  ,  le  froid  y  étoit  ex- 
trême ,  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'en 


(a)  TL  Smhh  opiifcula  ex  itinereijiltus 
Tiarcico  tnata.  80.  Roterod.  I7t51 
Ivj 
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avoir  éprouvé  un  pareils  les  eaux 
avoient  été  couvertes  de  glaces  pen- 
dant tout  le  mois  de  Janvier  ;&  en^ 
Mars  ,  lorfqu'un  vent  perçaint  du: 
nord  légnoit  fur  toute  l'Europe  ,  it 
contiuuDÎt  de  geler  &de  neiger .  cel 
qui  n'étoit  jamais  arrivé,  Acefpec- 
tacle  extraordinaire ,  les  Turcs  fu- 
perftitieux  àr  proportion  de  leur 
ignorance  fur  ks  effets  naturels 
d'une  caufe  connue ,.  furent  faifis  de 
la  plus,  grande  terreur»  &  le  re-^ 
gardèrent  comme  le  préfage  de  quel* 
que  malheur  général  fur  tout  l*Em- 
pire  ,  de  la  fin  même  du-  monde , 
parle  bouleverfemenr &  la  cpnfu- 
fion  des  élémens,      '    ' 

Je  ne  parle  pas  ici  des  rapports 
que  peut  avoir  avec  Tair  le  fol 
bien,  ou  mal  cuhivé  des  environs 
de.  Gonftantinbple  :  la  ville  parellcî- 
même  eft  (î  étendue ,  habitée  par 
un  peuple  fi  nombreux  ,  fréquentée 
par  un  fi  grand  concours  des  diffé- 
rentes nations  de  îWGe  ,  de  l'A- 
frique &  de  l'Europe  qui  y  abor- 
dent caminuellement ,  qu'on  peut 
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confîdérer  les  qualités  permanentes 
de  fon  atmofphère  »  comme  prcy- 
duîtes  par  les  exhalaifons  qui  s'é- 
levent  de  cette  ville.  La  beauté  de 
fa  fituatîon  ,  fon  afped  du  levant 
au  midi ,  toutes  Tes  aifances  que  fes 
Souverains  lui  ont  pjpocurées,  de- 
vroîent  être  autant  de  caufes  de  la 
.  felubrîté  de  fon  air ,  &  peut-être 
y  trouve-t-on  la  fource  de  cesin^ 
tempéries  fréquentes  qui  s'y  font 
fentir ,  par  Tabus  que  fes  habitans 
font  de  tous  ces  dons  précieux  ,  par 
leur  négligence  fur  les  précautions 
à  prendre  pour  (e  garentir  des 
fléaux  qui  les  expofènt  fi  fouvent 
à  une  mort  prématurée. 

Les  eaux  fraiches  &  faines  font 
afles  abondantes  à  Conftantinoplç 
&  dans  les  environs  ;  les  fources 
principales  en  font  près  de  Domuzr 
deri ,  village  peu  éloigné  de  la  mer 
noire  ,  au  nôrd-oueft  de  Coaftan- 
tinople.  Ceft  à  TEmpereur  Soli^ 
maaIL  dit  Te  Magnifique ,  mort  en 
Hongrie  enr  \f66  ,  que  la  ville  de 
Conftantinopte  doit  le  rétabliffe- 
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ment  du  grand  aqueduc  qui  lui 
porte  fes  eaux.  Il  avoit  été  cons- 
truit fous  l'empire  de  Valentinien  I. 
mais  la  négligence  des  Grecs  &  1  a 
mi  fere  du  bas-Empire  Tavoient  laifle 
tomber  en  ruine.  Soliman  avoit  fi 
fort  à  coeur  le  fuccès  de  cette  enr 
treprife,  qu'il  difoit  qu'il  eut  volonr 
tiers  dépenfé  un  fac  d'écus  pour 
chaque  pierre  de  l'aqueduc  s'il  eut 
été  néceftàire  :  il  ne  fouhaitoît  quç 
l'accompliflement  de  trois  chofes^ 
pour  mourir  content  :  la  mofquéç 
de  fon  nom  finie  ,  l'aqueduc  rér 
tabli ,  &  la  prife  de  Vienne  qu'il 
fit  affiégcr  inutilement.  Les  eaux 
fraiches  fe  diftribuent  dans  la  ville^ 
&  fes  environs  par  cet  aqueduc , 
qui  fe  fubdivife  en  une  multitude 
de  petits  canaux  couverts  ,  ou  par 
des  rigoles  découvertes  qui  for- 
ment dans  la  canipagne  une  infi- 
nité de  petits  ruifïèaux-,  de  forte  que 
par  tout  on  trouve  des  puits ,  des 
fontaines  &  des  citernes.  La  partie 
inférieure  des  Kîosks  ,  où  les  Turcs 
vont  prendrje  Je  frais   pendant  le^ 
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chaleurs  de  l'été-,  eft  ordinairement 
un  grand  réfervoir  d'eaa  recouvert 
par  un  plancher  fur  lequel  ils  fe^ 
tiennent..  L'évaporation  de  cette: 
eau  répand  une  douce  fraicheur  dans 
le  Kiosk  ,  qui  eft  entretenue  paf 
fombre  des  grands  arbres  dont  il 
eft  entouré ,  &  par  les  vents  aux-r 
quels  ils  laiiTent  un.p^fTage  libre* 
Ces  endroits  fQnt  délicieux  pouc 
ks  Mufulmans  ,  c'eft  où  ib  croyent 
jouir  des  vraies  doucçurs  àç  la  vie  : 
ils  y  font  des  rçpas  agréables  & 
fibres ,  prolongés  fort  avant  dans  la 
auît  ,  où  ils  publient  les  préceptes 
de  Mahomet  pour  ne  fuîvre  que 
Ifeurs  goûts.  Ces  bâtimeos  afler  éle- 
vés font  prefque  tous  de  forme 
piramidale;  les  murs  4e  la  chambre, 
inférieure  ou  du  falon  ,  fervent  de 
bafe  au  toh  qui  fe  termine  en  pointe^ 
Outre  ces  ,agrémens  que  les  eaux 
répandent  à  chaque  pas  dans  la  cam- 
pagne ,  elles  fourniflent  encore  à 
l'entretien  de  plus  de  cents  bains 
publics  à  Conftantinople  :  les  de- 
voirs dç  k  Religion  Se  le  foin  de 
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fa  fanté  les  y  rendent  auflî  utiles  quef 
néceflaires.  Les  Turcs  ont  leurs 
ablutions  &  leurs  purifications  mar- 
quées ;  Pefpéce  de  nourriture  dont 
ris  viven*  à  Tordinaire ,  qui  eft  de 
viandes  falées  ,  ou  de  fruits  cruds 
&  froids  tels  que  les  melons ,  fuivant 
les  faifons  ,  ne  buvant  que  del'eatf 
ou  du  cafFé ,  au  moins  ceux  qui  font 
obfervateurs  exads  de  la  loi  :  la 
vie  oifive  à  taqueHe  ite  font  telle- 
ment attachés  ,  qu'ils  fuyent  tout 
exercice  jufqu'à  la  promenade  ;  tout 
cela  fait>  que  le  fréquent  ufage  des 
bains  devient  prefque  néceffaire  à 
la  confervation  de  leurs  jours.  Ils 
y  font  d'autant  plus  afGdus  que  c'eff 
pour  eux  une  fource  de  mérite  & 
fouvent  de  plaifirs ,  ainfi  ils  y  vont 
en  foule. 

L'air  que  l'on  refpire  dans  ces 
bains  eft  fi  épais  &. fi  chaud,  l'éva- 
porat:ion  en  eft  fi  abondante ,  que 
ne  pouvant  s'échapper  par  les  ou»- 
vertures  du  toit ,  la  plus  grande  par- 
tie fe  condenfe  au  faîte  des  voûtes ,. 
fe  réunit  en.  goûtes  fenfibles  &  re» 
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tombe  en  une  efpece  de  brouillard 
qui  fe  répand  dans  toute  ratmofphè- 
re  des  bains  fous  la  forme  d'une  fu- 
mée humide.  Cette  fumée  outre  la 
vapeur  aqueufequi  en  fait  le  fond,  • 
eft  chargée  de  toutes  les  émanations 
des  différens  corps  qui  fe  trouvent 
dans  le  bain\,  qui  font  d'autant  plus 
abondantes  que  la  tranfpiratîon  ex-  ' 
citée  par  une  chaleur  douce  eft  alors 
très- forte»  Aïnfi  malades  ou  fains» 
peftiférés  ou  non  ,  les  Turcs  allant 
indifféremment  à  ces  bains  ,  y  ref-^ 
pirant  tous  le  même  air,  (c  lavanrf 
dans  les  mêmes  eaux,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  maladies  épidémî- 
ques  foient  fi  fréquentes  &  fè  com- 
muniquent (î  ailément  dans  une 
ville  où  on  ne  prend  aucune  précau- 
tion pour  en  éviter  les  effets  ou  les 
diminuer,  &meme  où  ce  qui  devroit 
en  arrêter  la  propagation,ne  fcrt  qu'à 
retendre  d'avantage. 

La  chaleur  &  le  froid,  Thumidîté 
&  la  fécherefle  &  les  autres  qualités 
fenfiblesde  Tàir  auxquelles  tiennent 
d^ordinaire  les  épidémies  ,  doivent 
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donc  moins  être  regardées  comme; 
les  caufes  de  cèHes  qui  régnent  fi 
fouvent  à  Conftantinople  ,  que  les^ 
ufages  &  la  négligence  même  de  fes 
habitans.  Le  germe  y  réfide  depuis 
long-tems  &  Il  y  fermente  toujours  ; 
-  quelquefois  il  reçoit. une  nouvelle 
adivîté  par  des  caules  qui  facilitent* 
fon  développement,  &  qui  y  font 
apportées  de  l'Egypte  &  des  autres 
pays  que  l'on  peut  regarder  comme 
les  funeffes  laboratoires  où  la  pefte 
fe  prépare ,  pour  (e  répandre  delà 
4ans  le  refte  de  Tunivers. 

Les^  Turcs  loin  de  la  prévenir ,, 
femblent  fui  préparer  les  voies  par 
le  peu  de  police  qui  règne  dans  leurs 
bains  :  c'eft  là  où  l'air  en  pénétrant 
les  corps  humains  dont  tous  les  ports 
font  ouverts  à  fonaftion,  y  port^ 
de  tous  cotés  ces  miafmes  conta* 
gieux  dont  les  effets  font  les  mêmes 
dans  tous  les  individus  fur  lefciuels- 
ils  fe  développent.  Il  n^eft  pas  dou- 
teux encore  qu'ils  ne  fe  difperfent 
bien  au-delà  de  ces  bains  par  les 
vapeurs  qui  en  fortent  &  le  mè- 
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lent  dans  la  mafle  de  ratmofphère 
&  par  la  contagion  établie  dans  di- 
▼erfes  maifons  particulières  d*où  les 
exhalaifons  fe  répandent  dans  lair» 
Il  fort   continuellement  des  corps^ 
des  atomes  imperceptibles  ,  qui  par-- 
ticipent  à  la  qualité  &  aux  difpofi- 
lions  des  matières  dont  ils  s'écnap** 
pent.  Ces  atomes  refient  dans  les 
Iiabits ,   s'attachent  aux  meubles , 
aux  murailles  mêmes,  &  s'y  fixent 
fulqu'à  ce  qu'ils  foîent  attirés  par 
d'autres  atomes  avec  lefquels  ils  fe 
trouvent  quel^que  fîmpatie  ,  c'efl-à- 
dire  jufqu'à  ce  que  l'air  agité  par 
fatmofphère propre  à  tous  fes  corps;. 
agiflTe  fur  l'air  de  la  chambre  infec- 
tée de  la  contagion,    &  tnette  ei» 
irouvemcnt  les  aroro'es  peflilentiels 
qui  y   font  dépofés.  Alors  ce  quL 
n'éfoit  que  difpofirion  à  l'épidémie 
devient   tout   de  fuite  contagion  , 
parce  que  la  caufe  s'en   répandant 
avec  rapidité  dans  tout  le  corps  par 
le  moyen  de  l'air  que  l'on  repre^ 
circule  avec  le  fang,  &  înfeéte  les 
liquides  qui  portent  à  leur  tour  la^ 
corruption  dans  les  folides. 
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Ces  fortes  d'exhal^fons  fetnblenr 
avoir    une    propriété    particulière; 
pour  fe  conlerver  âr  fe  divifer  en--. 
fuite  prefque  à  l'infini ,  fans  épuifer 
la  matière  d'où  diles  fortent.  Les 
auteurs  les  plus  exads  en  rappor- 
tent mille  exempFes  frapans.  ForeP- 
tus  cité  par  Boyfe  (a)  aflure  que  des 
miafmes  peftilentielsfe  conferverent 
I  ong-tems  dant  des  toiles  d'araignées. 
Alexandre    Bénédiétus   dit  qu'une 
couverture;  infedée  ayant  été  portée 
du  Frioul  à  Venife  ,  fît  mourir  fubi- 
tement  de  fa  pefte  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  l'endroit  où  long- 
tenas  après  on  la  fecoua  à  l'air.  Le 
docte  Sennert  raconte  qu'à  la  fuite 
de  la  pefte  qui  fit  périr  à  Breflau 
en  1 5*44  plus  de  fix  mille  perfonnes 
en  fix  mois  ,  un  linge  qui  en  fut 
emporté  daiis  ce  tems ,  fit  renaître 
lorfqu'on  le  déplia  dans  une  autre 
ville  ,  quatorze  ans  après  »  la  pefte 


(a)  Rob.  Boy  le  de  mirafubtilitateefflu:^ 
viorum.  4,  BaliL  1.^77.. 
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avec  les  mêmes  caraâères  3  où  elle 
fit  des  ravages  auflS  grands.  Trîn- 
cavella   écrit  que    des  cordes   qui 
avoient  fervi  à  Capo  d'Iftria ,  à  def- 
cendre  au  tombeau  des  corps  pef- 
tiférés ,  portées  ailleurs  y  firent  naî- 
tre une  pefte  qui  emporta  dix  mille 
personnes.  On  croira  fans  doute  que 
ces  divers  corps  empeftés ,  n^ayant» 
pas  été  expofés  à  l'aâion  libre  de 
l'air  &  des  vents ,  conferverent  les 
mlafmes  contagieux  dont  ils  étoient 
pénétrés,  qui  ne  fe  développèrent 
^ue  lorfqu'on  les  mit  à  Tair ,  qu'au- 
trement ils  fe  feroient  diflipés  beau« 
coup  plus  promptement  :  plufieurs 
Fhiiîciens  penfant   que   quinze  ou 
vingt  jours  d'une  a(ftion  libre  de 
F^ir  fuffifepc  pour  les  divifer  &  les 
anéantir  :  mais  voici  un  fait  attefté 
parDimmerbroBck  célèbre  Médecin 
mort  à  Utredh  en  1674  qui  eft  bien 
contraire  à  cette  opinion •  Il  rap- 
porte  au   quatrième    livre  de  fon 
excellent  traité  de  la  pefte  ;  que  de 
|a  paille  qui  étoit  reftée  dans  un 
iardin  fur  lequel  ;avoit  été  le  grabat 
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du  valet  d'un  Apoticaire  malade  de 
la  pefte,  conferva  pendant  plus  de 
huit  mois  les  miafmes  contagieux 
dont  elle  étoit  imprégnée  ,  quoi- 
qu'elle eût  été  expofée  aux  pluies, 
aux  neiges  &  aux  vents  de  tout  ua 
hy ver.  Huit  mois  après  TApoticaire 
ayant  remuée  cette  paille  avec  foa 
pied ,  les  miafmes  contagieux  s'y 
attachèrent  avec  une  telle  violence, 
que  fur  le  champ  il  y  reflentit  une 
douleur  vive ,  fuivie  d'une  pufhile 
qui  dégénéra  en  bubon- peftilentiel 
qu'il  fut  quatorze  jours  à  guérir  ; 
fans  avoir  eu  pendant  ce  tems ,  le 
moindre  mouvement  de  fièvre,étant 
fort  fain  d'ailleurs ,  &  la  matière  de 
la  pefte  n'ayant  agi  que  fur  la  partie 
du  pied  qui  l'avoit  mife  en  mouve* 
ment.  Si  le  principe  de  la  contagioâ 
fe  conferve  fi  long-tems  &  fe  dé- 
veloppe eniuite  avec  tant  d'aftivité 
dans  des  régions  où  elle  n'eft  qu'ac- 
cidentelle »  dont  le  climat  eft  plus 
froid  que  chaud ,  d'où  les  difpofi- 
tîons  de  l'air ,  les  mœurs ,  les  ufages» 
le  genre  de  vie  tendent  à  l'éloigner  t 
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doit- on  être  étonné  qu'elle  fubfifte 
toujours  dans  une  ville ,  où  elle  eft 
endémique  ,  où  ont  fait  tout  ce  qu'il 
faut  pour  l'entretenir? 

Une  multitude  de  caufes  particu- 
lières ,  telles  que  celles  que  nous 
venons  de  rapporter  venant  à  fe 
réunir  ,  en  forment  une  générale , 
à  laquelle  on  peut  ajouter  encore  la 
fituation  de  la  ville  tournée  au  midi  ; 
les  orages  fréquens  qui  y  verfent 
une  grande  quantité  d'eau  ,  qui  ne 
Vécoulant  pas  affez  vite,  détrempe 
les  terres  ,  &  cette  pouflîere  dont 
ies  rues  font  couvertes ,  qui  devient 
une  boue  fétide.  Ces  inondations 
padagères  fuivies  tout  d'un  coup 
il'un  tems  fort  chaud  &  d'un  vent 
."îde  midi  qui  hâte  la  putf éfadion  des 
'matières  humeftées  &  des  eaux  crou- 
'piflantes ,  répandent  dans  l'atmof- 
'phère  des  exhalai  fons  fétides ,  cor- 
rompues ,  peftilentielles  ,  qui  infec- 
'tent  l'air  que  l'on  refpire  &  les  fubC- 
^tances  dont  on  fe  nourrit. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
maladies  de  ce  caraâère-foient  com- 
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munes  à  tous  les  habitâns  d'un  Heu 
où  l'on  peut  dire  qu'elles  régneot 
conftamment  ,   puifque  non-feule- 
ment on  en  trouve  les  caufes  dans 
le  climat ,  fa  fituatioxi ,  les  qualités 
accidentelles  de  l'air  dont  Taftivité 
pernicieufe  eft  C  fouvent  renouvel— 
lée  ;  mats  encore  dans  la  manière  de 
vivre  des  pépies,  dans  le  commerce 
îndifçret  qu'ils  ont  entr'eux ,  &  avec 
les  étrangers  dont  la  (ânté  devroît 
leur  étr^  fufpeâe  ,  dans  la  ftupide 
indifTérence  avec  laquelle  un  homme 
fain  fe  couvre  des  habits  d'un  autre 
qu'il  voit  mourir  à  fes  pieds  de  la 
pefte  ;  dans  leur  efpèce  de  Théolo- 
gie ,  qui  leur  donne  fur  la  pefte  les 
opinions  les  plus  bizarres.  Ils  croient 
qu'il  y  a  des  efprits  armçs  d'arcs  & 
de  flèches  que  Dieu  envoie  pour 
punir  les  hommes  quand  il  lui  plaît: 
lorfque  ces  fpedres  font  noirs  >  leurà 
bleflures  font  morcelles ,  fi  au  con- 
traire ils  font  blancs ,  on  n'a  rien  à 
craindre  :  (^) pénétrés  de  cette  idée, 

(a)  Hift.  des  Arabes  par  M.  TA.  de 
Marigny.  T.  4.  Paris  1750- 

ils 
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ils  tie  prennent  aucunes  précautions 
pour  fe  garantir  des  maladies  con- 
tagieufes::  quand  ils  en  font  attaqués 
&  qu'elles  font  à  leur  dernier  pé- 
yîode  »  ils  tombent  dans  une  efpèce 
de  délire  tranquille  :  ils  croient  voir 
arriver  les  anges  noirs  ,  &  cette 
vifîoû  cîiimérique  d'un  cerveau  al- 
léré  ^  cft  ordinairement  la  der- 
nière idée  qui  s'y  forme,  elle  an- 
nonce î'înftant  prochain  de  leut 
deft'ruâion. 

On  ^  eflàyé  en  différens  pays  & 
«vec  fuccès  aempccher  que  les  mala- 
dies contagieufes  ne  s'y  répandiflfent .: 
ou  même  de  les  en  délivrer  lorC- 

Îu'ellei  y  étoient  établies  en  purî- 
ant  l'air  par  le  moyen  des  feux  de 
bois  réfîneux  dont  on  allume  des 
Imcliers  à  quelque  diftance  les  uns 
des  autres;  Hyppocrate  en  fit  la 
plus  heureufe  expérience  dans  la 
pefte  d'Athènes ,  &  n'héfite  pas  de 
propofer  ce  remède  comme  un 
moyen  fur  de  changer  la  difpofi- 
tion  pernicieufe  de  lair  :  mais  le 
tenteroit-on  dans  une  ville  où  lot 
Tom^  IV.  K 
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îqcendies  font  fi  fréquents ,  &  eau* 
fent  des  ravages  affreux  ?  Hoffmaa 

Eropofe  encore  la  fumée  des  char- 
ons  de  terre ,  &  des  autres  fubftan-* 
ces  foflîles  ,  comme  ayant  la  pro* 
priété  de  détourner  les  mauvais  ef- 
fets des  exhalaifons  qui  peuvent 
produire  des  maladies  épidçmiques 
(de  toute  efpèce  :  cette  précautioa 
auroit  moins  de  rifque  que  celle  des 
bûchers ,  &  on  ne  déterminera  pas 
à  l'employer  un  peuple  fuperftitieux 
qui  croit  ne  pouvoir  échapper  à  la 
fatalité  de  fon  fort ,  &  qu'il  eft  auflî 
îjnpoffible  de  fe  fouftraire  à  la  pefte 
fi  on  doit  l'avoir ,  qu'à  la  mdrt  quand 
on  eft  au  terme  de  fa  carrière. 

Cette  perfuafion  qui  quelque  fois 
a  formé  des  héros  parmi  les  Turcs, 
mais  qui  dans  le  peuple  ne  fert  qu'à 
IjB  rendre  furieux  ou  ftupide ,  empê- 
che toute  précaution  dont  TefFet 
fèroit  de  conferver  la  vie  à  une 
multitude  d'habitans  :  ils  deteftent 
même  les  vents  du  nord  fi  capables 
rie  purifier  l'air  &  de  faire  cefler  I4 
(pDt^gion  ,  parce  que  leurs  fuite; 
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font  trop  oppofées  à  leur  manière 
.  d'exifter.  Il  eft  d'expérience  que  les 
vents  de   nord  &  d'e/l  établiflent 
dans  l'atmofphère  un  principe  gé- 
néral de  faluDrité ,  qu'ils  empêchent 
3u'il   ne  s'y  mêle   des  exhalaifons 
angereufes  »  &  que  s'ils  ne  diflipent 
pas  entièrement  celles  qu'ils  y  trou- 
vent, au  moins  ils  rendent  le  corps 
humain  moins  fufceptible  des  mau- 
vaîfes  împreflîons  qu'elles  peuvent 
faire,  en  lui  donnant  plus  de  force 
par  l'augmentation  du  refîbrt  de  Tes 
fibres  ,  &  confervant  par  ce  moyen 
la  faculté  d'exercer  librement  toutes 
fes  fondions  :   mais  le  Mufulman 
contemplatif  regarde  tout  principe 
d'aftivité  comme  contraire  à  la  ma- 
nière d'être  la  plus  favorable  ;  pour 
qu'il  fe  croie  bien  ,  il  faut  qu'un 
relâchement  général  de  toute  la  ma- 
chine ,  lui  fafle  fentîr  la  néceflîté  & 
•les  douceurs  d'une  înaâion  entière , 
d'un  efpècc  d'anéantiflement   d'où 
il  ne  fort  que  pour  avoir  le  plaifir 
de  s'y  plonger  de  nouveau.  Qu'on 
fii'allégue  point  ici  fon  intrépidité 
Kij 
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à  braver  la  mcrt ,  fes  conquêtes  8t 
fa  force  adueUe.  Comme  fon^xiC- 
tcnce  tient  à  la  volonté  arbitraire 
4'un  Defpote  abfolu ,  il  en  exécute 
les  ordres  avec  autant  de  prompti-» 
tude  que  de  foumifGon ,  parce  que 
la  moindre  défobéifTance  eft  tout  de 
fuite  punie  de  la  mort  >  dont  fout 
être  vivant  cherche  à  fe  garentir 
autant  qu'il  eft  en  lui.  Ce  Defpote 
lui-même  fçait  qu'il  ne  peut  coafer^ 
ver  fon  état  &  jouir  des  prérogatives 
qui  y  font  attachées  que  par  le  main-» 
tien  de  cet  efclavage  ^  &  l'exercice 
d'une  autorité  fans  bornes  ;  c'eft  ce 
qui  l'occupe ,  &  il  forme  au  moini 
le$  projets  qui  tendent  à  la  main* 
tenir  3  tandis  que  tout  le  refte  du 
peuple,  grands  ou  petits,  tous  éga* 
Jument  efclaves ,  ne  vivent  que  parce 
quM  plaî'  au  Sultan  de  leur  laiflèr 
h  vie  ;  il  n'eft  pas  étonnant  que  la 
Tenant  comme  un  bienfait  qui  peut* 
leur  être  enlevé  dHin  inftant  i 
V(mtre ,  ils  la  prodiguent  aveo  une 
iréfolution  ù  décidée  lorfqu'ils  en, 
f  AI  irç^û  Tordre  ;  auroient-rils  ^uel^ 
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que  efpérance  de  la  conferver  s'ilt 
refufoient  d'obéir? 

On  peut  dire  encore  qu^mï  de& 
potilme  outré  tel  que  celui  qui  ré^ 
gne  en  Orient ,  &  qui  exclut  toutes 
loix  pofîtives  »  bannit  aufli  toutes 
régies  de  mœurs.  Comme  iî  n'y  a 
qu'un  feul  homme  devant  lequel 
tout  tremble  &  dont  l'exiftence  bkSé 
Une  fenfation  réelle  ;  il  n'eft  pas 
étonnant  de  trouver  des  gens  de  la 
plus  grande  foupleife  &  d'une  dour^ 
ceur  remarquable.  Le  point  de  la 
vertu  eft  un  dévouement  abfblu  aux 
volontés  d'un  feul. 

Kara  Muftapha,  célèbre  Grand 
Vizir,  heureux  dans  tous  fes  cm* 
plob  >  félicité  par  fes  amis  des  vic<* 
toires  qu'il  avoit  remportées  ,  des 
{ervices  qu'il  avoit  rendus  à  fon 
iPrince ,  &  de  tout  ce  qu'il  avoic 
£iit  de  grand  dans  fon  miniftere» 
leur  répondoit  que  véritablement  il 
'  itoit  au  comble  du  bonheur  &  de 
la  gloire  où  iî  pCuX'oiî  prétendre  e» 
cette  vie ,  mais  que  pour  la  confom- 
inatioB  de  tous  ces  honneurs  »  Se 
Kiij 
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pour  la  jufte  récompenfe  de  fa  fi- 
délité ,  il  lui  manquoit  encore  le 
làint  martyr  ,  le  bonheur  de  mou- 
rir par  le  commandement  du  Grand 
Seigiieur. 

A   proprement  parler  il  n'y    a 
que  des  efclaves  dans  cet  Empire , 
:&  c'eft   un  efpéce  de  prodige  d'y 
rencontrer  quelque  âme  qui  ait  dfe 
l'amour  pour  la  liberté.  On  n'y  a 
.qu'une  exiftence  incertaine  ,  &  dès^ 
lorsoneft  peu  attaché  à  ce  qui  fait 
ailleurs  l'objet  de  la  cupidité  :  on  y 
facrifie  tout  auplaifir  des  fens  ;  onéh 
peut  jouir  dans  l'inftant,  &  il  plongé 
dans  une  forte  d'yvreffe  qui  fait  0U7 
blier  le  malheur  de    fon  état.  Le 
fyftème  d'une   fatalité  abfolue  ne 
peut  manquer  encore  de  jetter  les 
âmes   les  plus   honnêtes    dans  une 
indifférence  qui  fe  répand  fur  touti 
il,  eft  vrai  que  ces   rhêmes  motifs,  ^ 
la  volonté  du  Prince  &  la  voix  de 
la  religion ,  enhardiflent  les  fcélérats  " 
aux  aâions  les  plus  déterminées  & 
aux  plus  grands  crimes. 

Quoique  le  pouvoir  des  élémeg^ 
foit  encore  plus  abfolu  que  celu 
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d'an  defpote  ;  il  s'en  faut  beaucoup 
que  les  Turcs  s'y  foumettent  avec 
autant  de  tranquillité.  Ils  regardent 
les  vents  de  nord  comme  le  fléau  le 
plus  infupportable  de  la  nature  :  la 
fécherefle  &  le  froid  qu'ils  répandent 
dans  l'air ,  Targitation  violente  qu'ils 
y  caufent ,  eft  un  fupplice  pour  eux. 
Le  nord  eft  qu'ils  appellent  le  vent 
noir ,  celui  de  tous  les  vents  que 
l'on  redoute  le  plus  à  Conftantinople, 
parce  qu'il  y  rend  les  incendies  plus 
violents  &  plus  défaftreux  ,  eft  dans 
leur  idée  la  caufe  de  tous  leurs 
maux ,  de  la  pefte  même  dont  ils  lui 
attribuent  les  ravages  ,  quoiqu'il  en 
foit  le  remède  le  plus  efficace.  Ils 
ïî'ont  jamais  obfervé  que  la  Ville 
d'Andrinople  plus  éloignée  dans  les 
terres  au  nord  pueft  de  Gonftanti-»- 
nople ,  dans  un  pays  ouvert  &  cul- 
tivé ,  ne  doit  la  falubrité  de  lôn  air 
&les  ag^rémens  de  fa  température, 
qu'à  l'aâion  de  ces  mêmes  vents  ; 
que  c'eft  pour  cela  que  fon  féjour 
plaît  au  Grand  Seigneur,  &  qu'il  s'y 
retire    lorfque   Tintempérie  de  îa 
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Capitale  fait  craindre  pour  fes  îottfs^ 
ïl  eft  vrai  que  ces  vents  font  fi  forts 
&  fi  impétueux  fiir  la  mer  noire , 
dans  le  détroit  &  une  partie  de  TAp- 
chipel ,  que  les  eaux  pouflees  avec 
une  violence  extrême  contre  leï 
terres  ,  refluent  fur  elles-mêmes  à 
une  très -grande  diflance  ,  ce  qui  a 
perfuadéà  quelques  écrivaios,entrô* 
autres  à  Denis  de  Bifance,  que  cette- 
mer  avoit  un  flux  &  un  reflux  réglé* 
Il  ne  l'obfervoit  fans  doute  que  lor A 
que  le  vent  du  midi  fuccédoit  à  celui 
;dtt  nord  ;  alors  fon  adion  fur  là 
Propontide  &  le  Bofphore  s'oppo* 
fant  au  cours  réglé  des  eaux ,  fou» 
levé  les  flots  fi  haut  qu'ils  reviennent 
par  intervalles  en  fens  contraire  > 
&  paroifTent  courir  du  décroit  dan» 
la  mer  noire* 

.  Cette  mer  a  environ  deux  cent! 
lieues  de  longueur  ,  tirant  jufl:e  d« 
J'eft  à  Toueft  ;  fa  plus  grande  lat-* 
geur  efl:  du  nord  au  fud ,  du  Bof- 
phore au  Boriflhèfie  par  un  efpaco- 
d'environ  trois  degrés ,  à  fa  partie 
la  plus  occidentale  2,  l'autre  c4té  a'eil 
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pas  la  moitié  auffi  large.  L'eau  de 
cette  mer  tlï  moins  claire,  moins 
verte  &  moins  falée  que  celle  de 
Toçcéan  ,  ce  qui  vient  de  la  quai>- 
tite  de  fleuves  qui  s'y  déchargent  » 
&  de  ce  qu'elle  eft  tellement  refler- 
rée  par  les  terres  qui  la  bordent , 
qu'on  pourroit  la  regarder  plutôt 
comme  un  lac  que  comme  une  mer; 
ain(i  que  la  mer  CafpieRne,  qu'elle 
refïemble  encore  en  ce  qu'elle  n'a 
point  d'ifles  &  qu'elle  eft  fort  ora- 
geiife*  La  mer  noire  ne  tire  donc 
pas  Ton  nom  de  la  couleur  de  Tes 
eauX)  puifqu'elles  font  plus  blanches 
que  celles  des  autres  mers  :  on  l'a 
ainfi  nommée ,  du  danger  que  l'on 
court  à  y  naviguer ,  les  tempêtes  y 
étant  plus  communes  &  plus  violent 
tes  que  fur  toutes  les  autres  mers  , 
par  ce  qije  fes  eaux  font  reflerrées 
dans  un  lit  étroit  &  prefque  fans 
iflae  ,  l'ouverture  du  Bofphore  ne 
devant  être  comptée  que  pour  peu 
dechofe.  Quand  donc  les  eaux  font 
^nites  par  la  tempête ,  ne  trouvant 
peint  à  ('icouleir  &  ^tant  repouffées 
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de  toutes  parts ,  elles  s'élèvent  haut 
&  en  tourbillon  ,  battent  les  navires 
de  tous  les  côtés  avec  une  vîtefle  & 
une  force  infuportables;  ce  qui  peut- 
être  eft  encore  plus  dangereux ,  c'eft  ^ 
que  cette  mer  n'a  que  de  mauvai*^ 
fes  rades ,  la  plupart  fans  abris  8t 
où  les  vaifleaux  font  moins  en  fu- 
reté qu'en  pleine  mer.  Auffi  ceux 
qui  font  le  plus  au  fait  de  la  marine 
des  Turcs ,  prétendent  qu'il  fe  perd 
tous  les  ans  un  quinzième  des  oâtî- 
inens  qui  vont  fur  cette  mer.  L'en- 
droit où  les  nauffrages  font  le 
plus  à  craindre  eft  l'entrée  du  Bo(^ 
phore  ;  elle  eft  étroite  ,  il  y  foufle 
des  vents  oppofés  ,  &  il  en  fort 
prefque  toujours  un  qui  repoiiflè 
les  vaifTeaux  ,  &  qui  lorfqu'il  eft 
violent ,  les  fait  échouer  fur  la  côte 
par  tout  bordée  de  .  rochers  efcar- 
pés  :  ainfi  les  fréquens  nauifragej 
qui  fe  font  fur  cette  mer  doivent 
être  attribués  aux  orages  qui  s'y 
élèvent  en  toutes  faifons ,  à  fes  flotS' 
courts  &  entrecoupés ,  &  à  fes  côtes^ 
^abordables:  à  quoi  il  fautajou-: 
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ter  l'ignorance  des  pilotes  &  la  bar- 
barie des  peuples  voifins  qui  durant 
les   tempêtes   allument  des  fanaux 
fur  les  écueils  les  plus  dangereux, 
afin  que  les  navires  féduits  par  ces 
fwix  trompeurs  viennent  s'y  brifer. 
On  peut  juger  de  la  quantité  des 
nauflrages  qui  s'y  font  fur  tout  auprès 
du  détroit,  par  les  villages  dont  pref 
que  toutes  les  maifons  font  conftrui- 
tes  des  débris  des  bâtimens  que  les 
flots  rejettent  fur  la  plage.  Cettemer 
n'eft  point   tenable  en  hiver  ,    & 
l'ordre  de  la  marine  des  Turcs  eft 
de  ne  point  fortir  du  détroit  avartt 
la  fin  d'Avril  ,  &  d'y  être  rentré 
au  commencement  dOâ:obre.(^) 
De  tout  ce  que  nous  venons  de . 
dire  ,  on  doit    juger  que  la  tem- 
pérature de  la  mer  noire  eft  tout-à- 
feit  différente  de  celle  de  l'Archi- 
pel,  &  bea:ucoup  plus  froide  &  plus 
.   numide.  Les  pluies  qui  finiflent  ea 
deçà  du  détroit  dès  le  mois  de  Mars  ^ 

(a)  V.  les  voyages  de  Chardin.Tcmc  r^ 
^i^Edit.  de  1711. 

Kvj 
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durent  fur  le  pont  Euxia  quetq 
fois  jufqu'à  la  fin  d'Avril ,.  par  ( 
vents  froids  &  de  tempête  qui  y  rc 
dent  la  navigation  teprible.  La  d 
pofition  de  l'air  des  pays  fîtués  : 
les  côtes  eft  à-peu-prés  la  naêm 
quoique  Tafpeâ:  en  foit  fort  agn 
ble  par  leur  verdure  ,  &  les  bois 
futayes ,  qui  s'étendent  fi  avant  da 
les  terres  ,  qu^on  les  perd  de  vi 
On  peut  regarder  ces  bois  &  la  hs 
teur  du  fol ,  comme  les  caufes  pr 
cîpales  de  Phumidité  ,  du  froid 
des  vents  impétueux  qui  batti 
cette  mer  &  les  côtes  qui  la  borde 
£n  confidéraat  cette  partie  de 
Thracequis'étend  deConftantinoi 
au  nord  &  à  l'eft  jufqu'aux  Pa 
Méotides  &  au  Tanaî^  qui  fépi 
f  Europe  de  l'Afie  ;  il  femble  c 
Fhumidité  que  répandent  Tes  grai 
fleuves  qui  fe  jettent  dans  la  n 
aoire ,  les  lacs  qu'ils  forment  à  lei 
embouchures  Ja  fendent  pi  us  froi 
&  fa  température  plus  rigoureu 
Nous  avons  peu  d'obfervations  i 
ce  pays ,  qui  fans  doute  a  été  pJ 
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peuplé  autrefois  &  mieux  cultivé 
qu'il  ne  Teft  aujourd'hui  par  le» 
Tartares  qui  l'habitent  i  la  plûpasc 
n'ayant  point  de  demeure  fixe»  s'oc* 
cupent  rarement  à  mettre  les  terres 
en  valeur  ^  ils  fe  contentent  dapro^ 
duit  de  leurs  troupeaux  qui  les  ùii^ 
vent  dans  leurs  tranfmigracions.  O  vî> 
de  exilé  dans  ce  pajs  fe  repréfent^ 
comme  jette  fur  des  fables  défère» 
à  l'extrémité  du  monde,  où  la  terre 
couverte  de  neiges  ne  produit  aa«^ 
fpns  fruits  ,  où  les  montagnes  font 
fiins  forets ,  les  campagnes  fans  cul- 
tivateurs ;  où  Ton  a  de  toutes  part* 
des  enoemis  à  redouter ,  où  une  mec 
fans  cefle  agitée  par  la  fureur  de» 
flots  »  fous  un  Ciel  continuellement 
obfcurci  de  nuées  épaifles  >  ne  pré^ 
fente  pas  plus  de  rcflburces  »  que  la 
terre  (a)^  Cependant  cette  vitle  de: 

(a)  Orhts  ia  extrepiîs  jaeeo  dêftrtut  drenis y 
Fezt  hH  perpernas ,  êhmrs  terra  nives, 

Vcn  ager  htc  fpmum  y  non  dulces  edmcat  wtuu ^, 
Sttt  faticts  TÎpéy  r*birM>  mêate  wrent. 
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Tomes  dont  le  féjour  paroiflToît  lî 
horrible  au  poëte  infortuné  n'étoit 
qu'au  45'<^  degré  de  latitude.  On 
croît  que  la  ville  de  Tomifwar  fituée 
au  nord  de  Varnes  eft  bâtie  fur  les 
ruines  de  Tomes  :  d'autres  les  pla- 
cent un  peu  plus  loin  au  nord  tou- 
jours fur  les  oords  de  la  mer  noire» 
plus  près  des  bouches  du  Danube  t 
au  reflre  ce  pays  attuellement  aban- 
donné aux  Tartares  Précopes ,  ref- 
fcmble  âflez  à  l'idée  qu'Ovide  en 
donne,  quoiqu'il  dut  être  très-fer- 
tile s'il  étoit  cultivé.  Les  montagnes 
qui  font  au  fud  ,  les  vents  du  nord 
&  de  i'eft  qui  fortent  du  Pont  Euxin , 
le  froid  &  l'humidité  des  forets  du 

Va^aqme ,  ^mm,.  ntmê  vtaJuer  arva  fAcenti 
Ut'Vtfr9mm  lasédes  terra  ma^is^  squora  femfer 
Vt^forum  réUfie  fM»s  wrba  ,  rument 

I.  Deponto  Epift.  s*  ad  Rufinum. 

Quelle  différence  de  ce  pays  aux 
campagnes  délicieufes  dé  Rome  (bus 
l'Empire  d'Auguffej  mais  aujourd'hui, 
aux  neiges  &  au  froid  près  ,  la  dcf- 
cription  de  cette  partie  de  la  Thraccr 
cft  celle  des  environs  de  Rome.- 
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Danube  dévoient  rendre  cette  con- 
trée infuportable  à  un  homme  né 
en  Italie  ,  qui  en  regrettoit  con- 
tinuellement le  réjour. 

Le  territoire  de  la  Crimée  &  dcf 
environs  de  Caffa  qui  en  eft  la  ca- 
pitale eft  fec  &  fabloneux  >  les  eaux 
n'y  font  pas  bonnes  ,  mais  l'air  y  eft 
fort  fain  r  quoique  les  fruits  qui 
croiflent  dans  les  villages  voinns 
foient  dé  médiocre  qualité,  il  n'en 
eft  pas  de  même  du  bétail  &  des 
autres  denrées  qui  y  font  très-abon- 
dantes. La  Crimée  eft  cette  Cher- 
fonefe  Taurique  des  anciens^,  ina- 
bordable &  inhabitable  à  caufe  de 
la  férocité  des  fes  habitans  &  de 
leurs  cruels  facrifices  ;  ils  regardoient 
tous  ceux  que  les  flots  jettoient  fur 
leurs  bords  comme  autant  de  mal- 
heureux dévoués  à  la  colère  du  Ciel 
que  l'on  ^e  pouvoit  appaifer  qu'en 
les  immolant.  Ses  habitans  aâuels 
font  un  mélange  de  Turcs  &  de 
Tartares  très-groflîers ,  dont  l'occu- 
pation principale  eft  la  pèche,  & 
le  commerce ,  celui  du  poiffon  falé 
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&  du  caviar  fait  des  oeufs  d'eftmy 
geons,  qui  font  fi  gros  qu'un  (ëul  de 
ces  poiffoiM  en  fournit  fouveiK  juC- 
qu'à  trois  cens  quintaux.  La  pêche 
qui  fe  fait  dans  les  Palos  Méorides 
cft  d'une  abondance  incroyable  eu 
.  égard  à  leur  peu  d'étendue.  Les  gens 
du  pays  ^n  document  pour  raifon  que 
l'eau  en  étant  limoneufe  ,  gi-afle  & 
peu  falée  à  caufe  du  Tanats  qui  fe 
)ette  dedans  »  elle  attire  le  poiflba 
non-feulement  de  la  mer  noire,  mais 
encore  de  l'Helles-pont  &  de  l'Archi- 
pel ,  le  aourrit  &  ï'engraifle  en  très 
peu  de  tems.  CepoiiTon  fec  &  falé 
fc  diftribue  dans  le  nordnie  l'Eu^ 
jope  &  de  TAfie ,  par  les  grandif 
fleuves  qui  en  facilitent  l'^xport^ 
tion ,  &  par  ta  mer  noire  en  Perfe 
êc  jufque  dans  les  Indes  Oriental  es^ 

Les  peuples  de  ces  régions  font 
pour  .la  plus  grande  partie  desTar-» 
tares  qui  reflemWent  à  ceux  dont 
BOUS  avons  parlé  :  il  n'en  eft  pas  dô 
joeme  des  Turcs,  fur-tout  des  habi- 
tans  de  Conftaminople  &  des  villes 
lie  fa  dominatioo fîtuees  eaËurope; 
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ils  doivent  être  canfidérés  comme 
un  peuple,  formé  d'hommes  de  di* 
verfes  natiotw  ,  parce  qu'ils  achètent 
M  grand  nombre  d'efclaves  étrân^ 
gers  qui  forment  des  établiflemens  ^ 
&  ont  des  enfans  qui  font  regardés 
comme  Turcs  naturels. 
•  II  en  eft  de  Conftantinople,  comme 
des' capitales  de  tous  les  grands  En*- 
pires  qui  fe  renouvellent  ou  s'altè- 
rent dans  un  certain  nombre  d'any 
nées  par  le  concours  des  peuples 
raflTemblés  qui  y  mêlent  leurs  ufages 
avec  leur  fang  &  obfcurciflertt  les 
mœurs  de  la  nation  ,  en  même  tenas 
qu'il  fe  forme  des  efpèces  nouvelles 
de  caradcres  &  de  tempérammens . 
de  la  diverfité  defquels  on  pourroit 
juger  en  étudiant  les  phyfioflomies 
différentes  &  îes  variations  des  traits 
qui  les  caradérifent.  II  n'y  a  peut- 
être  point  de  villes  au  monde  où 
ce  mélange  fîngulier  de  phyfiono* 
mies  &  de  caraélères  foit  plus  fet>- 
fible  qu^à  Conftantînopte.  Autant 
qu'on  peut  le  connoître  par  les  re- 
(îftres  de  la  Dauaœ  de  cette  vil}^ 
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feulement  ,  on  y  amène  tous  le» 
ans  plus  de  vingt  mille  eftlaves  dont 
la  plupart  font  des  femmes  &  des 
enfans ,  qui  fe  déterminent  aifément 
à  embrafler  la  fede  de  Mahomet 
par  les  belles  promefles  qu'on  leur 
fait.  Les  hommes  faits,  font  RuflTes 
pour  la  plus  grande  partie  &  ont 
été  enlevés  par  les  Tartares  qui  les 
cnvoyent  à  Conftantinople  par  la 
mer  noire.  Le  même  brigandage 
s'exerce  du  côté  de  l'Afie.  Les  ha- 
bitans  des  Provinces  fituées  entre  la 
Perfe  &  la  Turquie  fe  vendent  les 
uns  les  autres  :  c'eft  de  l'union  défi 
hommes  &  des  femn^es  de  ces  dif- 
férens  pays,  tous  efclaves ,  que  vien* 
nent  la  plupart  des  Tores  &  que  Is 
population  de  ta  capitale  &  d'une 
partie  de  TEmpire  fe  foutient.  Ainfi 
il,  n'y  a  point  de  nation  pure  à 
Conftantinople  ,  &  rien  n'eft  plui 
rare  que  d'y  trouver  des  familles 
forties  d'Ayeux  Turcs  &  libres  d'o; 
rlgine  &  en  droite  ligne  :  c'eft  ci 
^ui  fait  qu'ils  ont  une  difpodtibn  û 
nacuirelle  à  la  fervitude  r  &  qu'ik 
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font  mieux  gouvernés  par  la  févérité 
que  par  la  douceur. 

Mais  dans  les  grands  mouvemens 
de  l'Empire ,  par  exemple  lorfqu  à- 
près  une  longue  paix ,  une  déclara- 
tion de  guerre  de  quelque  impor- 
tance, caufe  une  fermentation  géné- 
rale ,  ou  dans  les  révolutions  qui 
font  tomber  le  Souverain  de  fon 
Thrône  ;  on  démêle  fort  bien  les 
brigands  de  l'Afrique ,  les  enthoufi- 
aftes  de  l'Afie  &  leur  caradère ,  de 
la  fubtilité  des  Grecs,  de  la  férocité 
des  Thraces  &  des  montagnards  de 
la  Macédoine  &  de  l'Albanie  ,  de 
l'impétuofité  des  Tartares ,  &  de 
;la  lâcheté  des  Spahis  ou  cavaliers 
Turcs.  Ces  caraftères  nationaux  qui 
fe  confervent  malgré  les  préjugés 
d'une  éducation  commune ,  caufent 
ces  révolutions  étonnantes ,  ces  mou- 
vemens tumultueux  &  précipita, 
oîj  malgré  le  défordre  général  on 
«'apperçoit  que  la  force  de  l'ame 
des  uns  l'emporte  fur  la  foiblefle  & 
la  duplicité  des  autres;  C'eft  dans 
ces  circonftances  qu'il  faut  que  lef 
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étranger?  évitent  avec  la  plus  gra 
attention  de  fe  trouver  mêlés  pa 
€ux  :  l'imagination  échauffée  d 
plupart  de  ces  hommes  grof 
&  féroces,  les  porte  à  des  e: 
qu'aucune  police  ne  peut  ou  c 
réprimer. 

Ce  mélange  de  tant  de  nat 
différentes  n'empêche  pas  qu'en 
néral  les  Turcs  ne  foîent  robuft 
afiez  bienfaits  :  il  efl  même  rar 
trouver  parmi  eux  des  boffuf 
des  boiteux ,  ce  qui  vient  fans  d< 
de  la  conformation  régulière 
leurs  femmes  qu'ils  choififfent 
.  les  achetant  &  qui  prefque  to 
font  belles ,  bienfaites ,  fans  dél 
corporels  &  fort  blanches  p 
qu'elles  ne  fortent  pas.  Quant 
hommes  ,  la  plus  grande  partie 
blancs ,  &  quelqu'uns  fort  bafan 
En  général  les  Turcs  pour  les  tr; 
Jt  couleur  &  ia  taiiîc  reffemb 
aux  habitans  des  provinces  Sep 
trionales  du  Mogol  &  de  la  Pe 
aux  Arméniens  »  aux  Circafïîen 
aux  Géorgiens  »  &  à  tout  le  i 
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des  peuples  de  l'Europe  (itués  en 
deçà  du  cercle  Polaire  Ardique, 
qui  font  les  plus  beaux  ,  les  plus 
blancs  &  les  (pieux  faits  de  toute 
Ig  terre.  Ces  nations  quoique  fort 
éloignées  les  unes  des  autres ,  mais 
fituées  à  une  difcance  à- peu-près 
égale  de  l'Equateur .  n'ont  rien  dans 
la  figure  qui  les  différentie:  les  idées 
fur  la  beauté  varient  en  quelques 

Îoint,  mais  qui  ne  touchent  en  rien 
1  eflfentiel  de  la  conformation.  Par- 
mi  les  Européens,  les  Grecs  •  les 
Napolitains,  les  Siciliens,  les  habi* 
tans  de  Corfe  &  de  Sardaigne  &  les 
Efeagnols  étant  à-peu  près  fous  It 
même  paralelle ,  &  dans  une  temp^ 
rature  plus  chaude  que  froide ,  ft 
reflemblent  pour  le  tein  ,  &  font 
plus  bafannés  que  les  François ,  les 
Anglois  ,  les  Allemands  &  les  peur-* 
pies  du  nord  de  l'Europe  îufqu'en 
Lapon ie  ,  où  on  trouve  une  autre 
race  d^hommes  petits  ,  laids  &  fort 
bafannés  quoiqu'ils  habitent  la  Zone 
glaciale  ;  on  en  rencontre  même 
^ns  les  terr^  Arétiques  quelqa'uai| 
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dont  la  noirceur  approche  de  celle 
des  Nègres  ;  ce  qui  porte  à  croire 
qu'un  froid  continuel  &  fort  fec  a 
le  même  effet  fur  les  corps  quaqt 
à  la  couleur  qu'une  chaleur  extrême: 
il  agit  de  même  fur  les  terres  ^  les 
déferts  de  la  Sibérie  font  auffi  arides 
que  ceux  de  l'Afrique. 

§   IX. 

Caufes  des  variations  de   taîr 
dans  le  refte  de  l'Europe. 

.  Nous  avons  parcouru  la  plus  bel- 
le partie  de  l'Europe ,  la  plus  riche , 
€elle  qui  devroit  être  la  plus  fertile 
fi  l*induftrîe  des  hommes  fcavoity 

Îrofiter  des  bienfaits  de  la  nature; 
l'heureux  afped  des  terres  qui  la 
compofent  autant  que  leur  latitude , 
eft  une  des  caufes  les  plus  fenfibles 
de  la  température  douce  qui  y  régna 
conftamment  :  lePrintems&  l'Été  y 
occupent  les  deux  tiers  de  l'année ,  à 
peine  le  froid  &  les  pluies  troublent 
ils  la  férénité  de  l'air  pendant  troi;» 
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mois.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pour 
le  refte  des  régions  de  l'Europe  de- 
puis le  /{.^-e  degré  de  latitude  envi- 
ron jufqu'au  6$^  auquel  on  fixe  les 
bornes  de  la  Zone  tempérée  au  nord  : 
tar  les  pays  voifins  du  cercle  polaire 
ont  une  température  qui  répond  beau^ 
coup  à  celle  de  la  Zone  glaciale  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Quoique  ces 
diverfes  régions  ,  différent  entr'elles 
à  raifon  de  leur  climat»  cependant 
comme  le  froid  y  devient  infenfi-» 
blement  plus  vif&  plus  long  àme- 
fiire  que  l'on  avance  au  midi  au  nord , 
il  arrive  que  relativement  à  leurs  la- 
titudes la  difpofition  de  l'air  d'une^ 
province  eft  à-peu-près  femblable 
a  celle  qui  en  eft  voifine,  &  que  la  dit 
férence  qui  s'y  trouve  n'a  rien  de  frap- 

Îant  ,fi  la  pofition  des  terres  &  leur 
auteur,  la  quantité  des  eaux,  & 
les  ufages  du  pays  font  à-peu-près 
les  mêmes.  C'eft  ce  qui  donne  tant 
d'étendue  à  cette  partie  de  la  Zone 
tempérée  dans  laquelle  l'Europe  eft 
fituée  ;  on  paffe  d'un  climat  à  l'au- 
tre fans  prefque  s'appercevoir  dac 
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di^crences  <I«  Tétat  de  l'air  qui  ce^ 
pendant  font  très  réelles  ;  ce  n'eft 
que  dans  un  jufte  milieu  que  Pon 
en  peut  juger  ;  en  France  par  raport 
à  l'Italie  &  à  l'Efpagne  comparées 
à  l'Allemagne  &  à  ta  Pologne, 

Mais  comme  les  variations  àa 
chaud  au  froid  ,  de  l'humidité  à  la 
féchereire  font  plus  fréquentes  en 
Europe  que  dans  aucune  autre  parw 
tie  du  monde  connu,&  que  ces  viciir- 
iitudes  agiflènt  fenfîblement  fur  les 
qualités  de  Tair ,  il  eft  bon  d'en  aft 
figner  au  moins  lescaufes  générales» 
furtout  celles  du  froid  qui  depuis  le 
-j-p  degrés  de  latitude  jufqu  au  cer- 
cle polaire  fe  fait  fentir  pendant  une 
partie  confidérable  de  l'année. 

Onconfidere  la  température  des 
différentes  régions  delà  terre  commo 
relative  aux  degrés  de  latitude  en- 
tre lefquels  elles  font  renfermées; 
cependant  les  qualités  du  fol ,  les 
eaux  plus  ou  moins  abondantes»  le 
ftjour  du  Soleil  fur  l'horifon  &  les 
vents ,  établiffent  dans  les  pays  di- 
Vex3  »  des  difpofitions  fouvent  op« 

poféeg 
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pcfëe  à  cette  règle  générale.  Ainfî 
quoique  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  chaud  &  le  froid  dans  cha- 
<jue  contrée  devienne  plus  fenfible 
à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  l'équa- 
teur  ,   il  ne  faut  Jamais  perdre  de 
vue  l'effet  qui réfulte  delà  pofîtion 
des  terres,  du  voifinage  de  la  mer 
&  d'autres  caufes  locales  de  ce  genre. 
Une    plaine  deflechée   &   cultivée, 
depuis    longtems  eft  moins   froide 
qu'un  pays  montueux  où  il  fe  trouve 
beaucoup  de  bois  ,  quoiqu'ils  foient 
l'un  &  l'autre  à  la  même  latitude  : 
les  régions  maritimes  jouiffent  d'une 
température  plus  égale  foit  en  hiver 
foit  en  été  que  les  terres  fituées  au  mi- 
^  1    lieu  des  grands  continents  :    telles 
font  les  plaines  brûlantes  &  defertes 
de  l'Afrique  relativement  à  fes  cô- 
tes, &  les  vaftes  contrées  inhabita- 
bles du  milieu  de  la  Tartarie  Orien- 
tal en  tirant  de  l'eft  au  nord ,  où 
les  vents  du  pôle  arftique  ont  ré- 
pandu un  principe  de  ftérilité  qu'ils 
ne  font  qu'augmenter  ,  comparées 
à  quelques  provinces  de  lu  Chine 
Tome  IV.  h 
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&  de  la  Perfe.  Mais  par  raport  aux 
régions  dont  il  nous  refte  à  parler, 
nous  nous  arrêterons  ^  moins  à  ex- 
fofer  les  caufes  de  la  chaleur  que 
Ton  y  éprouve  ,  que  celles  du  froid 
<jui  y  eft  beaucoup  plus  fenfible  & 
en  général  plus  nuinble. 

Le  froid  de  ratmofphere  eft  pro- 
duit par  des  caufes  purement  natu- 
^  relies  &  qui  obciflent  aux  loix  gé- 
nérales de  l'Univers.  Telle  eft  la 
température  qui  régne  d'ordinaire 
dans  nos  climats  pendant  l'Hiver, 
&  celle  des  Zones  glaciales  pendant 
huit  ou  dix  mois  de  l'année.  C'eft 
dans  l'air  où   nous  vivons  que  ce 
froid  fe  fait  d'abord  fentir ,  les  corps 
qu'il  enveloppe  immédiatement ,  en 
reçoivent   l'impreflîon  qui   pénétre 
jenfuite  dans  l'intérieur  de    la  tetre 
à  une  profondeur  plus    ou   moins 
grande.   Pour  cela  il  faut  que   la 
chaleur   néceffaîre  à  l'entretien  du 
mouvement  &  de  la  vie  ^  répandue 
iians  rUnivers ,  foit  diminuée  à  pro- 
portion de  la  force   du  froid.  Or 
k  chaleur  des  corps  terreftres  venant 
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ein  partie  de  Tadion  que  le  Soleil 
exerce  fur  eux  ,  il  eft  évident  que 
tout  ce  qui  afFoiblit  cette  adion  doit 
contribuer  au  froid  :  mais  comme  il 
a  des   eau  Ces  particulières  &  locales 

![ui  agîflTent  avec  la  caufe  générale, 
ouvent  il  eft  difficile  de  diftinguer 
les  effets  des  unes  &  des  autres.  Ces 
caufes  accidentelles  foânt  la  fîtuation 
particulière  des  lieux  »  la  nature  du 
terrein ,  l'élévation  de  certaines  eJc- 
halaifons  dans  latmolphere , la fup- 
predioii  deséffluencesclu  fluide  ignée 
terreftre ,  &  fur  tout  les  vents  qui 
de  toutes  les  caufes  accidentelles  font 
la  plus  fréquente  &  la  plus  adive. 
Des  provinces  entières  font  par 
leur  fîtuation  beaucoup  plus  froides 
que  leur  latitude  ne  (emble  le  per- 
metre  :  on  ne  peut  attribuer  cette 
température  qu'à  leur  élévation  , 
parce  qu'en  général  plus  le  terrein 
d'un  pays  eft  élevé,  plus  le  froid  que 
l'on  y  reflent  eft  confidérable.  Il 
eft  confiant  dans  toutes  les  latitudes 
&  fous  l'équateur  même  ,  que  la 
chaleur  diminue  &  le  froid  augmen- 
Li] 
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te  à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  nîveauf 
de  la  mer  :  il  ne  faut  donc  pas  s*é- 
tpnner  que  les  fortimets  des  mon- 
tagnes  qui   réparent    le  Pérou  du 
Chili  foient  toujours  couvertes  de 
tfeiges  &  de  glaces  >  &  qu'il  y  ré^ 
gne  un  froid  mortel.  La  rareté  de 
rair  toujours  plus  grande  dans  les 
couches  plus  élevées  de  notre  atmoP- 
pKère ,  eftla  caufe  de  ce  phénomène; 
Uu  air  plus  rare  &  plus  fubtil  étant 
plus  diaphane ,  reçoit  moins  de  cha- 
leur de  l'adion  immédiat^  du  Soleil  2 
fès  rayons  ne  font  prefque  aucune 
împreffion  fur  un  corps  qu'ils  tra- 
verferit   fans  refiftànce  ,   parcequo 
leur  chaleur  réfléchie  par  les  par-- 
ticules  d'un  air  plus  épais ,  charge 
d'exhalaifons  &  de  vapeurs  aqueu 
fes,  échauffe  beaucoup  plus  que  lei 
aftion  dir^ae,  La  caufe  de  la  dim 
i^ution  de  la  chaleur  fur  les  mo 
tagnes  moins  élevées,  n*eftpasa 
foïument  la  même ,  l'air  n'y  eft  ' 
^ufïi  rare  puifque  l'on  y  vit  &  mç 
que  l'on  y  habite  :  mais  elles  / 
l^oido^  parçeque  leur  atmofp! 
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cft  moins  chargé  de  vapeurs  que 
celle  (les  terres  baffes  ;  que  le  Soleil 
n^éclaîre  chacuns  de  leurs  cotés  que 
pendant  peu  d'heures  ;  que  fes  rayons 
îbnt  fouvent  reçus  fort  obliquement 
for  ces  différentes  faces  ;  que  fur 
un  fommet  efcarpé  &  de  peu  d'é- 
tendue ,  la  chaleur  n^eft  point  re- 
doublée comme  dans  une  plaine  ho^ 
rifontalepar  une  multitude  de  rayons 
qui  refléchis  à  la  furface  de  la  terre  > 
fe  croifent  &  s'entrelacent  dans  Tair 
en  tout  fens  ;  enfin  parce  que  les  vents 
ayant  plus  d'adion  fur  les  monta- 
gnes que  dans  les  plaines  &  y  étant 
prefque  toujours  affés  forts  ,  ils  rom- 
pent les  rayons  ,  rendent  la  force 
de  leur  réflexion  null.e ,  changent 
continuellement  l'^ir  qui  les  couvre 
imrhédiatement  &  empêchent  que 
îa  chaleur  que  le  Soleil  pourroit  lui 
communiquer ,  n\y  faflfe  une  impref- 
Çon  fenfî$!e. 

Les  régions  iltHées  vers  le  milieu 
des  grands  continents ,  étant,  d'or- 
dinaire plus  élevées  que  celles  qui 
font  voifines  des  mers ,  il  fait  plus 

iij 
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froid  dans  les  unes  que  dans  les  aiî- 
tres  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales. 
Mofcou  par  cette  raifon  eft  beau- 
coup plus  froid  qu'Edimbourg  quai 
que  les  latitudes  de  ces  deux  villes 
différent  à  peine  de  quelques  minut- 
tes.  Une  partie  de  la  Bourgogne 
fepténtrionale  fituée  à  une  dîftance 
à- peu  près  égale  de  Calais  &  de 
Toulon  a  des  froids  plus  longs  , 
'plus  fréquens,  plus  vifs  que  ceux 
que  Ton  éprouve  à  Paris  qui  efl 
plus  au  nord. 

La  nature  du  terrein  mérite  une 
confidération  particulière  ;  rien  n'eft 
plus  commun  que  d'éprouver  en 
été  des  froids  piquants  &  des  gelées 
dans  les  pays  dont  le  fol  coritienSc 
beaucoup  de  falpetre ,  aînfi  que  nouis 
l'avons  remarqué  par  raport  aux 
provinces  fepteôtrionales  de  la  Chine 
&  à  la  Tartârie  qui  en  dépeftid.  Les 
iels  fofliles  &  furtout  le.  fel  aw- 
moniâc  lotfqu*îl  s*'èn  trouve  dans  Ips 
terres  ,'  pi'oduifentde  femblables  ef- 
fets :  la  Catalogne  eft  plus  froide 
-quelebas  Langtiiédxyc  SilaPrôVenc^: 
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les  environs  d'Erzerum  &  quelques 
plaines  d'Arménie  font  expofées  à 
des  gelées  afTez  vives  mémo  dans 
le  mois  de  Juillet ,  parce  que  le  fd 
y  abonde.  Il  peut  arriver  que  des 
tremblemens  de  terre  ,  fuivis  dérup- 
tîons  confidérables  d'exhalaifons  Se 
de  vapeurs ,  répandent  au  loin  les 
Blêmes  qualités  &  caufent  des  froide 
extraordinaires  qui  font  plus  nuifi- 
bles  dans  les  pays  éloignés  du  cen- 
tre du  mouvement  parceque  leur 
température  y  eft  moins  analogue. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  ces  différentes 
matières  raffemblées  à  la  furface  de 
la  terre,  ou  même  à  une  certaine  pro- 
fondeur ,  y  établiffent  une  caufe  con- 
ftante  de  froid ,  qui  glaçant  toute 
Peau  qui  y  eft  difperfée,  arrête  Téva- 
ponition  &  furtout  les  émanations 
du  fluide  ignée  qui  circule  dans  l'in- 
térieur de  la  terre  :  cette  caufe  join- 
te au  peu  d'aâion  du  Soleil ,  00- 
cafjonnedes  froids  d'autant  plus  vi&» 
qu'elle  fe  foutient  plus  longtems  , 
&  qu'elle  refferrc  davantage  la  fuk 
perficie  du  foU 

Lir 
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Pour  juger  des  effets  du  fluide 
ignée  à  la  furface  de  la  terre ,  il 
faut  doivner  ici  quelques  inftans  à 
les  confîderer  dans  les  minest  &  les 
excavations  les  plus  profondes  que 
Ton  ait  faites  pifqu'à  préfent  ;  nous 
verrons  ce  qui  arrête  ou  facilite  fon 
aâion.  En  fuivant  la  nature  dans 
les  retraites  les  plus  cachées  ,  elle 
nous  inftruira  plus  furement  de  ce 
qui  arrive  dans  notre  atmofphère, 
&  des  caufes  des  viciffîtudes  que 
nous  y  reflentons. 

La  température  n'eft  pas  égal^ 
dans  toutes  les  mines  &  les  antres 
fouterreins  fuppofés  de  la  même 
profondeur  :  &  la  manière  dont 
quelques  philofophes  ont  imaginé 
de  divifer  les  régions  intérieures  de 
la  terre ,  relativement  à  la  chaleur 
que  Ton  y  doit  relTentir  ,  n'eft 
pas  une  loi  fixe  de  la  nature  i 
ce  n'eft  au  plus  qu'une  conjec- 
ture vraifemblable*  que  mille  ac* 
cidens  modifient  autrement  qu'on 
ne  l'imagine.  Il  peut  fe  trouver  des 
marcaftites  >  des   fels    ou  d'autres 
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minéraux  rangés  par  lits  à  ditféren* 
tes .  profondeurs  : ,  ainiî  .  fuppofons 
que  dans  la  région  qui  pafle  pour  la 
plus  chaude  ,  il  y  ait  une  veine  de 
terre  imprégnée  de  nitres  abondans 
ou  d'autres  fels  qui  mêlés  avec  l'eau 
pu  avec  la  terre  comme  il  arrive 
fouvent  dans  les  mines ,  foit  capa- 
ble de  répandre  dès  exhalaifons  qui 
refroidi  fient  l'air  :  fuppofons  encore 
que  dans  les  parois  d'une  autre  mine 
de  même  profondeur  il  y  ait  abon- 
dance de  minéraux  imparfaits ,  de 
inarcaflîtes  &  de  ces  autres  concré^ 
tions  connues  fous  le  nom  général 
de  pirites  mêlées  de  fubftances  mi- 
nérales ,  mais  fi  peu  compares  que 
l'eau  &  l'air  les  pénètrent  aifémènt 
'&  les  divifent  :  pendant  qu'elles  fe 
diflblvent  l'air  conrrade  un  degré 
fenfible  d.ç  chaleur  ,  tandis  qu'à  la 
même  profondeur  un  fol  chargé  de 
corpufcules  nitreux  &  falins  le  re- 
froidira. 

De  cette  première  obfervation,on 
peut  déjà  conclure  que  la  tempér 
rature  répond  aux  qualités  du  fol 
L  v 
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&  change  comme  lui ,  car  à'  ces  ma- 
tières (alines  &  nitreufes  ,  il  en*  peut 
fuccéder  d'autres  purement  métal- 
liques à  la  même  profondeur  &  dan$ 
la  même  mine. 

■    Il  y  a  une  trôifiéme  région  de  là 
terre  ,  celle  où  fe  font  les  travaui 
dans  les  mines  lès  plus  profondes  » 
que    l'on    dît    être    conftamment 
chaude  ,  ^uoiqu'à  difFcrens  dégrésr. 
Mais  cette  chaleur  n'eft  -  elle  paiî 
augmentée  par  le  ^eu  d'efpàce  o,ù 
font  renfermés  les  travailleurs  ,  dont 
i'atmofphère   échauffe  l'air  immé-^ 
diatoùils  font  ?  on  s'en  apperçoît 
à  l'odeur  qu'ils  rendent  &  qui  do* 
Inine  fur  celle    des  minéraux,  qui 
fe  conferve  &  eft  d'autant  pjus  pro- 
pre à  corrompre  l'air  ,  qu'elle    eft 
occafionnée    par    des    exhalaifonf 
animales  ,  qui  reftent    ftagnante^ 
eu  égard  à  la  difficulté  de  renouvel 
1er  l'air  dans  ces  profondeurs  étroî 
tes.  Sans  defcendre  dans  les  mine? 
fie  voit  -  on  pas.  que  Tatmofphè 
des  animaux  renfermés  dans  un  tn 
petit  efpace  ,  en  échauffe,  telleme 
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J'air  qu'il  s'y  corrompt ,  il  n'eft  plus 
propre  à  la  refpiration  ;  fî  od  les  y 
laifle  trop  longtems  ils  deviennent 
malades. 

Cependant  on  doit  préfumer  que 
dans  les  régions  de  la  terre  où  on  n'e 
pas  encore  pénétré  ,  il  y  a  des  lieux 
extrêmement  chauds ,  desréfervoirs 
de   chaleur  qui  par    des   canaux» 
des  fentes  ,  des  fîbres   &  d'autres 
voies  fouterreines  fe  communiquent 
du  centre  à  la    circonférence    par 
des  corps  qui  ne  paroifTent  pas  s'é- 
chauf&r ,  mais  qui  leur  fervent  de 
véhicule.  Ceft  par  là  que  les  exh^- 
laifons  fortent  des  entrailles  de  ia 
terre  :  la  plupart  ont  une  odeur  ful- 
fureufe    &    bitumineulè  >  &    font 
dans  une  difpofirion    prochaine  à 
s'enflammer  ;  d'autres  font  purement 
métalliques-;  quelqu'unes  font   hii- 
.mides  &  froides  :  c'eft  ce  que  i'oûrç- 
connoît  dans  toutes  les  mines,  en 
quelque  partie  de  l'Europe  qu'elles 
foient  (ituées  >  en  Allemagne  >  en 
Bohême ,  en  Hongrie  en  Pologne 
pu  ea  Angleterre.  On  s'apperçcdt 
Lvj    / 
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liiême  de  leurs  effets  à  rextérieurî 
quelquefois  la  neige  &  fa  glaco 
tienoent  fur  des  terreins  imprégnés 
de  fubftances  minérales  ,  d'autre^ 
fais  elles  s'y  fondent  promptement  : 
cette  différence  vient  du  plus  on 
moins  de  facilité  que  trouvent  les 
exhalaifons  chaudes  à  pénétrer  la 
•furface  du  fol  :  plus  fobftacle  eft 
fort ,  plus  elles  perdent  de  leur  ac- 
tivité. On- voit  la  neige  fe  confer- 
Ver  quelque  tems  fur  les  rochers  qui 
reftent  fur  le  Véfuve,  à  coté  mê- 
me  des  petites  bouches  à  fiimée , 
tandis  que  dans  le  refte  elle  fe  fond 
à  mefure  qu'etle  y  tombe.  On  peut 
juger  de  la  force  de  la  chaleur  qui 
met  les  exhalaifons  en  mouvement^ 
&  des  effets  qu'elle  doit  avoir  fik: 
■l'air  extérieur  ,  parce  qui  arrive  aux 
'arbres  qui  croiffent  fur  tes  terreins 
qui  couvrent  tes  mines  d'or  de  Hon- 
grie r  leurs  feuiltes  du  côté  tourne 
vers  la  terre  ,  <leviennent  de  cou- 
leur d'or  en  certain  tems  ;  fi  ce  fait 
eft  vrai ,  il  donne  de  la  vraifem- 
kUnçc  à^  ridée  de  ceux  qui  pré^ 
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tendent  voîr  circuler  des  paiHetceS 
de  ce  précieux  métal  dans  le  vin  de 
Tokai.  (a) 

Tour  ce  que  nous  vencms  de  dire 
ne  porte  que  fur  des  obfervations 
faites  dansuue  bande  de  îarerre  pea 
épaifle  eu  égard  à  fa  mafle ,  &  dans 
laquelle  cependant  on  a  établi  une 
divifion  magnific^e  par  régions» 
Que  feroit-ce  donc  s'iî  étoit  pof- 
fible  de  connoître  la  température  des 
parties  centrales  de  la  terre  ;  y  trou- 
veroit-on  une  eominuité  de  folides, 
ou  des  bandes  ou  régions  occupées 
par  quelque  efpece  de  fluides  ;.quel 
feroit  leur  nombre ,  leur  ordre ,  leuc 
épaiflTeiir  ?  Nous  l'ignorons ,  &  pro- 
hûblement  nous  n'^en  fçaurons  ja* 
mais  rien.  Il  y  a  des  mines  en  Suéde 
qui  ,  fuivant  Agricola  ,  ont  trois 
mil^e  pieds  de  profondeur  ,  ce  qui 
paroît  énorme ,  &  cependant  ne  va 
qu'au  trois  cinquièmes  d'un  mille 
d'Italie. 


(a)  Boyle  de  Temperie  Tegionim  fii-^, 
Ifirrahearum. 
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Or  n  nous  fuivons  le  calcul  de 
Gaflendt  fur  l'épaifTeur  de  la  terre , 
qu'eft-ce  que  cet  efpace  ?  Quoi  qu'il 
y  ait ,  dit  le  célèbre  philofophe  , 
oiverfes  opinions  fut  le  tour'  de  la 
«erre  ,  il  nous  paroît  prefque  fur 
qu'il  eft  de  2525'5'  milles  d'Italie, 
qui  réjiondent  à  un  degré  de  73  de 
ces  milles ,  dans  le  plus  grand  cercle 
à  la  furface  de  la  terre ,  (  a  )  ce  qui 
revient  à  environ  neuf  mille  de  nos 
lieues  communes  ;  qu'eft-ce  que  la 
profondeur  de  trois  mille  pieds  mife 
en  parallèle  avec  une  elpace  d'en* 
viron  quinze  tent  lieues  qu'il  fau^ 
droit  parcourir  pour  arriver  au  cen- 
'  tre  de  la  terre  f"  &  comment  pro- 
noncer fur  la  ftrufture  de  cette 
itiaflfe  énorme  »  par  les  obfervations 
faites  fur  quelques  excavations  dont 
les  plus  profondes  ne  vont  qu'à  quel- 
,ques  centaines  de  pied  ?  Nos  fpécu- 
lations  dans  ce  genre  ne  font  -  elles 
pas  encore  plus  éloignées  de  la  réa-* 

(r)  GaïTcndi  inftitut.  Aftron.L.a.C.  j. 
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lire ,  que  les  plus  (împles  jouets  de^ 
enfants  ne  le  font  its  plus  grandes 
opérations  dé  kMéchanique. 

Revenons  cependant  à  notre  fujet 
&  reconhoîflTon^  <ftie  la  terre  ren- 
ferme ail  mfoiri»  Jnfqà'à  une  ceniaine 
profondeur  un  phlogiftique  très  ac-t 
lîf  qjî  entretient  un  mouvement , 
une  chahur  égale  qui  ne  font  point 
aflujettis  à  la  vîcifîitude  des  faifons. 
La  tertipérature  affes  confiante  de 
certaines  caves,  des  mines  &  delà 
j)Iupart  des  lieux  un  peu  profonds, 
6ù  les  viciflîtudes de  l'air  extérieur. 
Ht  peuvent  point  fe  faire  fentir  :  IdJ 
fources  d'eaux  chaudes,  les  volcans, 
lès  tremblemens  de  terre  &  mille 
autres  phénomènes  en  font  la  preuve. 
Que  cette  chaleur  ait  fa  fource  d'an* 
fan  feu  central ,  qu'elle  dépende  ded 
qualités  du  fouffre  ou  de  certains 
minéraux  qui  fe  trouvent  ^bondam- 
tnent  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; 
qu'elle  foit  un  effet  de  la  matière 
fubtile  répandue  dans  tout  l'Univers 
&  dans  tous  les  corps  qu'il  renfer- 
me :  nous  ne  traiterons  pas  ici  ceS 
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queftions  dont  nous  avons  déjà  parlée 
Tout  ce  qu'il  importe  de  con(icie-i 
rer  à  préfent ,  c'eft  que  la  terre  io:» 
dépendamment  de  l'aâion  du  Soleil 
doit  répandre  dans  l'atmofphère  des 
vapeurs  chaudes  ^quand  rien  ne  s'y^ 
oppofe  d'ailleursi  -r.i.rî 

Cette  émanation  admifç ,  on  con- 
çoit que  fa  quantité  doit  varier  en 
différas  tems  &  en  difFérens  pays 
à  caufe  des  changemens  qui  arrivent 
foit  à  l'intérieur  de  la  terre»  foit  à 
fa  (îjrface.  (Zes  mêmes  vapeurs  ne 
peuvent  être  fupprimées  en  tout  ou 
en  partie  ,  fans  que  la  chaleur  qui 
en  réfultoit  fîir  la  terre  &  dans  Taîr 
ne  foit  diminué  &  le  froid  augmen- 
té :  plufieurs  caufes  locales  telles  que 
des  bancs  de  rocliers ,  des  napes 
d'eaux  foutereines  ,  ou  des  amas  de 
glaces  peuvent  intercepter  les  va* 
peurs  chaudes  dout  nous  parlons. 
C'eft  ce  qui  fert  à  rendra  raîfon  de 
certains  froids  exceflîfs  relativement 
à  la  latitude  des  lieux  où  on  les 
éprouve.  Les  Hivers  font  beaucpup 
plus  rigoureux  en  Sibérie  entre  Iç 
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j'y^  &  Ie(îOc  degré  de  latitude,  que 
dans  d'autres  régions  fous  les  mêmes 
parallelesrie  terrein  fort  compare  y 
abonde  en  nitres ,  en  fels  &  prelr 
que  toujours  on  y- trouve  d'épaiiSes 
couches  de  glaçons.  A  Jénifçea  & 
dans  les  environs  au  y 8*^  degré  de 
latitude ,  les  glaces  que  l'on  rencon- 
tre à   un  pied  &  demi  ou  deux  en 
terre  s'étendent  à  plus  de  vingt  pieds 
de  profondeur,&  ne  fe  fondent  ja- 
mais ,  outre  que  ce  pays  à  en  ju- 
ger par  la  quantité  de  rivières  qui 
en   fortent  eft  l'un  des  plus  élevés 
de  l'Univers, 

Les  terres  hautes  &  les  plaines  en 
montagne  qui  ne  fonuc  ordinairement 
que  des  bancs  de  rochers  recouverts 
à  une  certaine  épaiffeur  de  terre 
végétale  font  par  la  même  raifon 
plus  froides  que  les  terres  bafles  , 
&  parce  que  fouvent  elles  renfer- 
ment dans  leurs  cavités  de  grands 
réfervoirs  d'eaux  ,  qui  foumiflent  à 
l'entretien  des  fiurces  qui  en  fortent. 
Ainfi  toutes  lés  contrées  que  nous 
appelions  Points-de-partage,  d'où 
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les  eaux  coulent  vers  les  difFérentes^ 
mers ,  font  néceflairement  les  par- 
ties les  plus  élevées  du  Continent 
f efpedivement  à  leur  clirtiat  ;  &  dès 
lors  celles  où  le  froid  régne  le  plus 
long-tems ,  où  les  variations  de  l'at- 
mofphère  font  les  plus  fréquentes. 

Partout  ailleurs  où  le  froid  eft 
iflez  violent  pour  geler  &  durcir 
la  furface  de  la  terre  à  quelque  pro- 
fondeur, l'émanation  du  fluide  ignée 
eft  arrêtée  au  moins  pour  un  certain 
tems;  ce  qui  dans  quelques  circonf*- 
tances   devient    très  préjudiciable, 
Lorfque  ce  fluide  en  adion  a  com*^ 
mencé  à  rendre  à  la  terre  fa  vertu 
produftrice ,  elle  s'ouvre  ,  elle  fe 
dilate  ;  on  voit  bientôt  paroître  les 
premiers  effets  de  la  végétation  & 
la  terre  fe  parer  d'une  verdure  nou-* 
velle  :  mais  dans  notre  Zone  tem- 
pérée .  il  eft  toujours  à  craindre  que 
ces  avantagts  ne  foient  trop  pré- 
coces ,  &  que  des  caufes  inattendues 
de  froid  venant  à  s¥rablir  dans  l'at- 
xnofphère ,  elles  ne  pénétrent  à  une 
trop  grande  profondeur  par  les  pores 
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ouverts  de  la  terre.  Alors  les  plantes 
encore  tendres  privées  fubitement 
de  cette  humidité  douce,  de  cette 
chaleur  interne  qui  accéleroît  leur  ac- 
croîflèment,fe  fanerftfe  déféchent  & 
périflènt;  on  voit  tout  d'un  coup 
s'évanouir  refpérance  d'une  récolte 
abondante.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé 
au  mois  de  Mars  1768  dans  plufieufs 
pi'ovinces  de  l'Europe,  où  les  gelées 
vives  qui  fe  font  fait  fentir  du  quatre 
au  treize  de  ce  mois  ont  fait  périr 
les  bleds  qui  étoient  déjà  très-avan- 
cés. La  température  douce  qui  avoit 
fuccédé  aux  froids  rigoureux  de  la 
fin  de  Décembre  &  du  commence- 
ment de  Janvier  avoit  hâté  leur  dé* 
Veloppement,  &  plus  encore  dans 
tes  provinces  dont  les  terres  font 
gràfles  &  humides  que  dans  les  au- 
tres ,  parce  que  Peau  répandue  dans 
la  terre ,  eft  pour  le  fluide  ignée  une 
cfpcce  de  véhicule  par  lequel  il  pafle 
"avec  beaucoup  de  liberté  :  c'eft  ce 
^ue  démontrent  les  expériences  de 
réléâricité.  La  matière  éleârique 
qui  n'eft  autre  chofe  que  le  fluide 
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îgnée ,  fe  porte  plus  aifément  dans 
la  fubftance  &  le  long  des  corps 
humides  que  dans  tous  autres.  On 
mouille  une  corde  pour  répandre 
plus  loin  &  plus  promptement  la 
vertu  éleftrique  5  fi  on  verfe  des 
gouttes  d'eau  fur  une  barre  de  fer 
cledrîfée,  on  reniarque  à  chacune 
d'elles  une  aigrette  lumiheufe,  com- 
me aux  angles  de  la  barre,  parce 
que  ces  gouttes  deviennent  autaat 
d'angles  faillans  par  lefquels  le  fluide 
îgnée  trouve  plus  de  facilité  à  rom- 
pre l'équilibre  avec  l'atmofphère 
qui  le  contient  &  à  s'échapper  dans 
1  air.  C'eft  encore  la  raifon  pour 
laquelle  les  régions  maritimes  font 
^lus  tempérées  que  les  autres  :  dans 
le  froid  violent  qui  s'eft  fait  fentîr 
dans  une  partie  de  l'Europe  au  com- 
mencement de  Janvier  ij68  le 
jThermométre  de  Réaumur  n'eft  def 
cendu  à  Roterdam  qu^à  douze  degrés 
&  demi  au-deflbus  de  Zéro ,  pen- 
dant qu'il  étoît  à  paris  a  quinze  , 
quoique  Roterdam  foit  de  trois  de-, 
grés  plus  au  nord  que  Paris. 
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Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
même  dans  le  plus  fort  de  l^hyver 
BU  milieu  des  glaces  &  de^  neiges  » 
on  voie  le  fluide  ignée  fe  dévelop- 
per ,  allumer  des  flammes  à  la  furface 
de  la  terre ,  y  exciter  des  incendies 
dont  les  uns  font  durables ,  &  fixés  à 
certains  lieux ,  les  autres  font  paf- 
fagers  ;  c'eft  qu'alors  il  rencontre 
des  matières  qui  le  réunifient ,  aug- 
mentent foQ  aâion  &  la  rendent 
très-fenfible.  Parmi  les  phénomènes 
de  la  première  efpèce ,  nous  pouvons 
citer  la  fontaioe  ardente  qui  eft  à 
quelques  lieux  de  Grenoble  entre 
la  Tour^fans^venin  &  la  montagne 
înacceflîble.  Cette  fontaine  n'en 
eft  pas  une, mais  un  petit  terrein  de 
fix  pieds  environ  de  longueur  fur 
trois  ou  quatre  de  largeur  qui  eft  cou- 
vert de  tems-en-tems  d'une  flamme 
légère  &  errante  ,  de  la  couleur  de 
celle  de  l'efprit:-de-vin  allumé  :  elle 
eft  attachée  à  une  efpèce  d'ardoife 
pourrie  &  qui  fe  fufe  à  l'air.  Une 
fontaine  qui  coule  à  coté  de  ce  ter-- 
feia  dont  les:  eaux  ne  font  ni  eoo 
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flammées  ni  inflammables,  a  paru 
aux  yeux  du  vulgaire  étonné  de  ce 
phénomçne  fi  fimple ,  une  eau  brû- 
lante ,  &  long-tems  on  l'a  regardée 
comme  telle.  Cette  flamme  a  l'odeur 
du  foufFre  &  ne  laiflè  point  de  ceihf 
dres  ;  elle  eft  plus  vive  pendant 
rhvver  &  dans  les  tems  humides 
qu  en  toute  autre  faifon,&  difparoit 
à  la  fuite  des  fécherefles  de  Tété. 
On  prétend  qu  elle  eft  aflez  forte 

Ïour  brûler  le  bois  qu'on  lui  préfente. 
)ans  le  Prieuré  de  Trçmplac  a  cinq 
lieues  de  Bergerac  »  eft  un  ruiflëau 
dont  on  a  éprouvé  plufieurs  fois 
que  l'eau  prenoit  feu  &  produifoit 
des  flammes  qui  bruloient  ce  qui 
étoit  expofé  à  leur  aâion ,  fur-tout 
dans  les  endroits  creux  où  l'eau 
s'arrête  &  croupit.  Il  eft  très-vrai- 
iemblable  qu'il  fe  raflemble  fur  le 
terrein  où  'l'eau  xefte  ,  ou  qu'il  en 
fort  quelque  matière  fulfureufe  afièz 
fufceptible  de  mouvement  pour  s'ex- 
liaUr  au  travers  :&  ^u^defliis  de 
l*eàu  ,•  &  pour  ptendre  feu  à  la 
«loindris  appcocne  d'une    flamme 
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étrangère  :  il  s'en  faut  beaucoup 
^ue  la  fontaine  ardente  du  Dauphiné 
dont  nous  venons  de  parler,  mérite 
ce  nom  à  auflî  jufte  titre  que  le 
ruilTeau  brûlant  de  Trémolac.  (^y. 
Us  Mém.  de  VAcad.  desfciences  An. 
1741  Hijl.pag.  37. 

Sur  les  hauteurs  de  Piétramala  en 
Tofcane ,  on  voit  des  flammes  ou 
de  la  fumée  fortir  fans  interruption 
par  des  fentes  qui  font  à  la  furface 
de  la  terre  :  c'eft  le  fol  qui  les  entre- 
tient :  elles  paroiflent  en  divers  en- 
droits :  fi  l'on  frappe  la  terre  d'un 
bâton ,  fi  on  l'ouvre  &  que  l'on  y 
jette  du  papier  ou  de  la  paille,  auflî- 
tôt  de  nouvelles  flammes  s'élèvent. 
Elles  font  plus  vives  dans  la  (aifon 
des  pluies  ou  en  hyver  qu'en  tout 
iautre  téms  ,  ce  qui  n'empêche  pas 
les  endroits  même  d'où  elles  fortent, 
d'être  couverts  de  neige  &  de  glaces 
qu'elles  ne  fondent  point  :  quelque- 
fois même  elles  rendent  une  odeur 
agréable  qui   s'attache  aux  pierres 
éxpofées  à  leur  adion ,  ce  qui  eft 
produit  par  .un  mélange  de  fouffire 
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&  de  nitre  exaltés.  Il  femble  que' 
ces  feux  doivent  devenir  un  jour 
plus  confidérables  :  depuis  quelques 
années  on  a  refTenti  dans  ce  canton 
des ,  fecoujTes  de  tremblemens  de 
terre  aflez  vives  »&  même  les  pierres 
qui  étoient  autour  de  ces  crevafles 
fe  font  répandues  au  loin  ;  on  en 
voit  le  long  du  chemin  de  Bologne 
à  Florence  qui  pafle  au-deflbus  de 
ces  hauteurs,  rangées  dans  le  même 
ordre  qu'elles  doivent  avoir  fuivî 
en  roulant  du  haut  de  la  montagne  : 
cependant  les  crevafles  fe  font  peu 
élargies ,  &  les  tremblemens  de  terres 
n'ont  été  accompagnés  d'aucune 
éruption, de  cendres  ou  d'autres  ma- 
tières calcinées. 

On  lit  dans  les  Voyages  Hiftorî- 
ques  de  l'Europe  (  lom.  5.  )  que 
dans  les  environs  de  la  ville  de  Bo- 
logne ,  on  voit  vers  le  Mont  Apen- 
nin ,  lorfque  le  tems  eft  obfcur  & 
ténébreux,  un  Météore-ignée  de  for- 
me ronde  que  les  gens  du  pays  ap- 
pellent Bocta  iTInferno  ;  parce  qu'il 
^ft  arrivé,  difent-ils ,  que  des  voya- 
geurs 
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geurs  s'étant  égarés  la  nuit ,  cette 
clarté  qu'ils  fuivoient  de  loin  les 
conduifoit  dans  des  précipices.  Il 
eft  très-probable  que  ce  Météore 
n'étoit  autre  chofe  que  les  flammes 
que  Ton  voit  encore  à  Piétra-mala 
où  les  chemins  dévoient  être  très- 
difficiles  dans  le  fiécle  dernier. 

Les  fources  d'eau  minérales  &  chau- 
des qui  retrouvent  darns  les  différentes 
parties  de  la  terre  font  encore  des 
phénomènes  de  la  première  efpèce, 
qui  démontrent  l'exiftencè  d'un  feu 
terreltre  très-capable  d'entretenir 
par  fon  aâion  une  chaleur  confiante 
dans  l'atmofphère.  Si  ces  eaux  paf- 
fent  à  travers  un  des  foyers  où  ce 
feu  eft  plus  raflemblé  &  plus  fort . 
elles  s'y  chargent  des  matières  miné- 
rales &  y  prennent  un  degré  de  cha- 
leur qu'elles  confervent  tant  qu'elles 
ne  font  pas  expo  fées  à. un  air  exté- 
rieur plus  froid.  Car  les  minéraux 
ne  s'enflamment  pas  d'eux-mêmes  » 
les  eaux  n'ont  point  de  chaleur  qui 
leur  foit  propre  :  il  faut  qu'il  fur» 
vienne  une  nouvelle  caufe  de  fer« 

Tome  m  M 
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jnemation  ou  d'inflammation  ,  & 
cette  caufe  ne  peut  être  qu'un  fluide 
ignée  généralement  répandu  dans 
^outela  terre ,  puifque  fes  effets  par- 
atout  où  ils  fe  manifeflent  font  les 
imêmes.  On  nç  peut  pas  les  attribuer 
là  la  force  du  foleil ,  il  n'a  aucune 
part  à  ces  incendies  fouterreins  qui 
d'ordinaire  font  plus  violens ,  lorf- 
que  l'adion  du  foleil  eft  plus  foible, 
tou  même  qu'elle  .paroît  tout-à-faît 
interrompue.  Il  n'eft  pas  néceflaire 
jfion  plus  pour  les  expliquer  de  re* 
courir  à  une  communication  établie, 
«ntre  ces  petits  foyers  dont  l'adion 
«ft  uniforme  &  tranquille  ,  &  le$ 
Volcans  dont  la  fureur  ne  fe  déve- 
loppe que  par  accès  :  quoique  ces 
-feux  difiiérens  aient  quelque  rapport 
-dans  leurs  principes  ,  les  effets  des 
fins  &  des  autres  font  fi  différent 
wqu'on  ne  peut  les  comparer.  La  char 
jeut  de  la  Solfatarre  de  Pouzzols , 
^lle  des  bains  chauds  qui  en  foni: 
■voifins  efl  toujours  égale  ,  leurs  efr 
4ets  font  les  mêmes  ,  quelque  foit 
4'état du  Véfuye,  qu'il  foit  tianquille 
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ou  furieux.  Il  n'y  a  donc  point  de 
communication  entre  ces  foyers  dif- 
férens  ,  comme  on  le  croyoit  avant 
qu'on  n'en  eût  bien  otfervé  les  phé- 
iiomè»es.  Ce  que  l'on  pourroit  dire 
c'eft  que  le  fluide  ignée  trouvant  en 
quelques  parties  de  la  terre  un  amas 
de  matières  fulfureufes  &  métalli- 
ques Jointes  à  une  certaine  humidité, 
les  met  en  fermentation,  &  que 
leur  chaleur  égale  dépend  de  l'aftion 
continuée  de  ce  même  fluide  fur  ces 
matières  ,  qui  à  mefure  qu'elles  fe 
diflipent  par  l'évaporation ,  font  re- 
produites de  nouveau  par  le  mouve- 
ment général  qui  les  raflemblent  à 
leurs  parties  fiaiilaires  dans  certains 
endroits  de  la  terre  plutôt  que  dans 
d'autres  :  c'efl:  l'explication  la  plus 
fimple  que  l'on  puifle  donner  de  ces 
phénomènes  qui  fubfifl:ent  dans  le 
inême  état  depuis  une  fi  longue  fuite 
de  fiécles. 
N'eft-il  pas  vraifemblable  encore 
ue  les  fouffres  &  les  huiles  répan- 
lus  dans  le  fein  de  la  terre  ,  dif- 
perfés  de  manière  à  n'y  être  pa& 
Mij 
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reconnoiflàbles ,  peuvent  fervîr  d'a^ 
liment  à  ce  feu ,  l'entretenir  &  fou- 
vent  le  manifefter  par  des  effets 
fenfîbles  ?  Par  eux  mêmes,  ils  reftent 
dans  l'inaâion  ,  où  ils  coulent  à 
la  manière  des  autres  liquides  ,  fi 
ils  font  raflemblcs  en  mafles  aflèr 
confidérables  ,  &  s'il  fe  trouve 
dans  certaines  parties  de  la  terre 
des  laboratoires  cachés ,  où  les  par- 
ties Hmilaires  des  huiles  &  des  fou» 
fres  foient  féparées  de  toute  autre 
matière  hétérogène  &  réunies  les  unes 
aux  autres.  C^eft  ce  qui  forme  ces 
fources  de  Naphte  &  d'autres  huiler 
terreftres  que  l'on  voit  dans  toutes 
les  régions  du  monde,  en  Amérique^ 
en  Afie ,  en  Écoffe ,  en  France  ,  en 
Italie  ,  jufques  dans  la  Dalécarlîe , 
&  dans  les  montagnes  D'vral  en 
Sibérie. 

Si  près  de  ces  fources  il  fe  trouve 
jquelque  *.  caufe  d'inflammation  ,  le 
terrein  qui  en  cft  imprégné  brûle 
fans  fe  confommer ,  &  refte  à-peu- 
près  au  même  état.  C'eft  Un  incendie 
urniQ  efp^ce  particulière  c^ni  dur<| 
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des  {îécles  entiers  fans  caufer  aucun 
ravage,  &  qui  même  a  fon  utilité, 
ainfi  qu'on  l'éprouve  dans  le  voi- 
iinage  des  fources  de  Pétrol  ou  de 
Naphte  qui  coulent  toujours  au  bas 
de  la  ville  de  Backu  dans  le  Schir- 
van ,  à  l'extrémité  Septentrionale  du 
Golfe  de  (îuilan  fur  la  mer  Caf- 
pienne«  Près  de  ces  fources  eft  un© 
place  toujours  en  feu  dont  le  fol 
-  eft  continuellement  arrofé  par  une 
fubftance  bitumineufe  &  inflamma- 
ble qui  fe  filtre  à  travers. 

C'eft*là  où  les  habitans  de  cet  en- 
droit font  cuire  leur  chaux.  Ils  n'ont 
befoin  pour  cela  que  de  faire  un 
creux  qu'ils  rempliffènt  de  pierres 
&  recouvrent  enfuite  de  terre  ;  deux 
jours  après  ils  en  retirent  la  chaux 
cuite.  Lorfque  les  Rufles  emploies  à 
tirer  l'huile  de  ces  fources  ont  be- 
foin de  lumière  ,  ils  ouvrent  dans 
le  fol  de  leur  chambre  ,  un  trou 
d'un  demi  pied  de  profondeur»  y 
enfoncent  un  petit  jonc  de  la  lon- 
gueur d'un  pied  ,  l'allument  par  unr 
bout ,  &  l'exhalaifon  bitumineufe  » 
M-iij 
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s'élevanc  par  ce  tuyau,  y  entretient 
la  lumière  aufli  long  rems  qu'il  eft 
néceflaire  fans  confumer  le  jonc  (a). 

Ne  peut-on  pas  regarder  cette 
matière  comme  la  bafe  de  tous  les 
feux  foit  Pérennes  foit  accidentels 
qui  s'allument  dans  le  centre  de  la 
terre  ,  avec  d'autant  plus  de  raifoiî 
que  l'eau  même  ne  peut  pas  éteindre 
cette  flamme  ?  Elle  ne  celTe  que 
faute  d'aliment,  ou  lorfqu'on  l'étoufTe 
de  façon  à  empêcher  fon  dévelop^ 
pement.  On  prétend  que  cette  efpè* 
ce  de  Naphte  étoit  Tingrëdient  prin- 
cipal du  feu  Grégeois.  Il  fert  encore 
à  entretenir  le  feu  de  la  plupart 
des  Volcans, 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'autres 
phénomènes  de  ce  genre  peu  du- 
rables, &  dont  la  caufe  n  eft  que 
paifagere,^  ils    forment  une  efpécd 


(a)  V.  la  defcription  des  pays  fîtués 
à  rOccident  Je  la  mer  Cafpienne  dans 
k  choix  des  Mémoire  de  TAcadémie  de- 
perlin.  in.  12.  Tom.  1. 1761. 
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différente  des  premiers.  Tels  font 
les  incendies  qui  s'allument  à  fa  fuf- 
face  de  la  terre  ,  qui  confument 
ce  qui  la  couvre  dans  un  efpace 
déterminé ,  &  dont  on  voit  l'ori- 
gine ,  les  progrès  &  la  fin  :  ifs  font 
communs  à  tous  les  pays  ,  parce  que 
par  tout  le  fluide  ignée  peut  trou- 
ver une  matière  propre  à  dévelop-' 
per  fon  aôion  de  manière  à  .la  ren- 
dre tfès-fenfible.  Ceux  que  Je  vais 
rapporter  d'abord  'nous  inicreflenc 
d'autant  plus  qu'ils  ont  paru  en 
France  à  peu  de  diftance  les  uns 
des  autres,  {a)  Au  mois  de  Sep- 
tembre ï  670  ,  le  village  de  Ban* 
court  fur  la  rivière  d'Eure  au  dio- 
ct(c  d'Evreux  ,  commença  d^étre 
brûlé  d'un  feu  qui  prit  à  la  plupart 
des  maifons  en  divers  tems  &  à 
diverfes  fois ,  fans  aucune  caufê  ap- 
parente :  il  s'allumoit  indifférem-  v, 
ment  dans  les  maifons ,  les  granges 
&  les  écuries  ;  il  prenoit  aux  murait* 


(fl)  V.  le  Journal  des  Sçavans.  Avril  1 671  • 
Miv 
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les  &  aux  fumiers ,  il  écoît  très  ar- 
dent ,  d'une  couleur  bleuâtre  :  il  s'en 
exaloit  une  puanteur  aflez  grande  i. 
femblable  à  un  feu  follet ,  H  alloic 
&  venoit ,  fe  jouoit  fur  toutes  fortes^ 
de  matières.  Un  jour  il  prit  à  une  mai* 
fon  qui  étoit  jointe  à  deux  autres  ^ 
il.  confuma  la  première  &  la  der- 
nière fans  toucher  à  celle  du  milîeiu 
De  quatre- vingt  maifons  dont  ce^ 
village  étoit  compofé,  il  n'en  refta 
que  deux  ou  trois ,  les  autres  furent 
fucceffivement  brûlées.  Toutes  les 
.années  que  ce  feu  a  paru  dans  faplu^ 
grande  for.ce ,  c'étoit  à  la  fin  d'Août 
ou  au  commencement  de  Septembre; 
la*  température  étoit  à-peu-près  la 
même,  &  la  fertilité  égale  :  ce  qui 
indique  qu'il  devoît-être  fécondé 
par  les .  difpofitions  de  l'air  exté- 
rieur, qui  fuivant  ces  obfervatîons 
ont  dû  être  les  mêmes  dans  toutes 
ces  années.  On  prétend  feuJemenc 
^u'on  pou  voit  annoncer  le  retour  de 
ces  feux  par  des  nuées  rougeâtres 
qui  s'élevoient  au-deflus  du  village 
èc  qui  étoient  un  effet  unmédiat  ds 
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révaporation  excitée  par  la  fermen- 
tation du  terrein  où  ils  s'allumoient. 

Au  mois  d'Août  1743  ,  dans  la 
paroifle  de  Bros  fur  la  rivière  d'Iton 
au  diocèfe  d'Evreux ,  un  feu  fpon- 
tané  en  quinze  jours  qu'il  dura ,  con- 
fuma  environ  trois  acres  de  bois 
taillis.  Il  étoit  tantôt  vif,  tantôt  lent» 
d'une  couleur  bleuâtre  &  rendort 
une  odeur  fui fureufe.  La  terre  bru- 
•  loit  ainft  que  le  bois  ,  les  racines 
mêmeétoient  confumées  avant  leurs 
tiges  ,  &  le  fol  qui  paroiflbit  (ans 
feu  ,  s'allumoit  en  fouflant  defliis. 
On  fit^  de  vains  efforts  pour  éteinr»* 
dre  cet  incendie  qui  continua  tant 
qu'il  y  eut  de  la  matière  pour  l'e»- 
tretenjr ,  qui  fans  doute  ne  s'éten^ 
doit  pas  au-delà  du  terrein  défigné» 

L'année  fui  vante  att  mois  d'Août 
174.4. ,  un  feu  de  pareille  nature  fe 
fit  voir  dans  le  village  de  Boulai- 
Morin  fur  la  rivière  d'Iton  à  une 
demie  lieue  du  précédent ,  mais  il 
y  fit  moins  de  ravage  ,  il  ne  par- 
courut qu'environ  une  demie  ver- 
gée de  terre  fur  un  coteau  tourné 

Mv. 
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au  midi ,  que  l'on  fépara  du  refte 
du  bois  par  des  fofles  pour  empê- 
cher la  communication  :  les- Touches 
furent  de  même  confumées  avant 
les  tiges.  Le  feu  éroit  de  couleur 
bleuâtre ,  exhalant  une  odeur  fuU 
fureufe ,  plus  ardent  dans  la  terre 
qu'à  l'extérieur  ;  fi  on  l'ouvroit.oii 
trouvoit  les  Touches  embrafées  , 
fans  qu'il  eut  paru  un  feu  violent  à 
la  fuperficie.  Cet  incendie  duraen* 
viron  huit  jours  fans  fortir  de  fes 
limites ,  il  ne  fut  éteint  que  par  un 
orage  confidérable  ,  précédé  &  ac- 
compagné d'éclairs  &  de  tonnerres  , 
dont  il  y  a  apparence  que  les  exha- 
laifons  même  qui  s'élevèrent  du  ter- 
rein  enflammé  furent  la  matière.  Le 
.fol  en  étoit  noirâtre ,  recouvert  d'une 
rooufTe  blanche  ,  &  peu  différent 
de  celui  des  bois  où  l'incendie  ne 
s'étendit  point.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fut  un  feu  ordinaire  ou  mis 
exprès  y  il  auroit  fait  plus  de  ra- 
vage &  plus  promptement ,  &  n'au- 
roit  brûlé  que  la  fuperficie  des  bois 
fans  altérer  les  racines  »  bien  loin  de 
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commencer  par  les  détruire.  A  cjuoi 
donc  attribuer  ces  trois  incendies 
arrivés  dans  la  même  province  à  C 
peu  de  diftance  les  uns  des  autres  ? 
fînon  aux  qualités  du  fol  plus  pro- 
pre à  rafTembler  les  particules  du 
phlogiftique  difperfé  dans  la  terre , 
&à  le  retenir  dans  une  forte  d'inac^^ 
tion ,  jufqu*à  ce  que  par  fa  propre 
force  il  n'eut  excité  une  fermenta- 
tion locale  aflez  grande  pour  fe  dé- 
velopper &  fe  rendre  leniîble  par* 
des  effets  auffi  marqués.  On  doit 
rapporter  aux  mêmes  caufes  l'inflanvr 
mation  des  terreins  qui  fe  font  nou- 
vellement allumés  en  Hongrie  &» 
en  Bohême  :  elle  s'eft  manifeftëe 
d'abord  par  une  fumée  épaiffe  qui 
a  duré  quelque  tems  &  qui  a  été^ 
fuivie  de  flammes  qui  ont  réduit  jsa 
charbons  ou  calciné  des  efpaces  de 
terrein  afTez  conddérables.  Ces 
fortes  de  volcans ,  en  confumant  la 
matière  des  exhalaifons  nuifibles 
qui  fe  répandoient  dans  Tatmof- 
phère  ,  peuvent  en  changer  la  dif- 
pftCtipnJbabituelle  4&  rendre  Tairdt 

M  vj 
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certaines  contrées  beaucoup  plus- 
iain  qu'il  n'éroit  auparavant  :  car  it 
5*en  faut  beaucoup  que  ks  volcans 
n'altèrent  h  pureté  de  l'air  des  ré-* 
gions  où  ils  font  fitués  ,  fur  tout 
quand  ifs  font  anciens ,  on  a  l'expé- 
rience contraire  dans  la  douceur  de 
la  température ,  &  la  falubrité  de 
Fair  de  prèfqûe  tou«  les  pays  où  it 
s'en  trouve  ,  il  ne  faut  pas  leur  at- 
tribuer les  effets  de  caufes  qui  leurs» 
font  tout-à-fait' -étrangères.. 

Quelque  fois  Paéïion  du'  ftuîde» 
îçnée  terreftre  fe  manifefte  avec- 
plus  d'éclat  encore  ,  quoique  la  du- 
rée "des  phénomènes  qu'it  produit 
foit  inéçalè*  On  vit  au  mois  de 
Septembre  1767  ,  une  minière  de 
Heflefîtuée  au-defà  de  Viflen-Hau- 
fen  ,  îetter  du  feu  avec  une  explo-- 
fion  fembîable  au  bruit  d'un  coup 
de  canon.  Plus  nouvellement  en- 
core,une  des  mines  de  cuivre  de  Fah- 
Jon  en- Dalécarlie  s'eft  enflammée  v 
&  l'incendie  y  eft-  fi  confidérable  > 
qu'on  ne  croit  pas  pouvoir  l'exploit 
ttr  de  longtems»  Peut-être  eu*  ce  u£b; 


tfe  rÀîr  &  des  Météores.  177 

effort  de  la  Nature  en  faveur  de  cette 
nation  fi  pauvre  ,  qnt  parîfiera  un 
métal  trop  commun ,  &  hii  don- 
nera une  valeur  qu'il  n'a  pas  eu  jus- 
qu'à préfent.  Ces  feux  foontanéif 
qui  ont  paru  pendant  Tété  de  1768^ 
en  differens  cantons  de  ï'étatecclé- 
iîaftique  où  ils  ont  enflammé  des  par- 
ties de  forets ,  &  des  moifTons  prêtes 
à  être  reeueitlîes  ,  ont  été  moins 
excités  par  Tardeur  &  la  fécherefle 
de  la  faifon^  aînfi  que  fe  vuîgaîrel'a 
crû  ,  que  par  Tadion  du  ftuide 
ignée  qui  doit  être  très  -  vive  dans 
des  terres  auffi  fulfurefufes  que  îe 
ibnt  Ta  plupart  de  celles  où  ces  ac-^ 
cidens  font  arrivéis^ 
Si  ce  fluide  concentré  dans  un  ef- 

f)aGc  déterminé  y  pt*odùitune  cha* 
eur  aiïez  vive  pour  exciter  dei 
incendies  auffî  violens  que  ceux  dont 
BOUS  venons  de  parler  il  s'enfuit 
néceffairement  que  répandu  dans 
toute  la  terre,  &  que  s'en  exhalant 
continuellement  s'il  ne  trouve  au- 
cun obflacle  affez  fort  pour  arrêter 
fes  émanations  »  il  doit  être  un  prior 
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cipe  confiant  de  chaleur  qui  n^ 
peut  ceffer  fans  qile  le  froid  ne  de- 
vienne d'autant  plus  violent  qu'il 
aura  moins  d'effet.  C'eft  comme 
nous  l'avons  dit ,  ce  qu'occafion- 
nent  les  bancs  de  rochers  ,-les  gla- 
ces ,  les  fels  &  les  nitres  répandus 
abondamment  dans  certains  fols  :  il 
n'eft  donc  pas  étonnaftt  que  ces  pays 
foient  plus  froids  que  ceux  où  le 
phlogiftique  n'a  pas  ces  obftacles 
a  vaincre  ,  où  il  trouve  la  furfacç 
de  la  terre  toujours  ouverte  ,  &  eo 
état  de  faciliter  fon  expaoilon  dans 
J'atmofphère. 
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§.  X. 

Comment  les  vents  influent 
fur  la  température  de  l'air. 

.  Outre  les  caufes  que  nous  venons 
d'indiquer,  les  vents  contribuent 
beaucoup  à  augmenter  la  rigueur 
&  le^legré  du  froid,  au  point  qu'ils 
fuffifent  pour  établir  dans  l'été  mê- 
me la  température  de  l'hyver.  C'eû 
la  plus  aftive  de  toutes  les  caufes 
qui  produifent  les  variations  aux- 
quels nos  climats  font  expofés. 

Les  vents  ont  donc  une  influence 
très-marquée  fur  les  viciflîtudes  des 
faifons ,  &  le  froid  qu'ils  répandenç 
dans  ratçiofphère ,  eft  moins  l'effet 
de  leur  mouvement  >  que  de  ce  qu'ils 
entraînent  dans  leur  cours ,  ^ufques 
fur  nos  contrées  les  particules  gla- 
ciales dont  eft  chargé  l'air  des  ré- 
gions plus  froides  que  celles  que 
nous  habitons.  Dans  notre  hémifr 
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phère  boréal ,  le  vent  du  nard  e/l 
la  caufe  la  plus  fenfrble  du  froid  de 
l'hiver  ,  parce  que  ratmofphère  des 
terres  d'où  il  vient  eft  alors  vraiment  ' 
glaciale  par  proportion  avec  celles 
où  fa  diredion  le  porte.  Que  l'on 
fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
plu§  haut  de  la  température  ri* 
goureufe  de  la  Sibérie  i  de  fa  Baïô 
deHudfow,  de  fa  nouvelle  Zambie 
&  on  concevra  qfue  l'air  froid  dont 
ces  rég-ions  font  couvertes,  étant 
tranfporté  dans  d'autres  contrées,, 

Jr  doit  augmenter  canfidérabfement 
a  rigueur  de  l'hiver.  La  partie  me» 
ridionale  de  fa  Tartarie  Mofcoviter 
&  Chinaife  eft  infeftee  d^  certains 
vents  qui  viennent  de  Sibérie,  fî 
froids ,  que  c*eft  pour  cette  raifon 
jqu'elfe  eft  ftérile^  &  prtfque  tout-à- 
fait  déferre:  Itos  vents  qui^foufflent 
du  nord  oueft  de  l'Amérique  cau^ 
fent  u»  froid  extrême  dans  le  Car 
nada  ;  Aftracan  &  Québec  aux  4 5 
&  4.7e.  degrés  ,  éprouvent  des  froids^ 
plus  longs  &  plus  violens  que  ceux 
que  l'on  reflènt  en  France  aux  me- 
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mes  latitudes.  Ces  vents  font  telle- 
ment la  caufe  de  ces  froids  &  de  la 
fterilité  qui  s'en  fuit ,  que  des  ré- 
gions plus  près  du  Pôle,  mais  qui 
n'y  font  pas  expofées  font  très-ha- 
bitables, &  prodùifent  abondam-- 
ment  toutes  les  denrées  néceflaires 
à  la  vieil  Les  Rufles  oiit  bâti  la  ville 
de.  Toorn  environ  le  70e..  degré  de 
latitude  au  nord-  eftde  laTartcicie> 
où  la  température  eft  beaucoup  plus 
douce  qu'à  Tobolsk  &  à  Yenifcéa 
qui  font  plus  près  de  l'Equateur  de 
douze  degrés.  Des  navigateurs  qui 
ont  faits  plufieurs  voyages  au  Groen- 
land aflurent  qu'au-delà  da  70^.^  de* 
gré  de  latitude  feptentrionale  ,  ils 
ont  trouvé  en  été  des  chaleurs  beau- 
coup plus  fortes  que  celles  qui  s'é- 
toient  tait  fentir  avant  que  d'être 
parvenus  à  cette  hauteur ,  d*oii  ils 
coad^uoient  que  cette  chaleur  de- 
voir augmenter  à  mefureque  l'on 
s'approchoit  du  Pôle ,  puifque  pen- 
dant fix  mois  le  foleil  éclaire  con- 
tinuellement cette  partie  du  mondie 
qui  s'étend  tout- à  fait  au?  Pôle  arc- 
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tique.  ( a)  J\  s'en  faut  donc  beau- 
coup que  les  vents  les  plus  froids 
viennent  des  régions  &  des  mers 
les  plus  voifines  de  ce  Pôle  :  c^  que 
nous  venons  de  rapporter  rend 
•croyable  en  partie,  ce  que  racon- 
toit  aux  Efpagnols  de  Porto-ricca 
l'équipage  d'un  des  yaifleaux  qu« 
les  Anglois  envoyèrent  en  1  y^o , 
pour  chercher  au  nord  -  oueft  uit 
paflâge  vers  le  Cathai,  Ces  gens  pré- 
tendoient  qu'après  avoir  été  féparés 
d'un  autre  vaifleau  par  une  furieufe 
tempête ,  ils  s'étoient  trouvés  dans 
une  mer  de  glace  ;  que  s'en  étant 
tirés ,  ils  a  voient  ctétranfportés  dans 
une  autre  mer  dont  l'eau  bouillôit 
comme  fait  celle  d'une  chaudière 
qui  eft  fur  le  feu  ;  qu'après  s'être 
encore  fauve  d'un  fî  dangereux  pa- 
rage  ils  éroient  venus  reconnoîtrç 
l'ifle  des  Morues  ou  de  T^rre* 
Neuve.  Il  eft  difficile  de  deviiiit  ce 
que  ces  navignateurs  ont  voulu  dire 


(a)  Hift  de  Pcnfilvanic,  C.  6.  Paris  ij6%^ 
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par  là,  &  de  quelles  régions  ils  ont 
parlé  :  ce  que  l'on  en  peut  conclure 
c'eft  qu'ils  turent  le  jouet  des  vents 
qui  les  firent  pafler  par  des  tem- 
pératures bien  différentes  l'une  de 
l'autre,  quoique  fous  des  latitudes 
très  -  avancées ,  avant  que  d'arriver 
à  Terre-Neuve  (a). 

Le  froid  que  l'on  éprouve  à  la 
Baie  de  Hudfon  par  les  5*7.  degrés 
environ ,  a  paru  fî  confidérable  au* 
célèbre  Halley ,  qu'il  en  conjedure 
que  cette  partie  du  nouveau  monde, 
étoît  fituée  autrefois  beaucoup  plus 
près  du  Pôle  &  qu'elle  en  a  été  éloi- 
gnée par  un  changement  confidéra- 
ble arrivé  anciennement  dans  notre 
globe.  Il  regarde  en  conféquence  le 
froid  qu'on  refient  aduellement  dans 
ces  contrées,  comme  une  fuite  de 
celui  qu'elles  éprouvoient  dans  leur 
première  pofition  ,  &  les  glaces  que 
l'on  y  trouve  en  très-grande  quanti- 


(fl)  ïntrod.  à  l'Hift.  de  TAfrique ,  &c» 
par  ia  Martinicrc.  Tom.  u 
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té  ,  comme  les  reftes  de  celles  dont 
elles  étoient  couvertes  alors  &  qui 
ne  font  pas  encore  fondues.  Cet  au- 
teur fi  éclairé  ne  fçavoit  donc  pas  , 
que  dans  les  latitudes  plus  avancées , 
on  trouve  des  mers  libres  &  fans 
glaces ,  une  température  plus  douce 
&  des  vents  moins  impétueux  & 
moins  froids  que  ceux  qui  régnent 
au  nord  oueft  de  l'Amérique  ?  Pou- 
.voit-il  ignorer  que  les  énormes  gla- 
çons que  l'on  rencontre  dans  les  mers 
dont  il  parle ,  fe  forment  dans  les  ri- 
vières qui  defcendent  des  terres  in- 
connues au  nord  oueft ,  &  font  por- 
tées delà  dans  les  mers  de  Bamn  & 
de  Hudfon  par  les  crues  d'eaux  qui 
arrivent  à  la  fuite  de  Thiver ,  où  ils 
s'amoncellent  &  forment  à  Ja  longue 
ces  prodigieux  bancs  de  glace  ?  Que 
ceux  dont  font  couvertes  les  mers  qui 
environnent  le  Groenland  &  la  nou- 
velle Zemble ,  fe  forment  de  même 
&  font  portées  delà  par  les  vents  du 
fud,  fur  les  côtes  du  Spitzberg  on 
le  climat  eft  moins  rude*  que  dans 
le  Groenland.^C'eft  ainfi  que  les  plus 
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grands  génies  en  voulant  rendre  raî- 
fon  de  tout,  trouvent  des  caufes  qui 
n'ont  de  réalité  que  dans  leur  ima- 
gination.   , 

Quoiqu'il  en  foît ,  le  froid  s'é- 
teftd  fur  plus  ou  moins  de  régions  * 
lorfque  le  vent  du  nord  qui  l'amène 
règne  fur  une  plus  grande  oii  une 
moindre  étendue  de  pays  :  il  eft 
d'autant  plus  confidérable  que  la  cau- 
fe  en  eft  plus  vive  dans  les  contrées 
où  il  prend  fon  origine,dansleGroen- 
land,  la  nouvelle  Zemble  &  les  mers 
glacées  qui  environnent  ces  terres. 
Elles  font  d'autant  moins  connues , 
qu'elles  font  prefque  toujours  cou- 
vertes d'une  brume  épaîfle  que  fon 
fcul  poids ,  &  l'élévation  des  terres 
éc  des  mers  où  elle  fe  raflemble  fait 
fouvent  refluer  de  plufieurs  degrés 
du  nord  au  fud ,  de  la  partie  fepten- 
trionale  du  Groenland  &  des  terres 
parallèles ,  jufqu'au  mîdide  l'Iflande 
&  fur  les  côtes  de  Mofcovîe ,  de 
Norvège  &  de  Laponie  qui  s'éten- 
dent dans  la  même  bande  de  l'ouefl: 
àTeft.  Or  cette  caufe  eft  par  ellô 
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même  affez  puiflante  pour  imprimer 
à  une  partie  confidérable  de  l'at- 
înofphère  terreftre-un  mouvement 
déterminé. 

Plufîeurs  autres  circonftances  en 
apparence  oppofées ,  contribuent  à 
augmenter  la  force  des  vents  du 
nord,  &  à  établir  le  froid  des  terres 
ardiques  dans  notre  Zone  tempé- 
rée. Si  les  vents  de  fud  ont  fôufflé 
pendant  long-tems  dans  une  grande 
partie  de  notre  hémifohère;  l'air 
fortement  comprimé  le  fera  d'au- 
tant plus  reflerré  vers  le  pôle  ,  qu'il 
y  aura  trouvé  une  caufe  fubfiftantc 
de  condenfation  dans  le  froid  qui  y 
règne ,  jufqu'à  ce  que  la  force  de  và 
direâioa  du  fud  au  nord  diminuant 
par  degrés,  s'anéantiflTe  enfin.  La 
caufe  de  ce  mouvement  venant  à 
cefler  ^  les  vapeurs  condenfées  éta: 
bliflent  par  leur  propre  poids ,  m 
courant  tout-à-fait  oppole  qui  ap- 
porte dans  notre  atmofphère  le  froid 
des  lieux  où  il  prend  fa  fource. 
Ainfi  après  que  les  vents  de  fud  eu- 
rent régné  pendant  la  plus  grandç 
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artie  des  mois  d'Odobre ,  de  No* 
embre  &  de  Décembre  ij6j  y  le 
louvemenc  général  de  l'air  changea 
e  direftion,  les  vents  du  nord  re- 
rirent le  delTus,  &  répandirent 
ans  j'atmofphère  du  Dannemarck , 
e  l'Allemagne ,  de  la  Hollande  & 
e  la  plupart  des'  Provinces  de 
'rance  les  caufes  de  ce  froid  ri- 
oureux  qui  s'y  fît  fentir  dans  la  fin 
e  Décembre  &  les  premiers  jours 
e  Janvier  1 768. Il  feroit  aflez  diffi- 
ile  de  donner  une  autre  raifon  de 
étte  température  ,  qui ,  outre  fon 
principe  le  plus  ordinaire  que  nous 
'enons  d'indiquer ,  tenoit  à  des  eau- 
es  accidentelles  &  locales  »  dont  on 
K)urroit  rendre  compte  ,  fi  on  avoit 
m  journal  fidèle  de  l'état  de  l'air 
lans  les  terres  voifines  de  l'Iflande  , 
\c  à-peu-près  à  cette  latitude ,  d'où 
m  peut  conjeâurer  que  le  froid 
lous  étoit  apporté  :  car  il  s'en  faut 
beaucoup  qu  il  fe  foit  fait  fentir 
lans  des  régions  très  voifines  du 
:ercle  polaire  arâique  auflî  vive- 
iient  que  dans  nos  provinces  :  U 


v"^«^'  ^  „\  toutes  t^°^^e  bea^*=°''^ 
«o»""'  ime  teros  e"  '^"  ,m  conw 
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«uée  jufqu'en  Italie,   au  de-là  de 
l'Apennin ,  ou  la  neige  a  été  plus 
abondante  &  le  froid  plus  vif  que 
pendant  le  refte  de  l'hiver.  On  peut 
4onc  avancer  avec  toute  vraile»-' 
blance  que  les  brumes  des  terres  Po- 
laires ,  étoient  alors  très  hautes  très 
^paifles  &  très  froides ,  puifque  le 
mouvement  qu'elles  ont  imprimé  à 
l'air  a  éçé  aflez  fort  pour  s'étendre 
dans  toute  l'Europe ,  &  y  difper- 
fer  les   effets  d'un  froid  ,  qui  fans 
doute  y  étoiç  extrême, 

Pluneurs  phificiens  font  perfua- 
dés  que  le  vent  de  nord  foufle  pres- 
que toujours  de  haut  en  bas.  Ils  al^ 
lèguent   pour   raifons  de  ce   fea* 
timept  ;  que  les  couches  fupérieures 
le  l'atmofphère  font  plus   froides 
lie  les  inférieures  ce  qui  fait  que 
)ut  vent  eft  froid  lorfqu'il  a  f^  di-^ 
âion  de  bas  en  haut  ;  que  1q  vent 
i  nord  ayant  pafle  fur  plufîeurs 
Timets  couverts  de  glace  &  d^ 
ge  >  fe  charge  d'yne  quantité  de 
lecules  glaciales  qui  ne  peuvent 
mgmeqtçr  le  degré  du  froid  ^ 
orne  IV.  N 
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qu'enfin  il  apporte  un  air  toujours 
plus  conderifé  que  les  autres  vents 
&  dès-lors  plus  froid.  Les  autres 
n'admettent  cette  diredion  que  pour 
certains  vents  de  nord  qui  régnent 
dans  une  «tendue  peu  confidéraWe  ; 
parce  qu'en  général  la  configuration 
extérieure  de  la  terre  y  eft  oppo(ée, 
&  que  tout  vent  qui  fe  fait  fentir 
dans  une  grande  partie  de  notre 
hémifphère  ne  peut  gueres  s'écarter 
de  la  direékîon  horifontale  que  pour 
foufler  de  bas  en  haut.  Ce  raifon^ 
nenient  leur  paroit  d'autant  plus  juC* 
te  ,  que  les  chaînes  de  montagnes 
Tépandues  par  intervalles  fur  la  fur- 
fâce  du  globe  ,  déterminent  le  mou- 
vement du  grand  fluide  qui  l'enve- 
'  ïoppe  dans  la  direâ-ion  qu'ils  lui 
fuppofent.  Mais  ces  Philofophes  ont 
ifs  faits  des  réflexions  attentives  fur 
la  configuration  du  globe,  &  fur 
la  pofition  refpeftive  de  fes  parties  ? 
&  la  terre  que  nous  habitons  tie 
j'éleve/elle  pas  infenfiblement  de 
l'Equateur  aux  deux  Pôles ,  de  ma- 
lltiere  que  dans  la  partie  de  notre 
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hémifphère  ,  la  mieux  connue  ,  les 
plaines  feptentrionales  font  beau- 
coup plus  élevées  que  les  plus  hauts 
fommets  des  montagnes  de  l'Equa- 
teur, dont  l'élévation  n'eft  éton- 
nante ,  que  parce  qu'elles  fortcnt  des 
panies  de  la  terre  les  plus  bafles» 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  ter- 
res de  la  Tartarie  Chinoife  font  plus 
élevées  au  deflus  de  la  mer  qui  bai- 
gne les  provinces  méridionales  de 
la  Chine ,  que  les  pointes  les  plus 
hautes  des  Andes,  ne  le  font  au 
deflus  du  niveau  de  la  mer  pris  aux 
cotes  voifînes  de  Lima  ;  &  il  s'en 
faut  beaucoup  que  ce  foient  les  ré- 
gions les  plus  élevées  du  globe  ; 
le  fol  continue  de  s'élever  du  ^j*^  de- 
gré environ  jufqu'au  y  y*  auquel  on 
peut  placer  la  fource  de  tous  les 
grands  fleuves  qui  coulent  de  l'O- 
rient au  nord  dans  la  mer  glaciale. 
Les  terres  Arftiques  paroi fTent  à 
proportion  encore  plus  élevées ,  & 
quoique  les  montagnes  que  l'on  y 
trouve ,  mefurées  de  leurs  bafes  à 
leurs  fommets  paroiflent  bien  moins 
Nij 
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hautes  que  celle  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, &  même  que  celles  d^ 
TAfrique,  elles  font  relativement  au 
refte  du  globe  beaucoup  plus  élevées. 
.  Les  anciens  avciîsnt  entrevu  cette 
vérité  :  Démocrite  grand  obferva-^ 
teur  &  que  l'on  peut  regarder  com^ 
me  le  père  de  la  bonne  Philofophîe 
de  cestçms  reculés,  dont  Epicure 
&  tpiiis  ,ceux  qui  l'ont  fuivi  n'ont 
fait  qu^  préfeurer  les  idées  fous 
une  opuvelle  forme  ,  confîderoit  la 
jterre  x:Qmaie  un  grand  jzoïps  ,  plat , 
tco^vexe  par  deflbus  qui  ne  divifoic 
point  l'air  inférieur  d'avec  le  fu- 
périeur  ;càr  il  n'admettoit  aucu- 
ne communication  de  l'un  avec 
Tautre;  mais  qui  le  tenoit  par  ù, 
largeur  ,  fon  poids  &  fa  forme  dans 
un  état  de  contrainte  &  d'aflujet- 
tiflement,  qui  le  refferroit  au  point  de 
fervîr  d'une  bâfe  folide  &  immobîr 
le  àla  terre.  Comme  cet  air  eft  moins 
fort  du  coté  du  midi  parce  qu'il  eft 
plus  raréfié ,  il  y  foutient  moins  éga- 
lement le  plan  de  la  terre  qui  dér 
jçline  fenfiblement  d^ns  cette  partie 
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parceque  la  mafle  n'eft  plus  en  pro- 
portion avec  la  bâfe.  Il  attribuoit 
a  l'élévation  des  terres  feptentriô- 
fiales  la  rigueur  du  froid  qui  y  rè- 
gne &  leur  ftérilité  ,  &  il  regardoit 
rabbaiflèment  des  terres  méridiona* 
les  comme  la  caufe  de  leur  belle 
température"  &  de  leur  fécondité. 
Les  fpéculations  de  ce  Philofophé 
ne  s'étendoient  pas  au-de^là  de  l'hé-» 
mifphère  qu'il  habitoit ,  &  certaine- 
ment  tout  s'accordoit  à  lui  prouver 
que  plus  les  teri'çs  font  élevées  plus 
elles  font  froides  &  de  peu  de  rap-^ 
port.  La  grande  Tartarie  étoit  alors 
Regardée  comme  inliabitable  :  tout 
le  nord  de  l'Europe  étoit  inconna 
&  peut-être  encore  défert  :  enfin 
le  cours  des  rivières  ,  le  mouve- 
ihcnt  de  l'air,  lui  perfuadoîent  éga- 
lement que  la  terre  eft  plus  élevée 
ati  nord  qu'au  midi.  Je  crois  que 
c'eft  une  vérité  démontrée  :  dès-lors 
il  n'eft  pas  impoflîble  que  les  vents 
du  nord  fouflent  de  haut  en  bas  \ 
dti  point  d'où  ils  partent  fur  le  reP 
te  de  la  terre.   Ils  répandent  dans 

N  iij 
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ratmofphère  les  qualités  qu'ils  con- 
traftent  au  point  de  leur  origine  : 
les  chaines  de  montagnes  qu'ils  rei>- 
contrent  dans  leurs  courfes  »  leurs 
donnent  des  diredions  particulières 
foit  à  l'eft  ,  foit  à  l'oueft ,  mais  elles 
ne  changent  rien  au  mouvement 
général  ni  à  l'effet  de  ces  vents, 
dont  le  propre  eft  toujours  d'éta- 
blir dans  les  parties  de  l'atmofphère 
qu'ils  parcourent  librement ,  la  tenir 
pérature  des  climats  d'où  ils  fortent , 
il  une  autre  caufe  également  géné- 
rale ne  s'y  oppofe.  Ainfi  lorfquQ 
le  Soleil  par  rapport  à  nous  eft 
près  du  folfticé  d'été,  &  que  les 
émanations  du  fluide  ignée  fécon- 
dent fon  adion  ,  les  vents  du  nord 
lorfqu'ils  régnant  dans  cetems  ,ré* 
pandent  quelque  fraîcheur  dans  l'air; 
mais  ils  ne  font  plus  afle2  aftifs  pour 
y  établir- une  difpofition  qui  ait  un 
raport  prochain  avec  le  froid  de 
l'hiver.  D'ailleurs  comme  les  régions 
les  plus  feptentrionales  reflentent 
alors  les  effets  de  la  préfence  du 
Soleil  fur  leur  horifon  ^  les  brumei 
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y  font  moins  épaifles  ,  l'air  y 
efl-  moins  conflenfé ,  les  glace?  ^ 
les  neiges  font  fondues  en  partie 
&  les  caufes  du  froid  n'y  font  plu3 
affez  fenfibles ,  pour  conlerver  quel* 
que  adivité ,  étant  tranfportées  au 
loin  &  dans  des  climats  ou  le  prin- 
cipe de  leur  afToibliflement  fe  dé- 
veloppe avec  tous  fes  avantages. 

Mais  un  vent  de  nord  pei^t  quel- 
quefois ramener  au  commencement 
du  printems,  dans  un  climat  d'ail- 
leurs tempéré  les  rigueurs  de  l'hiver , 
malgré  les  obftacles  qu'il  peut  trou- 
ver dans  les  caufes  générales  dont 
nous  venons  de  parler  ;  il  en  efl 
de  même  de  la  nn  de  l'automne. 
Comme  ces  deux  termes  font  plus 
difpofés  au  froid  qu'au  chaud ,  par 
l'ordre  général  des  faifons  relative- 
ment au  lieu  du  Soleil:  fi  quelque 
çaufe  nouvelle  &  analogue  furviçnt 
îl  ne  fera  pas  extraordinaire  que  l'on 
éprouve   pendant  l'automne  &  au 

{)rintems  un  froid  plus  vif  &  dès- 
ors  plus  dommageable  que  celui  de 
l'hiver. 

Niv 
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Ces  effets  ne  font  pas  toujours 
généraux ,  &  les  vents  fans  rien 
changer  à  l'ordre  des  faifoiis^  al- 
tèrent confidérablement  la  tenipéra- 
ture  d'un  climat  particulier.  Quoi- 
que dans  le  bas  Languedoc  il  fafle 
ordinairement  plus  chaud  qu'en  l'Ifle 
de  France  ou  en  Normandie  ,  il  ar- 
rive cependant  qu'en  certaines  an- 
nées on  reflent  un  froid  plus  vif 
à  Montpellier  qu'à  Paris.  Un  vent 
de  nord  qui  règne  dans  un  de  ces 
climats»  pendant  que  le  fud  fe  fait 
fentir  dans  l'autre  ,  rend  raifon  de 
cette  irrégularité  qui  eft  très  com- 
mune dans  toute  la  partie  de  l'Eu- 
rope qui  s'étend  du  4j'«  degré  de 
latitude  au  jye.Cene  font  pas  le$ 
vents  de  nord  feuls  qui  contribuent 
à  la  rigueur  des  hivers  ,  tous  les 
vents  ont  le  même  effet  quand  ils 
parcourrent  des  terres  chargées  de 
neiges  ou  d'autres  caufes  de  froid 
qu'ils  portent  plus  loin  :  le  vent  de 
fud  efl  froid  en  certaines  circonf- 
tances  &  relativement  à  certains 
pays ,  ainfî  qu'on  l'éprouve  à  Paris 
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lorfque  les  montagnes  d'Auvergne 
font  couvertes  de  neige 

La  configuration  des  lieux  occa- 
fîonne  encore  des  changemens  dans 
ladireâiondes  vents  ,  (elon  les  obf- 
tacles  qu'ils  trouvent  ,  qui  les  ré- 
fléchiflent  &  les  amènent  enfin  au 
point  de  fouffler  en  fens  tout  à  fait 
oppofé  à  leur  direftion  d'origine, 
de  forte  que  de  nord  ils  deviennent 
fud  ,  fans  pour  cela  rien  perdre  du 
degré  de  froid  qu'ils  avoient  d'abord; 
parce  que  ces  vents  ne  font  qu'un 
idflux  du  même  air  qui  vient  du 
nord  ,  &  dont  les  qualités  n^ont  pas 
été  changées.  En  lyop  il  gela  à 
Paris  auflî  vivement  par  le  vent  du 
fud  qu'ailleurs  par  le  vent  du  nord. 
I^  denfité  de  1  atmofphère  ,  le  peu 
d'élévation  des  miéès  &  leur  épaif- 
feur,  peuvent  tenir  le  courant  de 
l'air  fort  bas ,  &  le  forcer  a  fuivre 
les  inégalités  des  terreins  &  à  fe 
replier,  ainfiqueles  fources  qui  fui- 
vent  toutes  les  finuofités  des  vaN 
Ions  par  lefquels  leur  cours  eft  dt» 
rigé. 

Nv 
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C'eft  donc  dans  les  vents  qu'il 
faut  chercher  la  caufe  dçs  viciflîtu- 
des  que  l'on  éprouve  en  toutes  fai- 
fons ,  dans  les  Zones  tempérées,  8c 
furtout  dans  des  latitudes  auffi  avai> 
*cées  que  les  provinces  du  milieu  Sç 
du  nord  de  la  France  ,  où  rinconC- 
tance  de  la  température  eft  égalç 
à  celle  des  vents.  Il  s'y  mêle  quel- 
quefois d'autres  caufes  particulière»^ 
qui  viennent  d'une  évaporation  pluç 
ou  moins  abondante,  de  la  nature 
des  exhalaifons  qui  fe  répandent  dans 
l'air ,  de  la  pofition  des  terres  ,  d'i- 
nondations extraordinaires  :  mais 
elles  ne  doivent  pas  entrer  dans  une 
Théorie  générale ,  il  fuffira  d'en  par*- 
1er  relativement  aux  endroits,  où 
des  phénomènes  de  ce  genre  ont 
caufé  quelque  révolution  remarqua- 
ble dans  Tordre  des  faifons  ou  dans 
l'état  dei'air. 

Il  paroît  donc  confiant  que  les 
Vents  produifent  le  froid  de  la  ma- 
nière dont  nous  l'avons  expliqué; 
&  ce  n'çft  pas  lorfqu'ils  foufÏÏeqt  de 
la  plus  grande  violence  que  le  froid 
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çil  le  plus  rigoureux  ;  Tes  c^ufes  fe 
répandant  alors  dans  râtmofphère  » 
pu  eljes  refteoc  en  quelque  força 
fufpendi|e$  »  tant  que  les  vents  fonr 
impétueux ,  par  I^s  frottemens  quUIs 
excitent  ,  Sf  le  mouvement  qu'ils 
entretiennent  dans  la  maife  de  l'air* 
On  pbfçrve  pendant  les  plus  grands 
froids  que  h  gelée  n'eft  jamais  plus 
vive  qvifg?  jorfque  le  vent  fe  foutenant 
^^ns  la  même  direâion  >  il  diminue: 
Àq  force  :  le  vent  fut  beaucoup 
inpindra  1^  quatre  &  le  cinq  Jan? 
îrier  1768  que  les  jours  précédens^ 
Se  Ip  ifroid  &  la  gelée  beaucoup  plus 
viojeqs ,  il  en  ^  été  de  même  dans 
1|BS  gelçes  des-  mois  de  Mars  & 
d'Avril  de  la  mênr.e  annéci  II  eft 
yr^i  qu'un  vent  yif  &  froid  nouif 
eft  plus  fenCble  &.  refroidit  p}w 
f>os  corps ,  qu'up  air  qui  n'eu  point 
agité,  &  qui  çft  à  un  plus  hauf  degré 
4ç  frqid,  La  ^a^fe  de  ceîte  fepfaJtion 
^ft  daiis  nous  mjênie^  :  nos  corps 
. naturellement'  plus  chauds  que  l'air 
tranquille  qui  les  environne,  échauf^ 
iefit  îiifenfîi^lem^at  UD^  partie,  à^ 

Nvj    • 
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cet  air ,  &  par  là  fe  trouvent  plo 

dans  une  atmofphère  d'une  chî 

fouvent  égale ,  ou  peu  înfériei 

celle  de  nos  organes.  Or  les  -^ 

empêchent  cet  efFet ,  en  chanj 

fans  cefle  l'air  de  cette  atnnofpl 

qui  par  conféquent  eft  toujou 

même  degré  que  celui  de  l'aii 

néral  :  il  eft  donc  très-naturel  < 

aîr  agité  excite  en  nous  une  fenf 

plus  vive  de  froid ,  qu'un  air 

quille   quoique   refroidi   au  i 

degré,  fur-tout  dans  une'tem 

ture  féche  &  fereine  ;  car  fi  l'a 

denfe  ,  humide  &  froid  en  i 

tems ,  alors  il  devient  plus  pén< 

&  plus    dangereux  qu'un  air 

froid  en  apparence  &  plus  2 

c'eft  ce  qui  fait  que  les  brouillai 

hyver  font  plus  nuifibles  à  li 

té  que  le  vent  quelqu'incom 

qu'il  paroifle.  On  s'habitue 

coup  plus  difficilement  aux  b 

épaifles  qui  couvrent  en  cette 

l'Ifle  de  Terreneuve  &  le  Cap 

ton  qu'au  froid  vif  &  fec  du 

da«  Ces  brumes  font  la  pen 
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équipages  des  vaifleaux  qui  y  font 
expofés  y  &  la  caufe  la  plus  prompte 
des  maladies  &  fur-tout  du  fcorout 
qui  les  détruifent:  en  quelques  mers 
elles  font  fi  pénétfantes  qu'un  voya- 
ge de  moins  de  deux  mois  fuffit  pour 
établir  la  contagion  &  faire  périr 
la  plus  grande  partie  des  équipages, 
ainfi  qu'il  arriva  à  M.  Tchiriko^T 
Capitaine  Ruflfe  qui  tenta  en  1741 
de  paflèr  au  nord  par  les  mers  de 
l'eft. 

Quoique  le  vent  refte  le  même , 
&  que  les  caufes  du  froid  n'aient 
éprouvé  aucune  diminution,  elle  ne 
"  font  cependant  pas  également  fen>« 
fibles  à  toutes  les  heures  du  joun 
quelque  foit  la  température ,  le  froid 
eft  plus  vif  aux  environs  du  lever  di» 
foleil ,  qu'en  tout  autre  tems.  La  cha- 
leur que  fa:  préfence  répand  fur  notre 
horîfon  ne  fe  conferve  que  quelque 
tems,  la  terre  &  l'air  fe refroidiffent 
fur^tout  en  hyver  depuis  trois  ou 
quatre  heures  après  midi  jufqu'au 
foir  ,  &  plus  encore  pendant  la  nuit. 
Cette  difpofition  dure  même  après 
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le  faleil  levé  ,  jufqu'à  ce  que  ceç 
^ftre  dont  l'aftion  eft  très-foible 
lorfqu'il  p^roît  à  rhorifon  ,  ^iç 
acquis  aflez  dç  fqrce  en  3'élev^nç 
pour  communiquer  quelque  chaleur 
9  Tair  &ÇÏ  h  terre.  Ceft  dans  ce? 
înftans  que  la  rofée  où  les  brouil- 
lards du  Printems,dont  les  fleurs  ft: 
les  herbes  font  couvertes,  fe  çpnden^ 
fent;  &  fc  glaeeqt  quoiqu'ils  ^ienp 
confervé  leur  fluidité  pendant  h 
nuit  3  &  même  après  la  naiflancp 
du  jour;  les  premiers  rayons,  du 
fpleil  en  donnant  un  mpuyemeiit 
fenfible  à  l'air,  y  répandent  une  fraî- 
cheur plus  grande  ,  &  c'eft  alors 
que  le  fluide  igr^ée  principe  de  l^ 
liquidité  de  ces  vapeurs  &  dp  çç* 
exhalaifons  réunies  venant  àç^éçhap- 
pcr,  les  particules  falines  &  pitreufei^ 
le  rapprochent ,  5ç  form.ent  fur  les 
végétaux  une  croate  de  glace  plus 
pu  moins  épaifle ,  dont  la  diflolutipp 
leur  eft  funefte  ainfi  que  ppus  l'avp^s 
expliqué  plushaut.  Ces  phénomièp^s 
ne  font  cependant  p^s  fi  réguliers > 
gue    les   vents   n'y    appprtenif   dçs 
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changemens  remarquables;  il  peut 
arriver  que  le  froid  foit  plus  fenfi- 
ble  à  midi  que  le  matin  ,  fî  le  vent 
change  alors  les  difpofitions  de  V^itp 
Ce  ne  font  pas  Ws  vents  diredg 
de  nord  &  de  iud  qui  produifenc  ea 
France  les  variations  extrêmes  de 
chaud  &  de  froid.  Ceux  dç  nord 
oueft,  &  de  nord  eft  caufçnt  le  froi(J 
le  plus  piquante  le  plus  incommode. 
Les  premiers  fe  chargent  des  vapeurs 
humides  &  glaciales ,  des  exnalai- 
fons  pénétrantes ,  dont  font  forméej^ 
les  brumes  épaiffes  qui  couvrent  en 
hyver  l'ancien  Groenland ,  l'Iflande^ 
&  les  Ides  au  nord'oueft  de  rAn^- 
gleterre.  Ceux  d'eft-nord-eft  nous 
apportent  prefque  fans  mélange  l'air 
froid  &  fec  de  la  Sibérie  ,  par  les 
plaines  de  Ruffiç ,  I4  Hongrie ,  & 
le  refte  de  rAJlemagne  ;  mais  le 
vent  direft  du  nord  pour  arriver  en 
France  ne  paffe  qu'un  long  trajet 
de  mer  ,  &  n^  fait  en  cjuelqye  fortp 
que  glJiTer  le  long  des  côtes  Orien- 
tales de  l'Angleterre  avant  que  de- 
pénétrer  en  France  par  la  Flandre 
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te  là  Normandie  :  il  eft  moins  froid 

Î>arce  que  l'air  de  la  mer  même  dans 
e  voifinage  des  Pôles  eft  plus  doux 
èc  moins  denfe  que  celui  des  terres  » 
à  caufe  du  mélange  continuel  qui 
fe  fait  des  eaux  de  ces  mers  avec 
celles  des  climats  tempérés  :  les 
vapeurs  qu'elles  envoyent  dans  Tair 
diminuent  fa  denfité  &  les  caufes 
du. froid  dont  il  eft  charge.  C'eft 
par  la  même  raifon  encore  que  les 
vents  de  fud-fud-oueft  nous  appor- 
tent par  les  terres  d'Efpagne  Pair 
fec  &  brûlant  de  ^Afrique  fans  qu'il 
foit  adouci  par  la  température  que 
lui  donneroit  ,  l'évaporation  de 
fOccéian  ou  de  lia  Méditerranée» 
s'il  nous  venoît  dans  une  autre 
direftion. 

Ces  obfervations  générales  que 
Ton  peut  regarder  comme  exaâes , 
ne  font  vraiment  telles ,  que  lorfque 
les  faîfons  font  bien  décidées ,  que 
le  vent  eft  fixé  à  une  direôion  conf- 
tante ,  &  que  la  température  eft 
chaude  ou  froide.  Mais  il  arrive 
fouvent  en  automne  &  au  printèms 
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que  plufieurs  vents  régnent  enfem- 
ble ,  dans  les  différentes  couches  de 
ratmofphère ,  &  que  leurs  diverfes 
combinaifons  donnent  à  l'air  une 
température  mixte  &  indécife  ;  fa 
pefanteur  même  viarie  alops  d'une 
manière  fenfible  &  très  -  prompte^ 
ment.  La  raifon  eneft  que  les  caufes 
des  vents  locaux  &  particuliers  étant 
en  très  grand  nombre,  &  diftribuées 
dans  tous  les  climats  ,  fouvent  à 
toutes  les  hauteurs  de  Patmofphère 
où  elles  fe  forment  j  il  en  réfulte 
que  plufieurs  de  ces  caufes  agit- 
fent  à  la  fois  ,  &  qu'aucune  d^elles 
n'eft  aflez  forte  pour  fupprlmer  les 
autres.  On  conçoit  que  fi  un  venc 
vigoureux  comprend  touie  la  hau- 
teur de  l'atmofphère ,  il  régne  ab- 
folument  feul  »  par  la  raifon  qu'un 
torrent  impétueux  entraîne  dans  fa 
direâion  tous  les  courans  d'eau  qull 
rencontre  &  qui  font  phis  foibles 
que  lui.  Mais  les  torrens  Aériens 
n'ont  cette  force  qu^en  hyver  & 
en  été  :•  alors  ils  impriment  à  l'air 
un  mouvement   déterminé ,  ils  y 
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établiflent  des  qualités  conftantei 
qui  fubfiftent  &  fe  font  fentir  fur- 
tout  lorfque  la  rapidité  du  courant 
eft  calmée ,  ainfi  que  l'on  en  peuç 
juger  par  les  fortes  gelées  &  les 
chaleurs  vives  que  Ton  éprouve 
après  que  les  vents  de  fud  ou  de 
nord  ont  régné  avec  violence  pen-r 
dant  un  certain  tems.  En  toute  au- 
tre faifon ,  il  n'eft  pas  rare  d'obferver 
des  couches  de  nuages  féparés  Se 
à  différentes  hauteurs  courir  cha- 
cune en  fens  contraires.  Ces  mou- 
vemens  oppofés  même  avant  qu'ils 
ne  foient  lenfibles ,  caufent  dans  l'at-? 
mofphère  ces  variations  annoncées 

{)ar  le  batomètre  &  le  thermomètre 
ong  tems  avant  qu'elles  ne  fe  ma-r 
nifeftent  :  ainfi  on  verra  par  un  vent 
de  fud  chaud  8c  humide  dan^  fon 

Î)rîncîpe  ,  le  mercure  s'élever  dans 
e  baromètre  &  l'air  fe  rafraîchir^ 
parce  qu'un  vent  de  nord  qui  comr 
xnence  à  dominer  en  haut  change 
la  difpofition  de  l'air  avant  que  les 
nuages  n'obéiflent  à  fa  diredion» 
&    que   l'oa    puifle  s'appercevoir 
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de  fon  cours*  Il  en  cil  de  même  de^ 
autres  vents. 

Si  je  fuis  entré  dans  quelques  dé- 
tails fur  les  rapports  qu'ont  en  géné- 
ral les  Vents  avec  les  qualités  de  l'air 
de  nos  climats  &  fa  température, 
c'eft  qu'il  eft  évident  qu'il  font  la 
caufe  la  plus  fréquente  de  fes  va- 
riations ;  &  j'ai  crû  qu'il  étoît  utile 
de  traiter  ici  cette  matière  relative- 
ment à  la  théorie  de  l'air  :  quoiqu'il 
femble  qu'elle  dût  plutôt  être  placée 
dans  le  difcours  où  je  parlerai  de 
l'origine  des  vents ,  &  de  leurs  ef- 
pèces  différentes. 

D'autres  caufes  fe  combinent  e»- 
core  avec  les  vents ,  &  donnent  des 
modifications  accidentelles  &  locat- 
les  à  l'air.  Les  differens  degrés  de 
chaud  &  de  froid  que  l'on  éprouve 
dans  nos  provinces,  dépendent  beau- 
coup de  leur  fituation ,  de  la  naturp 
du  fol ,  de  la  position  des  montagnes^ 
En  général  les  montagnes  contri- 
buent à  refroidir  l'air,  par  le  moyen 
des  vents  qui  après  avoir  pafle  fur 
leurs  fommets,  fe  répandent  dang 
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les  plaines  :  mais  fi  elles  préfentéric 
au  loleil  un  côté  concave ,  elle  fe- 
ifont  quelquefois  l'effet  d'un  miroir 
ardent  fut  les  terres  qui  font  au  bas  : 
c'eft  ce  qui  rend  les  chaleurs  fi  vivds 
dans  quelques  vallées  dont  les  fom- 
mets  font  toujours  glacés  ,  même 
dans  les  régions  les  plus  avancées  au 
noi'd  ,  ainfi  que  nous  l'aVons  obfervé 
au    fujet  du  détroit  de  Weigatz  , 
&   des  parties   les  plus  fepfentriô- 
nales  de  la  Norvège  ;  c'eft  ce  que 
Fon  éprouve  d'une  nianïere  bien  plus 
fenfible   entre  les  Alpes  &  les  Pi- 
rennées. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  des 
terreif»,  on  fçait  qu^un  fol  pierreux', 
plein  de  fable  &  de  craie  ,  réfléchit 
prefque  tous  les  rayons  du  foleil  & 
les  renvoie  dans  l'air ,  tandis  qu'un 
fol  noir ,  gras  &  humide  en  abforbe 
la  plus  grande  partie  ,  ce  qui  fait 
que  la  chaleur  s'y  çonferve  plus 
longtems  :  les  paylans  qui  habitent 
les  marais  à  tourbes  ,  fentent  leurs 
pieds  ardens  fans  avoir  chaud  au 
vifage;  au  contraire  dans  les  ter- 
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eins  fabloneux  ,  à  peine  éprouve- 
'on  quelque  chaleur  aux  pieds  ^  tan-  ' 
lis  que  le  vifage  eft  bruIé  par  la 
brce  de  la  réverbération.  La  pofî-' 
ion  des  nuées  &  leur  forme  cont- 
ribuent encore  au  degré  de  la  cha- 
eur  &  du  froid  »  8c  aux  modifiça- 
ionsde  l'atmofphère,  de  même  que 
*évaporation ,  &  tous  les  autres 
nétéores  ,  ainfi  que  nous  l'explique- 
ons  dans  la  fuite.  Ce  font  ces  can- 
es accidentelles  qui  rendent  la  tem- 
)érature  d'une  province  tout-à-fait 
li£Perente  de  celle  d'une  autre  »  quoi- 
que très  voifînes  &  placées  dans  les 
némes  parallèles. 


^f\J^ 
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Ohjârvoiions  Jiir  les  quali 
fdir  tn  France. 

La  température  des  diverfe 
vinces  de  la  France  eft  fi  coi 
l'état  aâuél  des  chofes  adonm 
d'adivité  à  l'agriculture  ,  &  le 
merce ,  xncme  celui  d'expor 
eft  fî  généralement  établi  ^ 
n^eft  pas  à  craindre  que  la  fat 
de  Tair  dont  elles  jouiffent  , 
re  jamais  par  l'abandon  où  on 
feroit  les  terres ,  &  le  peu  d' 
tîon  que  l'on  auroit  à  facilit( 
coulement  des  eaux.  Par-to 
forêts  font  bien  ouvertes  ,  l 
en  a  peu  d'affez  épaifles  » 
que  l'air  humide  &  ftagnant  s'j 
rompe  de  manière  à  répandre 
l'atmofphère  des  exhalaifons  c 
gieufcs.  Il  paroît  que  l'on  n*) 
plus  redouter  que  les  intemperi 
cidentelles,qui  peuvent  dépend 
la  conftitution  générale  de  ] 
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telles  que  les  froids  extrêmes  ,  les 
flécherefl'es  nuifibles  ou   les  humidi- 
tés qui  s'établiflent  après  des  pluies 
trop  abondantes  ou  trop  longues* 
Les  inondations  qui  en  font  la  fuite» 
peuvent  caufer  quelque  dommage 
momentané ,  altérer  la  falubrité  de 
l'air  :  mais  h  promptitude  avec  la- 
quelle on  en  prévient  les  effets ,  foit 
^n  enlevant  les  matières  étrangères , 
&  fujettes  à  fe  pourrir ,  dont  les  ter* 
tes  font  chargées ,  foit  en  ouvrent 
des  canaux  pour  faciliter  une  iiTue 
aux  eaux  répandues  &  fbgnantes , 
préviennent  tous   les  inconvéniens 
qui  pourroient  réfulter  de  pareils 
évenemens^chezdes  peuples  moins 
aâifs,  fous  un  gouvernement  moins 
fbigneux  ,  &  dans  un  état  qui  eut 
moins  de  reflburces«  Nous  pouvons 
doncaffiirer,  fans  être  accufés  de 
partialité ,  que  l'air  de  la  France  eft 
tempéré,  gracieux  &  fort  fain  ;  qu'il 
tient  un  jufte  milieu  entre  le  grand 
chaud  &  le  grand  froid  que  Ton 
éprouve  ordinairement  dans  les  ré- 
gions iituées  plus  au  nord  ou  au 
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midi.  Il  eft  même  naturellement  fi 
falutaire ,  que  Ton  a  toujours  remar- 
qué que  ce  royaume  efi  moins  ex* 
pofé  à  la  peiVe  &  aux  maladies  épi- 
démiques  »  que  la  plupart  des  autres 
contrées  de  l'Europe*  Cependant  il 
y  a  quelques  phénomènes  locaux  & 
des  nngularités  dignes  de  remarque 
dont  nous  allons  dire  quelque  chofè. 
La  température  de  la  Provence  eft 
fi  douce  &  fi  égale  ,  qu'en  hiver 
même  on  y  voit  des  fleurs  8c  des 
fruits  de  toute  efpece.  L'air  &  le 
terroir  n'ont  cependant  pas  les  mê- 
mes qualités  par-tout  ;  dans  la  haute 
Provence  le  loi  eft  fertile  &  produit 
abondamment  des  grains  &des  vins  : 
on  y  voit  des  plantations  immenfes 
de  mûriers  &  d'oliviers  qui  ne  re- 
doutent que  les  froids  extrêmes  dont 
la  violence  ne  fe  fait  pas  fentir  fou- 
vent  dans  ces  climats  délicieux  ;  l'air 
y  eft  par-tout  fort  fain»  A  fix  lieues 
Bord-ouefi  de  Glandêve  dans  la  pa- 
roifle  de  Peirefc  eft  une  caverne 
d'où  fort  tous  les  foirs  un  petit  vent 
qui  augmente  fenfiblement  jufqu'à 

minuit  i 
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mitiuït  ;  îl  eft  probable  qu'il  cft  utile 
a  x:e  canton  ,  puifqu'ii  n'altère  ea 
Tien  la  beauté  de  fa  température. 
La  bafle  Provence  eft  un  pays  fec 
•où  fait  eft  exceflîvement  cnaud ,  & 
le  feroit  encore  dWantagc  ,  fans  un 
•petit  vent  femblable  aux  brifes  que 
-l'on  reflent  aux  Antilles  ,  qui  règne 
t>rdinairement  depuis  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  jufqu'au  foii*.  Le 
fol  aride  eft  plus  fertile  en  plantes 
odoriférantes  de  toute  efpece ,  qu'en 
grains  ou  en  autres  produftions  uti- 
les. L'air  y  eft  par-tout  très-bon  , 
excepté  dans  les  environs  d'Arles  où 
les  exhalai fons  font  fort  dangéreu- 
fes  pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Le  Dauphiné  eft' comme  on  le 
fçait  ,  le  pays  des  merveilles  de  la 
nature  ;-elles  font  fi  connues ,  que  je 
ne  m^arréterai  pas  à  en  parler  ici , 
étant  d'une  efpece  à  peu  influer  fur 
'  les  qualités  de  l'air  &  la  température  : 
il  faut  cependant  excepter  le  vent 
Fontias  qui  eft  particulier  au  terri- 
toire de  la  petite  ville  de  Nyons  en 
•  ictte  province.  Il  fort  du  tond  des 
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xnontagnes  dont  Cette  vitle  eft  ew^ 
tpurrée,  des  yôpeurs  abondantes»  qiu 
condenfées  &  repouffées  par  d'au-^ 
très  vapeurs  ,  qui  s'élèvent  des.  "«at- 
loni  plus  au  nord ,  donœnt  naiflauce 
à  ce  vent ,  tpujour3f  très- froid  & 
d^une  violence  extrême.   II  comv 
nience  à  un  quart  de  lieue  au-dett- 
fus  de  Nions ,  &  fon- cours  qui  fuit 
celui  de  la  rivière  d'Eigues ,  n'eft 
que   d'environ   quatre    lieues  ;  ja- 
mais   il  n'en  occupe  plus  d'une  en 
largeur.   L'été  l'affoiblit  ,  &  l'hi- 
ver   le  fortifie. .  En   hiver  il  conik 
mencp  à  fe  faire  fentir  dès  les  neuf 
heures  du  foir ,  &  ne  s'appaîfe  qu'à 
neuf  ou  dix  heures  du  lendemain  : 
il  a  bien  moins  de  durée  en  été ,  car 
ne  paroiflânt   qu'environ  les  trois 
heures  du  matin,  il  cefle  quatre  ou 
cinq  heures  après.  Il  ne  fouffle  pas 
^  reprifes  comine  les  autres  vents  de 
terre»  mais  coiHtnueHëment &  (ans 
relâche  j«ifqu'à  ce  que  les  vapeurs 
.  qui   le  prodiiifent   ibient  entière- 
.  ^lent  .diflSpéJ*'  /Si  le.  yont  de  midi 
s^pppofe  4  ^:  c<Hirfe  ,-  fa  violence 
devient  plus  impétuéUfe.,&  ceten-f 
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xitmi  fèmble  augmenter  en  lui  la: 
:£orce  &  le  courage.  Ses  effets  font 
^  puriBer  Tair  par  le  froid  qui  lui 
«ft  effentiel ,  &  d'imprimer  au  fol 
<les  qualités  bienfaifatites ,  toutes  fes 
produâioQS  en  font  plus  parfaites 
&  fes  fruits   meilleurs  ;  les  oliviers 
font  plus  féconds  ,  &  l'huile  qu'on 
exprime  de  leurs  olives  eft  excellen- 
te :  s'il  ce(fe  de  fe  rendre  fenfîble  pen- 
dant quelque  tems  ,  ce  qui  eft  fort 
rare ,  c'eft  un  préfage  infaillible  de 
ftérilité  de  la  terre ,  ou  de  quelque 
épidémie  dangereufe. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que' danf 
la.  même  Province  on  fentit  tour 
d'un  coup  un  autre  vent  local  8c 
périodique ,  qni  trouveroitfon  prin-' 
eipe  dans  une  évaporation  abon* 
dante ,  s'il  pouvoit  s'échapper  detf 
cavernes  où  il  eft  renfermé.  La 
montagne  du  Sauz«  dans  leiiiiûomté 
de  Tallard  »  a  une  ouverture  rdnda 
&  afiez  étroite ,  par  laquelle  on  en-^ 
ire dansun chemin  foqterrain qû'oti 
iiiit  pendant  quelque  tems  »  api^t 
cuiol  on  fe  trouve  dans  une  vaA:^ 

Oij 
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caverne  ,  où  l'on   n'eft  pas  plutôt 
entré ,  qu'on  y  eft  battu  d'un  vent 
impétueux  &  mouillé   d'une  pluie 
fort  menue.  Jufqu'àpréfent  ce  vent 
ne  c'eft  point  échappé  au  dehors  , 
quoiqu'il  put  prendre  fa  direâion  par 
le  chemin  qui  mène  à  la   caverne. 
Si  jamais  il  faifoit  quelque  éruptioir~ 
il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  caiifa 
du  changement  dans  les  difpofîtions 
habituelles  de  la  partie  voifine  de 
Tatmofphère  ;   on    peut    regarder 
comme  une  fingularité  que  ce  mou- 
vement «de  l'air  -intétieur  qui  doit 
fon  exiftence  à  un  principe  caché 
de   raréfaâion  ,    foit   toujours   à- 
peu'-près  le  même  fans  exciter  au 
dehors  aucun  phénomène  que  Toa 
ait  remarqué.  Au  bas  de  cette  mon* 
tagne  eft  le  lac  de  Pelhotiers  fans 
fond  en  quelques  endroits,  &  cou* 
vert  d'herbes  &  de  gazons  folide* 
ment  unis,  qui  forment  une  prairie 
flottante  fur  laquelle  on  marche  en 
fûrété  &  où  les  beftiaux  vont  paître. 
3i  l'on  enfonce  aufli  profondement 
i^'ileft  pp0ible  »  un  oâton  dans  ce 
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^azon ,  un  moment  après  II  eft  re- 
moufle  en  l'air  à  perte  de  vlie  :  il 
êmble  qu'entre  ce  maflîf  de  terre 
\c  d'herbes  ,  &  la  furface  de  l'eau 
[ui  le  foutient ,  il  y  ait  un  air  for- 
ement  comprimé, &  prodigieufc* 
nent  élaftique  qui  chaUe  ce  bâton 
ivec  violence ,  comme  il  arrive  dans 
'expérience  du  moufquet  à  vent,  (a) 
Dans  le  bas  Languedoc ,  le  pays 
îft  naturellement  fec  &  l'air  fort 
ain ,  à  moins  que  les  vents  de  fud 
k  de  liid  oueft  ,  ne  faflent  refluer 
iir  les  terres  les  vapeurs  qui  s'é- 
eVent  en  abondance  de  la  Médi* 
erranée,  qui  répandent  alors  dans 
'atmofphère  une  humidité  dont  il 
ift  fàge  de  fe  garentir ,  fur  tout  dans 
es  chaleurs  de  l'été ,  où  mêlées 
tvec  les  exhalaifons  terreflres ,  elles 
(Mment  ce  ferein  fi  dangereux  à 
Montpellier ,  à  Cette  &  dans  tout  ce 
:aï)ton  ;  ce  qui  n'exige  que  quelques 
>récau€ions ,  &  pe  diminue  en  rien 
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Drdinairecoftflusfous  le  nom  d'Oé- 
liais,  leur  mouvenvent  eft  de  ba$ 
«n  haut,  &  lei*rs  bokiîHcins  jettent 
-affe  d'eau  pour  forinçr  un  canal 
qui  fe  joint  à  celui  de  la  Robine* 
Le  fol  qu'enviro»ne  ces  gouffres 
tremble  fous  les  pieds  de  ceux  qui 
ont  afles  de  hardieffe  pour  s'en  ap- 
procher ,  on  ne  peut  attribuer  Fagi- 
tation  de  ces  eaux  qu'à  une  fermen- 
tation intérieure ,  dont  les  effets  font 
fuivis  d'une  évaporation  abondante 
&  continuelle  ,  qui  fans  doute  eft 
Une  des  caufes  des  pluies  fi  fréquen- 
tes à  Narbonne  &  dans  tout  foiî 
•voifîbage. 

■    Ualr  feroît  cowînueîlenient  in*- 

fofité  par  les  eaux  croupilTantes  Çc 

oorrompoes  des    marais  ,  des  foffés 

Jk  des  bords  des  étangs  près  d'Aigjie- 

morres  y  fi  le  Khône  &  îes  rivières 

:<lc  ViAre^CLcîeVidourte',  qui  n'ont 

jpQÎîit    de  flK^^s  vers  kùrs  parties 

biffis  .,(&  à   lerdH'  enhrbbucHures', 

»e  couvroient  qtleiquè  fôi-s'de  letirs 

eaux^  &  ne  rafraichiflbient  tout  ce 

terrein  îpoadé.  Tant  ^qtie  les  vents 

-       Oiv 
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marins  durent ,  les  eaux  de  la  mer 
entrent  par  le  Grau  du  Roi ,  &  vienr 
nçnt    inonder    tous    les    environs 
d'Aiguemortes ,  ce  qui  arrive  à  tour- 
tes les  faifons  de  l'année  &  fur  tout 
en  été  ,  tems  auquel  les  rivières  ne 
fe  débordent   prefque   jamais  ,  ce 
qui    fait  que  dans   cette  faifon  les    ' 
eaux  corrompues  infedent  Tair.  H 
eft  vrai  que  depuis  plus   de  trente 
ans,  le  Roi  ayant  ordonné  d'ouvrir 
&  de  creufer  ce  Gràu ,  la  corrup- 
tion des  eaux  en  été  &  en  automne 
a  été  infiniment  moindre,  &  l'air 
dès-lors  beaucoup  moins  dangereux; 
avant  l'ouverture  de  ce  canal ,  les 
habitans  d'Aiguemortes  Se  du  voi- 
fînage  avoient  le  tein  pâle  &  livide , 
les  fièvres  en  faifoient  périr  un  grand 
nombre  :  on  s'eft  apperçu  qjie  ces 
accidens  ont  fort  dhniniié., 

L'intempérie  caufée  par  les  eaux 
croupiflàntes  &  corrompues  f égne 
encore  du  côté  de  Mauguio^  de  Pé^ 
roi  &  jufqu'à  Frontignan.  Plulîeurs 
villages  le  long  des  étangs  &  des 
marais  ,   autrefois    très  -  peuplés  , 
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>nt  prefque  déferts  ,  ce  qui  vient 
Q  partie  de  ce  que  le  canal  des 
tangs    interrompt  la  communica-- 
ion  des  eaux  &  eu  arrête  le  cours  : 
Qconvéniens    qui  s'augmentent  & 
e  multiplient  à  mefure  que  le  nom-* 
)r6  des  hommes  diminue  :  le  peu 
]ui  xefte  préfère  de  courir  tous  les 
dangers  de  l'intempérie ,  à  la  peine 
f  ouvrir  &  de  creufer  les  foflcs  né- 
ceflaires  à  l'écoulement  des   eaux , 
peut-être  même    n'v  fuffiroit  -  ils 
pas.  Les  qualités  de  raîr  de  ce  can* 
ton  doivent  être   à -peu -près  les 
mêmes  que  celles  de  la  plaine  dér 
ferte  où  coule  l'Albula  entre  Rome 
il  Tivoli.  On  voit  dans  cette  par-^ 
tie   du  Ijdnguedoc ,  comme  dans 
les  prairies  voifines  de  l'Albula  ,  la 
terre  &  les  plantes  fe  couvrir  pen- 
dant la  chaleur  du  jour  au  fort  di 
l'été ,  d'un  fel  marin  blanc  &  très- 
vif»  qui  s'élève  à  quelque  hauteur 
avec  les  vapeurs  de  la  mer  &  des 
étangs  ,  &  que  fa  péfanteur  fait  re- 
tomber enfuite  aflfez  promptement 
fur  les  plantes  où  il  ie  raflfemble  & 
Ov 
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forme  une  croûte  qui  refCei^ei 
la  gelée  blanche,  mais  plus  com« 
paâe  &  plus  tenace  (a)» 

Tout  ce  pays  jouit  ordinairement 
en  hiver  du  plus  beau  ciel  ;  on  ckh^ 
ferve  que  lorfque<  les^  montagDtl 
tf  Auvergne  &  de  Dauphiûé  dont 
les  premières  font  au  nord  »  ici 
autres  à  l'eft  du  bas  Languedoci 
font  également  couvertes  de  ncfige» 
le  vent  du  fud  n'y  fouHe  prefqut 
jamais,  &  Ton  y  jouit  du  tems H 
plus  fârehi  :  la  raifon  en  eft  aput 
rair  qui  «ft  autour  de  ces  moam* 
gnes  condenfé  par  le  froid ,  Srde* 
venu  plus  péfânt ,  tend  vers  te  fu4 
où  il  fé  raréfce  &  forme  par  co»- 
féquent  un  vent  de  nord.  Le  même 
effet  arrive  «par  la  même  caufe  quaoïl 
les  «i^atagnes  d'Auvergne  font  plus 
chargées  de  nei^ge  que  celles-  da 
I)auphiné  :  mais  lorfque  ces  dwr*- 
liieres  en  font  remplies  Se  qu  il  n'y 


1 


(  fl  )  V.  les  Mémoires  de  TAcadcnue  it^ 
jSdienccs.An.  1741*  • 
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<in  a  plus  fur  les  aiitr^,  alors  I<5 
vent  de  fud  'fe  fait  feiîtir  ,  l'air  du 
nord  ne  Jui  réfiftant  plus  que  foi* 
fclement  ;c'eftla  caufe  pour  laquelle 
Je  Languedoc  a  que^lque  fois  des 
jiiv'irs  humLdes<&  pluvieuse* 
:.  Lei^^venc^caufent  «dans  l'atmo^ 
fïhcr^Md  :cet^e  province  des  vs&^ish 
tiens  fenfibles ,  &  dei?  p&énomènes 
remarquables,  qui  n'ont  cependant 
point  de  tems  ûké  pour  leur  re^ 
row  t  en  voici  une  x^fcription  Gth- 
«otiereL  Entre  iiesc  Al^es&  Jes  Py- 
l»iées  ,  eft  un  ^'détroit  large  de 
qtiatve  i  ciâq-  lleuès  .&•  long  .du 
<iôub*c*î;  ouvert  de  lieft  à  Taueft.lA' 
i'eft  il  regarde  la  >  méditerranée  de 
les  plaines  du  Bas  Languedoc  où 
^nt-iKarb<inhev  «Beziarsi  &  Mono- 
pfelÔdrîi  à  Vùiioâ  il'  eil  tourné  fur 
iWd4ail'&  les  oléines  du  haut  Lan- 
JtliedCKy{'*iï  Pon  trouva  Touloufe-, 
Morttadban  ,  Bordeaux*  Ce  détroit 
tft  fait  comme  une  efpéce  d'en- 
tonnoir ,  fur  tout  du  côté  de  Peft  ; 
ou  dès  fa  fortie  ,  les  chaînes  de 
montagnes  s'étendent  à  droite  Se  à 

Ovj 
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gauche  ,  les  Pyrénées  vers  le  R< 

fillon  &  la  Catalogne  y  les  A 

vers  le  Gévaudan  ,  les  Céveni 

le  Vivarais  &  le  Dauphiné  :  r! 

à-peu- près  dp  même  du   côté 

l'oueft.  Ce  lieu  eft   le   champ 

bataille  ordinairie  des  vents  d'ei 

d'ouef^.  Les  jours    de  combat 

voit   venir  de .  loin   des  amas 

nuages  qui  fe  ferrent  &  s'épailfii 

à  mefure  qu'ils  s'approchent  c 

mepourfedirputerlepaATage  :  oi 

voit  fé  cboquèr  ,  fè  mélçr  &  c 

me  fe  pouÔer   mutuellement. 

uns  prennent  le  defllis ,  les  ai: 

gliflent  par  defTous  ,  d'autres 

chapent  par  les  côtés  ;  cependa 

Ciel  s'obfcurcit,  la  pluie  furv 

>avec  abondance  ^  &  tandis .  qu( 

combat  fe  donrie  en  haut-,  }l.r^ 

eh  bas  un  calme  qui  dure  jufqu' 

que  l'un  des  vents  arrête  l'autre 

fafle  rebrouflèr  ,  l'abbatte  dam 

plaine  &  pafTe  par  defTus  :  car 
f  •       • 
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vantage  de  Tun  des  deux  vents  eft 
décidé  ,  &  qu'il  commence  à  s'é- 
tablir dans  la  plaine  »  les  nuages 
fe  divifenc  en  deux  ,  à  droite  &  à 
.  gauche ,  de  forte  qu'une  partie  s'ea 
va  coulant  le  long  des  Pyrénées  ,  & 
l'autre  le  long  des  Alpes  ,  où  ils  (è 
réfolvent  en  pluie  ,  tandis  que  le 
.veatdefcendant  comme  un  torrent 
impétueux,  fe  jette  droit  dans  la 
plaine,  balayant  l'air  &  chaflànrt  les 
nuages  devant  lui  ;  c'eft  ce  qiH 
donne  ces  jours  clairs  &  fereins» 
ces  beaux  foleils  du  bas  Langue- 
doc {a).  ^ 
Mais  il  en  réfulte  au(G  des  vents 
impétueux  ,&  quelquefois  des  féche- 
reliés  qui  font  grand  préjudice  aux 
récoltes,  ou  des  «inondations  très 
nuifibles  quand  tes  nuages  fe  fon- 
dent à  l'ouverture  des  plaines  qui 
lont  aux  deux  côtés  de  l'entonnoir  ; 
on  l'a  éprouvé  les  dernières  an-* 
nées   dans    les    différentes   parties 

(fl)V.le  Journal  des  Sçavans.  7  Juin 
i6Z%.  Extrait  de  diverres  pièces,  eiï- 
VcHrées  par  M.  Bemier  à  Madame  deià 
Sablière. 
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du  Languedoc  ,  où  l'on  a  eu  alter* 
nativenierK  de  longues  féchereOdS 
précédées  ou  furvies  de  déborda- 
mens  de  rivières  occafionnés  par  las 
pluies  exceflives  qui  tomboient  da^s 
'4^$  montagnes.  Cette  -grande  <  proH 
^irice  ,  riche  ^  fertile  jÉk  très  ipea^éb 
'^enten  quelqfUe  façon  le  tndieitip  en- 
tre les  Zones  Torride  &  Glâçialers 
les  vents  froids  &  fecs  en  puriftant 
l'air  de  tems  en  tems  font  le  remedj^ 
4des  fntempéries  cjuè  les  chaleurs  pro 
du^fent  dans  les-  climats  )où' ils  ne 
-fe'ibnt  pas  feiltir  :  aînfi  on^  paut 
regarder  cette  pofition  con^meJ  l^uiie 
5dès  plus  heùrèufes-  de'  TUàivers  :  les 
"Météores  y  occaiîonneni  plus  de 
pliénomènes  que  dans  les  au<;res  coiv 
<eréesde  U  Frarite  *  parce. que i'opfc- 
pofition  du  froid  Se  du  cbkul  ;  v 
«ft  plus  fenfible  :  c'eft  un  point  de 
partage  où  ils  (e  dvfpiitent  f-entpirè 
de  l^air,  mais  où  lé  chaud  l'emporte 
iconôamment  far  le  froid;  ■ 

A  laquelle,  de.  qes  cau.fss.  t^porte» 
T^-t-onle  pMftPiTiène  'fufl^âHtt  q^îç^ 
J^çiculier  à,  Libouçnç.i&i-^u  ^i 
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de  la  Dordogn^  fixr  laquelle  cectf 
ville  eu. iituie  ?  Oii  fait  que  le  fluiç 
aiDene  les  pi  us^  gros  vaiileaux  da»^ 
foh  port  9  de  tems  à  autre  il  vienr 
de  la  mer  ud  certain  taurbilloq  d'eau 
â^la  groiTeur  envifop  4'mQ  tonneOAl» 
qui  ^BS  être  ^itc  d'up  grand  vi&nc 
xexnonte  la  rivière  avec  tant  d'ioi-* 
pétuoiité  qu  il  renverferoit  tes  pîns 
gros  navires  ^  ^'ils  iê  troiwoient  i^ 
K>o  paflage  ;  comme  on  entend  1^ 
bruit  qu'il  fait  déplus  de  tfois  liet^es  » 
9c  (^e  ce  tourbillon  qu'ojEi. appelle 
Macaret  fuit  toujours  le  ritVâge  c  let 
bâtiments  fe , mettent  au  milieu  dt 
ia  rivière^  Les .  cao^rds  mém«  »  & 
les  cignes  ri^'entendent  pas  plutôir 
ce  bruka,  qu'on  ^es  voit  courir  % 
terre  pour  le  garefitiç;de.çe^  ooëéi 
roulantes.  (  a  >  II  eft  très  probable 
que  ce  tourbillpa  ^uî  fans  doute 
inonte  avec  le  flux  eft  occaHomié  - 
par  l'éruption  d'un  vent  qui  fort  d« 
fonds  de  la  mer ,  à  peu  de  difiance 
de  la  côte/dont-il  funla  diieâioo 

(a)  Voyages  ?«#•  de  iïuïope  T.k 
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jufqu'à  ce  quUl  viçnne  fe  brîf 
&  s'anéantir  contre  quelque  ang 
faillant  des  bords  de  ta  rivière  q 
l'arrête  enfin  dans  fop  cours* 

Dans  tout  le  refte  de  la  Fran 

on  ne  remarque  plus  de  ces  fing 

larités  frappantes  &  locales  :  les  ù 

fons  &  la  température  y  dépende 

des  vents ,  de  rafpeâ  des  terres 

nord  «ou  au  midi ,  &  de  leur  éié\ 

tion.  L'air  des  plaines  eft  moins  ' 

&  plus  épais  que  celui  des  moni 

gnes  :  les  qualités  des  eaux  repc 

dent  d'ordinaire  à  celles  de  1  ai 

les  terreîns  inégaux  entremêlés 

coteaux,  de  vallées,  &  deplaii 

font  les  plus  fertiles  ;  les  aivei 

expositions  que  cette  variété  1 

donne,  les  rend  propres  à  toi 

fortes  de  récoltes.  C'eft  ce  que  1 

éprouve  heurenfementdans  plufi^ 

provinces   de  France  fans  que 

température  en  foit  pom:  cela  me 

agréable  ;  &  comme  cette  difp 

tion  des  terres  eft  affez  fréquei 

on  peut  lui  attribuer  la  fertilité 

Aérale  de  ce  Ro}^aume  :  celles 
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tout  qui  font  tournéesf  au  midi  de 
reft  à  l'oueft  produisent  en  abon- 
dance les  denrées  les  plus  excel^ 
lenteSé  Telle  eft  la  fituation  de  ces 
coteaux  délicieux  qui  bordent  les 
plaines  de  Bourgogne  dans  lefquelles 
coule  la  Saône  &  qui  fe  continuent 
iaflez  loin  audelà  de  Lion ,  en  fui- 
vant  les  bords  du  Rhône  ;  on  en 
trouve  d'auflî  heureufes  en  Franche 
comté  >  en  Alfàce  >  &  dans  quanti- 
té  d'autres  provinc^. 

Les  intempéries  font  plus  fré- 
quentes dans  les  villes  dont  la  po- 
jÂilation  eft  nombreufe  que  dans  les 
campagnes  ,  quoiqu'il  règne  quel- 
quefois dans  celles-ci  des  maladies 
cohtagieufes  &  locales  qui  paroiflenc 
tenir  aux  difpofitions  de  l'air,  puiC- 
qu'elles  fe  bornent  à  certains  cantons 
&  fe  font  fentir  dans  les  lieux  donc 
la  polition  eft  à  peu- près  la  même  , 
où  le  fol  Se  les* eaux  ont  des  quali^ 
ta  femblabks.Le  foin  que  l'on  prend 
d'en  découvrir  les  caufes  &  de  s'op- 
pofer  de  bonne  heure  à  leurs  fuites, 
en  diminue  promptement  les  eifeu> 
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furtout  fî  elles  ne  fcnc  pas  ocçei&m^ 
fiées  par  les^quaib^s  viciet&s  des 
dimens  de  necef&é  première ,  donc 
il  faut  (queia  cosifommattoaièfaâe 
par  un  peuple  hors  d'état  de  s'en 
procurer  de  plus  fabiSH,  avant  qu'une 
nouvelle  récolte  ne  vienne  mettre 
Un  à  cette  efpèce  de  fleau^  C'eft 
un  Inconvénient  que  l'on  peut  éprou-> 
ver  par-tout ,  qui  prend  ion  origine 
dans  l'état  accidentel  mais  vicieux 
de  l'air  &  du^  fol  ,  qui  n'agît  fia: 
i'efpèce  humaine  que  médiatement 
ic  par  le  moyen  des  denrées  qm 
ont  été  élevées  &  mwrries  dans  ie 
fol.&  cet  air  corroippus.  Il  ferait 
Utile  d'obferver  les  variations  ^^m 
jdonnent  lieu  i  cette  corruption» 
^ut^itre  que  fans  perdre  les  den- 
rées ,  &  en  leur  donnant  une  pr^ 
^EMuation  diiTérente ,  on  pournott  pr^ 
ierver  ceux  qui  fotit  forcés  d'en  ufer, 
^  Ipurs'  effets  pemicteiix.  Je  crois 
même  qu'il  ne  feroitpas  fort  dif* 
fidie  de  faire  dans  <:haque  pays  des 
.obfervations  qui  conduiroient  à  dé? 
«couvrir  le  tems  où  ces  intempérMi 
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commencent  à  s'établir.  Il  y  a  mille 
phénomènes  fur  lefquels  on  n'eu-» 
vre  pas  les-  yeux  parce  cpi'ils  font 
'  piïeique  toujours  préfens  ,  &  qui 
cependant  ferviroient  utilement.  On 
parle  d'uni  lac  dans  le  Duché  de 
Veodôine ,  très  remarquable  en  ce 
qu'il  regorge  d'eau  pendant  fepi  ans, 
&  refte  fec  les  fept  autres  années  ; 
on  y  voit  alors  des  cavernes  ex-» 
irêmement  profondes  &  des  précis 
pices  effroyables  :cn  dit  que  les  pay- 
sans des  environs  cornioiffem  à  cer- 
taines remarques  fur  'la  hauteur  de 
l^eau  ,  £  les  îept  années  de  fbn  ab- 
fcnce  feront  abondantes  ou  ftérilc^ 
Si  ces  obfer valions  font  juftes  ;  elles 
ne  font  que  le  fruit  d'unse  ionguf^ 
•expérience  ,  qui  a  contraint  de  s'y 
Arrêter.  La  iburce  de  la  Lys  en 
Artois  au  viHage  de  Lisbourgferc 
de  baromètre  aux  habitans  :  lorC- 
qu'il  doit  pleuvoir  l'eau  qui  foBC 
^u  (Jein  de  la  terre,  charrie  avec 
fes  bouillons  un  petit  fable  qui  la 
trouble  entièrement  ;  lori-  qu'au  con- 
traire le  ^ble  retombe  dans  le  fonA 
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de  la  fource  &  que  i'eau  fe  purifia 
c'eft  un   (igné  de   beau  tems.  Ne 
peut- on  pas  fe  former-  égalenîene 
dans  les  autres  provinces  des  points  ' 
d'obfervations    propres  à  chacune 
d'elles  ,  même  à  leurs  cantons  difFé- 
rens,au  moyen  defquelles  onpour« 
xoit  prendre  les  précautions  les  plus 
utiles.  Que  Ton  n'attribue  point  ces 
découvertes  au  hazard  :  ce  que  l'on 
■appelle  hazard  n'eft  qu'une  fuite  de 
la  négligence  que  l'on  a  eue  d'ob- 
ferver  plutôt  roneft  furpris  de  trou- 
ver tout  d'un  coup  la  caufe  d'un 
effet  que  Ton  n'a  voit  jamais  cher- 
chée ;  on  regarde  cette  découverte 
comme  fortuite  :  fi  on  eut  fçu  ap- 

Êrécier  plutôt  la  valeur  des  probab- 
ilités ,  &  la  vraifemblance  des  con- 
jeftures ,  on  fut  arrivé  plutôt  à  la 
vérité,  &  on  auroit  vu  que  ce  que 
l'on  appelle  hazard  ,  tient  furtout 
en  Phiuque  à  des  règles  certaines,- 
&  dès-lors  n'eft  plus  ce  qu'on  le 
(uppofe. 

Quant  aux  révolutions  que  peu- 
vent caufer  dans  l'atmofphère  >  les 
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orages  plus  ou  moins  fréquens  ;  les* 
tonnerres,  les  grêles,  les  trombes, 
les  tiphons  de  terre  ,  &  «les  autres 
phénomènes  de  cette  efpèce ,  comme 
ils  font   purement  accidentels ,  ic 
qu'ils  ne  font  pas  plus  communs  à 
une  province  qu'à   l'autre  nous  en 
parlerons  dans  les  difcours  qui  au- 
ront raport  à  ces  différens  Météores. 
Cm  ici  le  lieu  de  dire  quelque 
cfiofe  "de  particulier  fur  l'état  de 
i'air  à  Pans  &  dans  fes  environs: 
cette  ville  .eft  (ituée  dans  une  plaine 
où  font  plufîeurs  collines,  au  48^  de* 
gré  jo  minutes  de  latitude.  Sa  po- 
pulation immenfe ,  la  quantité  d'a- 
nimaux qu'elle  renferme, les  fumiers 
&  les  immondices  que  l'on  répand  . 
dans  les  marais  &  fur  les  terres  des 
environs ,  rempliflent  l'air  d'exhalaî- 
fons  qui  le  rendent  plus  épais   & 
moins  pur  qu'il  ne  le  devroit  être  ; 
inconvénient  ordinaire  à  toutes  les 
villes  auflî  grandes  &  auflî  peuplées 
&  qui  altère  néceflàirement  là  falu- 
*brité  de  l'air.  Mais  le  mouvement 
^continuel  qui  s'/  fait  ,  la  quantité 
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<ie  fumées  qui  s'élèvent  de  toutes 
parts  dans  l'acmorphère ,  empêchent 
que  ce  même  air  ne  devienne  fU« 
gnant  &  fort  nm(ible«  Le  fleuve  qui 
«laverfe  la  ville  de  l'eft-à-I'oueft  y 
&rc  comme  d'un  ventilateur  qui  r^ 
nouvelle  &  rafraîchit  l'air  dans  fon 
centre.  Les  vents  y  contribuant  qo» 
cgr^e  d'avantage  par  leurs  variations^ 
Le  nord-oueft  eft  celui  qui  y  doitiine 
le  plus  fouvent,  &  il  y  eft  plus  hur 
inide  que  par-tout  ailleurs  ,  parce 
qu'il  traverfe  le  bois  de  Boulogne 
à  la  porte  même  de  Pari^  »  du  çot^ 
d'où  il  vient  :  le  fud  eft  y  eft  ifort 
rare  :  le  fud'oueft  s'y  fait  fentir  plus 
.iouvent  &  amène  prefque  toujours 
•de  la  pluie  :  le  nord-eft  qui  eft  le 
plus  fec  de  tous  les  vents ,  y  eft  le 
plus  chaud  en  été  &  le  plus  froid 
-en  hyver ,  c'eft  le  vent  qui  y  rend 
•le  Ciel  le  plus'  fereid. 

On  a  dit  à  ce  fujet ,  que  Paris  fous 
un  Giel  pluvieux ,  toujcïurs  pi  us, ou  > 
moins  chargé  de  nuages  épais  ou  de 
brouillards ,  eft  eti  tout  tems  enve* 
iûppé  d'un^  air  humide  âr  groftîcu: 
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bccafiofiné  par  des  pluies  plus  in* 
-commodes  dans  fes  murs  qu'aux  en- 
virons ,   où  elles  entretiennent  la 
fraîcheur  &  la*  beauté  de  la  végé- 
tation ,  &  quef  pour  y  jouir  dans  les 
^eux'faifons  de;^qiïe!ques  jdurs  purs 
"ic  fereins  ,  il  faut  ét^e  ou  brûlé  du 
•iRîfcîl  ou  vivetnent  pénétré  par  les 
*vcms'  du  nord  &  de  Teft.  Pour  peà 
tjûe  l'on  ait  habité  à  Paris  on  fçaît 
par  expérience  que  cette  obferva^ 
tionvrgiie  quelquefois ,  eft  fujette  à 
beaucoup   d'exceptions.  Les  quar- 
tîert'  les  plus  élevés  de  Paris ,  ceux 
où.  les  rues  font  larges  &  bien  ou- 
vertes ,  où  IVir  circule  librement , 
jouiflent  d'une  température  relative 
à  fa  difpofition  générale.  Il  eft  même 
probable  qu'avant  que  cette  ville  ne 
fut  auffi  peuplée  qu'elle  l'eft  àduel- 
lenient ,  l'air  y  étoit  beaucoup  plus 
fain.  On  pénfoit  fous  fe  régne  de 
Charles  V.  que  le  climat  de  PariB 
étoit   l'un  des  plus  heureux,  de  la 
France  ,  &    celui  où   la  race  des 
hommes  écoit  I4  plus  .beUe  &  <l«i 
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meilleur  tempéràtnment  (  a  )  ,  cet 
avantage  ne  paroit  plus  être  auffi 
particulier  à  ce  climat  qu'on  le  fup»- 
pofoit  alors  :  ce  qui  peut  venir  de 
l'état  du  fol  même  qui  n'eft  plus  à 
préfent  ce  qu'il  étoit  autrefois  ,  de 
la  culture ,  de  la  quantité  d'engrab 
de  toute  efpèce  que  Ton  y  répand'» 
^'autres  changemens ,  que  les  uGiges 
qui  ont  varié  ont  infenfîblenienc 
•rendus  dominants. 


(a)  On  en  peut  juger  par  l'avis  que 
donnoit  à  Charles  V.  r  Auteur  du  Livre 
de  récuperatione  terrœ  fanâla ,  inféré  à  la 
fin  du  recueil  intkuh  Gejlâ  dei  per  Fran-- 
€05  5  il  prétendoit  que  le  Roi  &  le  Dau- 

{>hin  fon  fils  dévoient  habiter  &  faire 
eurs  enfans  à  Paris  ou  dans  les  envi- 
rons./., expedlret  dominum  regerti  îf  ejus 
'filium  vïvere  in  regnofuo,  etiam  prope  Pari-* 
fios  liberos  procrecare  ;  ipfos  ibidem  nafci  & 
nuTriri ,  eo  quod  Ole  locus  meliori  confiellar 
tioni  cceliquam  atia  quœcumque  loca ,  mf- 
citwr  ejje  fuh\e6lu5 1  exguofequitwruthaâe-' 
nus  vifum  fuit,  quod  ibi  generati  &*  nati 
meliusfunt  compojiti,  ordinatiù'  complexio^ 
Mmi ,  quam  aliarum  regionum  homines. 

Co 
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'  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  c'cft  que  la 
température  de  l'air  de  même  qtfe 
les  vents  changent  fort  fouvent  à 
Paris.  Des  obfervations  faites  pen- 
dant quarante  années  de  fuite  >  il  ré- 
fulte  que  les  deux  extrêmes  du  chaud 
&  du  froid  y  font  éloignés  de  4.5 
degrés.  La  liqueur  du  thermomètre 
defcendit  dans  l'hyver  de  1705;  a 
quinze  degrés  au-deffous  de  la  con« 
gélation  9  en  1768  elle  alla  plus 
bas  encore ,  elle  a  monté  à  3 1  de- 
grés au-defliis  de  ce  terme,  on  l'a 
vue  jufqu'à  3  6  dans  quelques  inftans 
de  chaleur  paffagere. 

La  mer  qui  eft  à  trente  lîeues  en- 
viron de  cette  ville,  en  diminue  la 
chaleur  ou  le  -froid  lorf  ^ue  le  vent 
vient  de  l'oueft.  Ce  vent  apporte 
au  centre  de  Paris ,  au  bout  du  Pon^ 
neuf  lin  air  pur  &  qui  n'eft  point 
encore  mêlé  aes  exhalaîfons  de  cette 
ville ,  parce  qu'il  y  arrive  d'une 
campagne  fort  ouverte.  La  quantité 
d'eau  de  pluiequi  tombe  dans  cette 
ville  eft  d'environ  vingt  pouces  de 
iiauteuc  moyenncr  Le  mercure  eft 
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le  plus  fouvent  à  Paris  à  27  pou- 
ces 10  lignes»  quelquefois  un  peu 
plus  haut  ,  il  defcend  jufqu'à  26 
pouces  10  lignes,  &  ordinairement 
il  varie  tous  les  jours ,  quelquefois 
même  d'une  heure  à  Tautre. 

Ces  variations  du  baromètre.,  des 
vents  &  du  thermomètreTuppofent 
auffî  de  grandes  variations  dans  le 
poids  de  TatmoCphère  &  dans  la 
température  de  Viir ,  ce  qui  eft  un 
défavantage  ;  parce  qu'en  géooBl  les 
changemens  fubits  du  tems  rendent 
la  vie  plus  courte  en  interrompant 
l'ordre  régulier  de  la  nature ,  &«i 
changeant  fes  procédas.  Dans  tous 
les  climats  on  obferve  que  Les  vîci£- 
fitudes  de  l'air  font  la  principale 
caufe  de  la  d^ftruâion  dès  i$tre$ 
vivants. 

M.  Malouin  dont  nous  fuivons 
ki  les  obfervations  ,  dit  que  malgré 
tous  les  inconvéniensquenous  avons 
rapportés  ,  lair  de  Paris  efl  a0èz 
iàin ,  que  (es  habitant  ne  font  point 
fujets  à  avoir  des  maladies  partioH 
lier^  il  ce  u'dl  k  lunieuiTe  eu  b 
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raçhitjs  do^  eQ&QS  «  &  les  fleurs 
t>lancb^  »  maladies  plus  communes 
dans  la  capitale  qu'ailleurs  &  qui 
tiennent  plus  aux  miarurs  qu^à  la 
température.  Il  ajoute  que  les  mar 
ladies  qui  y  régnent  dépendent  de  la 
manière  de  vivre  >  de  la  difpôntîoa 
de  l'air,  de  fon  état  qui  eft  celui  de 
toutes  les  grandes  villes  auffî  peu* 
plées  &  du  climat  comme  par-touc 
ailleurs,  (a) 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  ici  l 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  fur 
la  couleur  des  François  ainfi  que 
des  autres  peuples  de  r£urope  »  fuir 
leurs  taille  &  leur  conformatioa 
extérieure  :  mais  remarque-t'on  en>> 
core  parmi  eux  des  traits  originaux 
qui  puiflènt  prouver  leut  defcen'»- 
daoce  des  anciens  Gaulois  qui  habl- 
ùsrem  les  mêmes  provinces  où  nous 
vivons ,  qui  refpirerenr  le  même 
air  ?  Le  climat  a<-t'il  confervé  (om 


jjfl)  V.  les  Mémoires  de  VAcad.  dca 
Sc^ces  an*  i7f 4*  P-  4^^    - 
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effet  fur  les  hommes  de  non 
tel  qu'itétoit  il  y  a  deux  mi 
Je  ne  déciderai  rien  à  ce  fi 
ne   ferai   que    préfenter    q 
objets  de  comparai  Ion ,  quel 
ciens  ufages  auxquels   nos 
paroiffent  encore  tenir  j  ma 
changemens  qui  ont  formé 
blement  d'autres  hommes»  en 
iant  une  manière  de  vivre 
fait  différente ,  &  qui  ont  I 
téré ,  s'ils  n'ont  pas  réduit 
les  effets  naturels  du  climat. 

Il  eft  très  certain  que  la 
Gauloife  n'a  jamais  été  dé 
que  les  Romains  •  les  Franc 
autres  nations  étrangères  qi 
xent  fucceâivement  la  con 
s'allièrent  avec  elle  »  &  ado 
en  partie  fes  mœurs  &  fes  u(] 

Dès  le  tems  de  Céfar  on 
noiffoit  que  deux  rangs  dif 
jdaos  les  différentes  Cités  ou 
bliques  des  Gaules;  celui  des 
ou  Druides»  &  celui  des  No 
jCheyaliers  ?  le  gros  du  peup 
regardé  comniç  une  piultituc 
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daves  qui  ne  pouvoit  rien  par  elle 
même ,  qui  n'entroit  pour  rien  dans 
le  Confeil  de  la  nation  :  que  la  quan- 
tité de  fes  dettes ,  le  poids  des  im- 
pôts ou  la  violence  des  grands  re- 
duifoient  à  un  état  de  misère  auquel 
la  fervitude  étoit  préférable,  {a) 
Ceft- à-dire  que  le  peuple  pour  jouir 
de  quelque  tranquillité  fe  mit  fous 
la  proteôion  des  Seigneurs  voifins 
qu'il  paya  par  fes  fervices ,  à  la  vo- 
lonté de  fes  protefteucs  :  ce  qui  pa* 
roît  avoir  été  libre  originairement 
de  la  part  du  peuple,  &qui  dans 
la  fuite  dégénéra  en  titre  de  pro« 
priété  pour  les  Seigneurs  ,  auxquels 
il  appartint  au  même  droit  que  les 


(a)  In  omni  Gdliâ  eorum  homînum  qià 
in  cdiquo  font  rwmero  atque  honore ,  gênera 
fuht  duo:  Nom flebî pêne  fervorum  hahetur 
loco  ,  quctferfe  nil'oudettf  nidliadhibetur 
confiKo  ;  plerique  cum  aut  œrç  aliéna  aut  ma^ 
nîtude  tribiaorum  aut  injUrim  potentiorum 
yremuntur ,  fefe  in  fervitutem  dicant  nohîB^ 
mis  :  fed  de  his  duobus  generîbus  alterum  jsft 

Druidum,  alterum  Equitum Commenta 

de  BeL  gai  L.  d.c.4. 

P  a j 
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cfclaves  étoient  aux  RomainSéQuoî'* 
qu'il  y  ait  toujours  eu  cette  diffé- 
rence que  le  peuple  dans  les  Gaules 
portoit  les  armes  ,  alloit  à  la  guerre 
&  jouiflbit  d'un  état  que  les  Romain? 
ii'accorderent  jamais  à  leurs  efclaves» 
que  forcés  par  les  circonftances:  ils 
n'étoient  pas  renfermés  comme  ï 
Rome  datis  la  maifon  du  maître  , 
ils  avoient  chacun  leur  habitation 
particulière ,  mais  ils  ne  pûfTédoient 
rien  propriétairement ,  &  infenfible- 
ment  le  joug  de  la  dépendance  fut 
appéfantt  au  point  qu'ils  ne  pu- 
rent même  pas  difpofer  de  leurs 
enfans ,  qui  appartenoiehtau  maître, 
liés  chofes  refterent  dans  cet  état 
jufqu'au  tems  de  l'établiflement  des 
communes ,  lorfqtie  l'ufage  d'affran-» 
chir  les  ferfs  prévalut  :  ce  qui  com- 
tnença  dans  le  onzième  fîécle  ,  & 
fut  (i  avantageux  -au  Prince  &  aux 
A4et8  que  bientôt  il  n'y  eût  plus  de 
fervlïude  réelle  :  le  droit  de  main 
morte  qui  fubfifte  encore  çlafts  quet 
ques  provinces  ,  n'en  étant  qu'un 
raille  auquel ,  les  loix  permettent  de 
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fe  fouftraire  en  obfervant  les  for- 
malités prefcrites.  Ce  ne  font  donc 
pas  les  conquérans  qui  établirent  la 
diftinâion  des  ordres  dans  la  Ré- 
publique :  ils  étoient  fixés  de  tems 
immémorial  :  la  foumiflfion  des  peu- 
ples fut  volontaire  dans  fon  origine, 
elle  devint  forcée  par  des  abus ,  que 
la  Juftice  des  Rois  réforma  &  dont 
il  feroît  à  fouhaiter ,  pour  l'honneur 
de  la  nation ,  qu'il  ne  refla  plus  de 
veftigcs. 

Les  Gaulois  étoient  blancs  corti- 
me  ils  le  font  encore,  de  haute  taille, 
forts  ,  courageux  ,  vifs^  entrepre- 
nans,  ils  formèrent  des  établiflemens 
dans  toutes  les  parties  du  moade  ' 
VxMinu  de  leur  tems  :  mais  qui  n'eu- 
rent de  folidité  que  dans  les  régions 
où  ils  trouvèrent  peu  de  réfiftance. 
Les  obftacles  les  rebutoient  aifé- 
ment  :  l'ardeur  de  leur  premier  ef- 
fort étoit  à  craindre  ;  fi  l'on  y  ré- 
fiftoit  ,rien  n'qtoit  plus  aifé  que  dd 
les  faire  changer  de  réfolution  :  on 
ne  doit  pas  s'en  étonner  ;  leur  ac- 
tivité naturelle  les  portoit  à  entre- 

Piv 
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prendre  fans  projet  formé  ,  (ans  iw 
térêt  connu  ;  c'étoient  les  circooC- 
tances  qui  les  décidoient  &  d'ordi- 
naire ils  .ne  tenoient  jamais  de  tonr 
feil.  qu'au  moment  de  Tadion  & 
toujours  avec  précipitatioa. 

Leur  teint  dépendoit  du  climat, 
leur  taille  &  leurs  forces  répon- 
doient  à  la  falubrité  de  l'air»  &  à 
la  manière  dont  ils  étoient  élevés  : 
on  les  accoutumoit  dès  l'enfance  à 
la  fobriété  la  plus  exade  :  des  ali- 
Hiens  communs  &  pris  en  petite 
quantité  dévoient  leur  fuffire  :  on 
ne  leur  accordoit  que  lenéceflaifB, 
auflî  étoit-ce  une  efpèce  de  hontse 
parmi  eux  que  d'avoir  trop  d'emr 
bonpoint.  Il  y  avoit  dans  les  lieuiE 
d'exercicie  une  ceinturé  à  la^ 
quelle  on  mefuroit  de  tems  à  autre 
la  taille  de  la  jeunefle  ;  ceux  poux 
qui  elle  fe  trouvoit  trop  étroite , 
étoient  punis  publiquement.  C'çtôit 
fans  doute  un  excès  de  rigueur  ,  & 
on  étoit  bien  à  plaindre  d'avoir  alors 
•de  ces  heureux  tempéramens ,  qui 
tournoient  en  fucs  nourriciers  &  en 
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un  bel  •  embonpoint  les  ahmêns 
les  plus  communs  &  les  moins 
fucculents/ 

Par  ces  foins  continués  aflez  long- 
tems  ,  le  tempérament  fe  fortifioit, 
{es  idées  de  luxe  &  de  volupté,  ne 
fe  préfentoient  point  trop  tôt  à  la 
jeuneffe ,  elle  avoit  le  tems  de  croître 
&  de  devenir  forte  &  grande  avant 
que  de  rien  faire  qui  put  l'énerver* 
La  beauté  de  la  taille ,  &  la  force 
du  corpSt  étoient  un  mérite  réel  par- 
mi les  Gaulois,  c'étoit  une  honte 
que  de  s'en  priver  ,  par  un  ufage  pré» 
coce  des  plaifîrs  qui  étoient  réfervés 
à  un  âge  plus  formé  :  il  étoit  hon- 
nête &  d  ufage  de  refter  long-tems 
dans  Tordre  des  enfans  ^  &  on  re- 

fardoit  comme  une  infamie  puni(&- 
le  d'avoir  eu  commerce  avec  les 
femmes  avant  Tâge  de  vingt  ans» 

Les  jeux  &  les  exercices  de  la 
jeunefle  fouteooieqt  encore  le  but 
de  l'éducation.  Son  divertiffcment 
ordinaire  éroit  de  fe  dépouiller  de. 
fes  habits  &  de  farter  en  cadence 
fu  tSFavers  des  ^pées  nues  &  des  )a- 
Pv 
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velots  armés  de  fei^  pointus  &  trafic 
thants  :  coàimé  les  moavements 
dévoient  être  prompts ,  il  n'y  avoît 
que  la  juftéfié  du  coup  d'oeil ,  la  lé- 
gèreté du  corps  &  la  précifion  qui 
Îuflfeht  fem^êcner  qu'on  ne  fe  hhtt. 
Sabord  où  ^nè  vit  dans  ^pt  e^es^cicé 
iqûie  lutilité  qui  pouvoit  en  ttydèit 
à  là  jéàneiïe  en  l'âccbummant  de 
bonite  lieu^ô  à  maniet  les  aineâ ,  è 
pôtter  des  coii^s  &  à  les  parer.  L^ 
pères  intérefTés  aux  progrés  de  leiM^ 
én&tels  venoiént  en  être  les  témoins, 
&  dans  là  feite  ces  jeux  dévinreint  ïe 
fyeâfQcte  •ôrdinaik'e  de  la  nation.  Ce 
n'étoit  €fit  îà  qu*on  voyoît  les  en- 
cans, ils  né  paroiflbient  pas  ailleurs: 
ils  réôoient  dans  l'intérieur  de  la 
maifbn:  il  n'eut  pas  été  honnetç  à 
hA  père  d'avoir  fon  iîls  à  fon  c6té 
avant  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  po^ 
ter  les  armes  &  de  fervir  l'état: 
c'étoit  alors  feulement  que  les  jeu* 
nés  gens  étoient  reçus  au  rang  des 
titoyens  &  qu'ils  jouiflbiènt  des  pri^ 
x^léges  de  la  nation.  -t 

'On  retrouvé  dans  jeSe-^éfe  vîeîis 
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de  rapporter  l'origîne  des  -tour* 
noîs  &  des  joutes  qui  furent  fi  long- 
tems  l'exercice  le  plus  brillant,  le 
plus  (blemnel  des  François  les  plus 
diftingués  &  même  des  Princes  & 
des  Rois.  L'oft^ntation  de  force  & 
d'adrefie  dont  les  guerriers  firent 
parade  dans  des  tems  poftérieurs ,  à 
ces  fortes  de  jeux,  étoit  une  fiiite  de 
ce'  qui  fe  pafTott  avant  que  les  ar- 
mes à  feu  fufTent  connues.  Comme 
alors  on  fe  battoir  fouvent  corps  à 
corps  il  étoit  utile  de  pratiquer  des 
exercices  qui  encretenoient  une  vi^ 
^eur  &  une  fouplefTe  ncceflfaire ,  ât 
qui  étoient  fi  bien  le  partage  de 
tous  les  anciens  Erançois ,  qu  on  les 
coniiervoient  dans  tous  les  états.  Ne 
voyoit'Onpas  autrefois  les  évêques 
êc  les  prêtres  payer  de  leurs  per- 
fonniBS  dans  les  combats? Dans  les 
guerres  d'outremer  ,  un  prêtre 
Gbampenois,  de  la  fuite  ï  ce  «que  je 
crois  du  Sire  de  JoinvilIe,dbnti{ 
étoit  aumônier  ,  alloit  fe  mettre  feul 
m  embufcade  &  attaquer  le  fat^-e 
ia  maifli  les  pofteiyavaooés  ^es  San^ 

ïvj 
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rafins ,  avec  tant  de  fucccs  qu'il  n'é* 
toit  connu  parmi  les  Croifés  que 
{o\it>  le  nom  du  brave  prêtre,  f  nlçn* 
fîblement  ces.  exercices  moins  né- 
ceflaires  ont  pafle  de  mode ,  on  en 
ef):  venu  à  ne  fair^  pas  plus  de  cas 
de  la  caille  que  de  la  force ,  &  on 
n'a  pris  aucune  des  précautions  an- 
ciennes pour  les  Cioufefver. 

La  chafTe  étoit  en  tems  de  paix 
l'exercice  favori  d'une  nation  mili- 
taire: elle  eft  l'image  de  la  guerre» 
elle  fortifie  le  corps  &  l'accoutumé 
aux  fatigues  qui  en  font  inféparables; 
on  peut  même  dire  qu'elle  donne  du 
courage  &  qu'elle  forme  à  la  bra- 
voure ;  c'étoit  donc  l'occupation  qui 
lui  convenoit  le  mieux ,  l'état  du 

Eays  devoit  en  entretenir  l'ùfage* 
/esGaules  étoient  alors  couvertes  de 
bois  immenfesçqui  le  joignoicnt  :  là 
foret  Noire ,  les  Ardennes,  1^  gran^ 
des  forets  dé  Flandres  commuiii* 
quQJent  à  celles  de  Champagne  >  de' 
ricardie ,  de  Lorraine,  de  Bourgo* 
gne  &  d'Auvergne  :  elles  étoient 
peuplées  de  bœufs  fauv^ges  d'uae 
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grandeur  démefurée ,  de  cerfs  &  de 
^ngliers  >  qu'il  étoit  périlleux  d'at- 
taquer &  difficile  d'abattre.  Mais  la 
gloire  égaloic  le  danger ,  &  les  feu- 
nés  gens  qui  rapportoient  à  l'aflem- 
blée  plufîeurs  maflacres  de  boeufs  & 
de  cerfs  étoient  reçus  avec  diftinc- 
tion  :  on  les  regardoit  comme  des 
citoyens  fur  le  courage  defquels 
l'état  pouvoit  compter  :  les  cornes 
&  les  bois  de  ces  animaux  fervoient 
à  orner  les  pones  &  les  apparte- 
mens:  &  le^  chafTeurs  trouvoient 
dans  ce  gibier  une  nourriture  qu'ils 
aimoient  de  préférence  à  toute  autre. 
On.  ne  chaffoit  pas  toujours,  on 
jouoit  quelquefois ,  &  avec  tant  d'a- 
charnement que  lorfqu'un  Gaulois 
avott  perdu  tout  ce  qu'il  poffédoit  y 
il  jouoit  fa  perfonne,  &  fi  le  de2  lut 
étoit  contraire ,  il  fe  livrôit  fans  ré^ 
fiftance  à  celui  qui  l'avoit  gagné  ;  il 
fe  laifToit  lier  &  vendre  co'Inme  un 
efclave.  Peut  être  y  avoît  il  de  la 
honte  à  avoir  pouffé  U  loin  la  fureur 
du  jeu  ,méme  à  avoir  gagné,  &  pour 
n'y  plus  penfer^'le  perdant  étoit 


55©  Hiftoire  Naturelle 

vendu.Ceturage  efl  barbare ,  il  déf* 
honore  la  nation  qui  l'a  toléré,  il  eft 
difficile  de  fe  perfuader  qu'il' fut  bien 
répandu,  eu  égard  à  la  générofité  & 
à  la  franchife  Gauloifes  :  mais  c'étoit 
dit-on ,  la  coutume ,  &  c'eft  bien  à 
ce  fujet  que  l'on  peut  dire  que  les 
ufages  les  plus  contraires  aux  vertus 
nationales ,  &  les  opinions  les  plus 
bizarres,  n'exigent  ni  preuves  ni 
raifons  pour  être  admifes  :  il  ne  faut 
que  famiiiarifer  l'efprit  avec  «lies, 
éc  on  ne  les  trouve  plus  étranges.  Il 
en  eft  comme  des  modes  dont  la 
plupart  paroiflent  ridicules  ,  jufqu'i 
ce  que  les  yeux  yfoient  faits. 

Qu'il  y  a  loin  de  cette  coutume  » 
à  la  manière  dont  Thofpitalité  étCttt 
exercée  dans  les  Gaules  ;  avec  qneUt 
généroiité&  quel  empreflèmentoSTé- 
çèvoit  leï  étrangers  &  les  voyageurJl 
Us  pouvoient  parcourir  tout  le  pays 
fans  crainte  d'être  infultés,  fôrs  de 
trouver  partout  le  n>eilleur  accueih 
on  ne  lès  laiflbit  fortit  que  lorfqtie 
les  provrfions  étoient  épuifées,  St 
dors  OU  avôit  âia  4e  fet  CMduixt 
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dans  une  autre  maifon  ,où  *ils  rece- 
voient  le  même  traitement.  La  cu- 
rîofité  des  Gaulois  pouvoit  les  fa- 
tigue!* ,  mais  elle  ne  diminuoit  rien 
à  ieut  bonté  naturelle.  On  ne  trouve 
plus  de  traces  de  ces  vertus  antiques 
quî5  parmi  quelques  nations  regar- 
eées  comme  barbares  pat  les  peuples 
policés ,  qui  les  ont  perdues  à  meiure 
qu'ils  fè  font  plus  éloignés  de  la 
BmpKcTté  de  la  nature,  &  des  loix 
de  la  droite  raifori ,  qui  infpire  que 
tous  les  hommes  font  égaux  entr'eux. 
Oti  voit  les  Gaulois^  dit  Diodore 
de  oicile»  par  une  parole  qui  les 
choque  pour  la  plus  légère  occafîon 
trouoler  la  paix  &  la  joie  de  leurs 
fefftins  ,  &  les  quitter  pour  en  venir 
à  des  combats  nnguliers  >  6ù  ils  s'im^ 
molent  réciproquement  au  plaifir  de 
fë  yenger.  Voilà  bien  l'origine  des 
duteb  dontlapaffions'fettfotttenueïS 
long-tems ,  malgré  les  loi^t  les  plus 
rigoureufes  ;  aftuellement;  efle  eft 
moins  de  goût  que  de  préjugé ,  Se 
ît  eft  à  préfume;;  cjij'inlenfiblemefifc 
felle  s'artéantira.  '  *"•' 
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Cependant  le  point  d'honneur  eft 
encore  au  fond  du  cœur  des  Fran* 
çois  ,  on  déguife  les  affaires  »  on 
adoucit  les  noms,  mais c'eft  toujours 
le  même  efprit  qui  règne  parmi  ceux 
qui  ont  con(ervé  les  vrais  fentimens 
nationaux  ;  il  règne  furtout  dans  Ie$ 
troupes  ,  quoiqu'il  fe  cache  pour 
opérer.  Les  fouverains  pour  rame- 
ner leurs  fujets  à  une  forte  d'égalité, 
ont  diminué  les  droits  &  lesprtvilé* 
ges  de  la  nobleflè,  mais  les  préémir 
nences  du  rangj  fubfiftent .  &  l'am- 
bition des  François  eft  toujours  tour- 
née de  ce  côté-là.  La  plus  brillante 
fortune  -eft  imparfaite ,  (î  elle  n'eft 
rehauffée  de  l'éclat  de  !a  nobleflè» 
Bien-^ot  çlle  deviendroit  dominante 
dans  l'état ,  G  la  plupart  de  ces  nou- 
veaux annoblis  ne  retomboienc  dans 
l'état  obfcur  d'où  un  caprice  de  la 
fortune ,  &  un  inftant  de  faveur  les 
QDC  tirés. 

Je  me  rappelle  encore  d'avoir  lu 
quelque  fîart ,  que  lorfqu' Aiunibal  fe 
difpofoit  à  pafter  le  <hône  pour  en- 
trer en  Italie ,  les  Kpinains  envoyer 
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rent  des  Ambafladeurs  à  la  nation 
Gauloife  pour  lui  intimer  fous  peine 
de  l'indignation  du  fénat,  &  de  la 
vengeance  de  la  république,  de  s'op- 
pofer  à  ce  que  l'armée  Carthaginoi- 
fe  pafla  fur  fes  terres.  On  prétend 
que  nos  bons  ayeux,  qui  ne  con^ 
noiflbient  encore  Rome  que  par  les 
viâoires  qu'ils  avoient  reipportées 
fur  elle ,  regardèrent  ces  ordres 
comme  une  forfanterie  dont  ils  firent 
fi  peu  de  cas  qu'ils  les  tournèrent 
en  ridicule,  &  ne  donnèrent  aux 
Ambafladeurs  pour  réponfe ,  que  des 
chanfons.  Ce  fait  bien  prouvé  ne 
laijOTeroit  aucun  doute  fur  l'origine 
des  François  :  de  tous  les  anciens 
ufages  ce  feroit  le  mieux  confervé  : 
le  vaudeville ,  dans  les  fujets  les  phis 
graves  comme  les  plus  plaifans  , 
trouve  fa  place»  &  la  nation  toujours 
gaye  chante  fes  malheurs  comme  (^ 
fucçès. 

Céfar  &  Tacite  s'accordent  fur 
le  refpeâ:  qu'avoient  les  Gaulois 
pour  le  mariage.  Ils  font ,  difent-ils, 
prefque  les  feu]s  des  Barbares 'qiû 
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n'époufent  qu'une  feule  femme,  ï 
l'exception  des  principaux  d'entr'eux 
qui  par  un  privilège  particulier  à 
leur  rang,  peuvent  en  avoir  plu- 
(leurs  :  coutume  qui  venoit  fans 
doute  de  l'amour  de  la  nation  pour 
fes  chefs  ,  qui ,  defirant  de  voir  leur 
poftérité  fe  multiplier ,  crut  en  trou- 
ver le  moyen  dans  la  poligamie. 
Mais  on  ne  voyoit  jamais  ces  fem- 
mes à  aucune  affemb'lée  que  le  jour 
que  fe  faifpit*leur  mariage  :  le  re&t 
de  leur  vie  étoit  employé  au  foin 
intérieur  de  la  maifôn  d'où  elles  ne 
fortoient  plus  ,  &  .à  veiller  fur  les 

{premières  années  de  l'éducation  de 
eurs  enfans  :  elles  ne  connoifibtent 
ni  les  jeux,  ni  les  feftins^  ^i  les 
fpeâacles  :  quels  plaifirs  y  auroient- 
elles  trouvé  !  Des  fpeâacles  prefque 
touiours  fanglans  ;  des  jeux  pouflfës 
à  outrance;  quelques  converfatioûs 
politiques  entre  les  nationaux  ou 
-avec  les  étrangers  ;  des  chafles  auflî 
périlleufes  que  fatiguantes,étoient  les 
occupations  ordinaires  de  leurs  ma-- 
ris  :  U  n'eft  pas  étoonant  qu'elles  n')r 
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priflent  aucune  part ,  &  quoiqu'elles 
ne  connuflent  que  leur  famille ,  l'em- 
ploi de  leur  tems  n'en  étoit  pas  moins 
eflentielau  bien  général  delà  nation. 
On  n'avoit  pas  encore  imaginé 
qu'elles  duflent  entrer  dans  les  affaires 
générales  de  la  focîété ,  en  faire  l'a- 
grément &;  les  délices.  Ces  ufages 
font  encore  les  mêmes  par-tout  où 
les  inftitutions  primitives  fe  font 
confervées  ;  il  y  a  moins  d'un  fîécle 
qu'on  les  auroit  reconnus  dans  nos 
provinces  éloignées  de  la  capitale  : 
ils  y  étoient  en  honneur ,  aujour- 
d'hui ils  feroient  ridicules.  Le  luxe, 
les  richefles  étrangère ,  une  nouvelle 
maniefe  de  faire  la  guerre ,  changé-' 
rent  toutes  les  coutumes  nationales, 
&  établirent  d'autres  mœurs  :  l'hîf» 
toîre  nous  apprend  combien  il  en 
coûta  aux  maris  dont  les  femmes  fu- 
rent les  premières  jugées  dignes  de 
paroître  avec  éclat  dans  le  monde  & 
de  donner  un  nouveau  ton  à  la  fo* 
ciété:  on  fçait  à  quel  excès  de  ven- 
geance ils  fe  portèrent,  lorfqu'ils 
n'eurent  plus  à  redouter  la  puiflkncc 
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à  laquelle  ils  avoient  été  contraints 
de  céder.  On  a  chanté  leur  jalouGc 
barbare ,  &  le  malheureux  fort  de 
leurs  femmes  trop  aimables  &  trop 
tendres. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  détruire 
les  imputations  d'ivrognerie  &  d'au- 
tres vices  plus  déteftables  encore  > 
que  quelques  écrivains  Grecs  ont 
faites  aux  Gaulois.  Si  ces  abomina* 
tions  ont  jamais  eu  lieu  dans  les  Gau« 
les ,  ce  n'a  été  que  parmi  les  colonies 
Grecques  qui  s'établirent  .fur  nos 
côtes  méridionales  &  y  apportèrent 
les  goûts  dépravés  de  leur  pays. 

Il  ferqit  p^ffible  de  ranèmbler 
beaucoup  plus  de  faits  qui  ferviroient 
à  nous  perfuader  que  l'on  reconnoit 
encore  dans  nos  mœurs  &  dans  nos 
ufages  quelques  traits  de  reflem- 
blance  avec  ceux  des  Gaulois ,  qui 
paroiflent  tenir  au  climat  &  à  l'air 
que  nous  refpirons  :  fi  on  ne  trouve 
plus  que  des  traces  confufes  de  la 
plupart  &  dans  une  grande  altéra-- 
tion  ,  c'eft  que  quantité  d'inventions 
modernes  »  un  luxe  plus  g^rand    une 
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utre  manière  de  vivre ,  un  gouver- 
emcnt  devenu  monarchique  de  ré- 
ublicain  qu*il  étoit,  ont  fucceffi- 
ement  changé  la  face  des  chofes. 
)n  peut  penfer  fur  les  François 
omparés  aux  Gaulois»  ce  que  Tite* 
^iveditdes  colonies  de  cette  nation 
tablies  en  AHe.  Les  Gaulois  après 
.ne  fuite  d'avantures  fatiguantes ,  de 
;uerres  avec  mille  peuples  barbares 
ju'ils  eurent  à  combattre  dans  des 
limats  rigoureux ,  excédés  de  peines 
le  d'incertitudes  fur  l'objet  de  leurs 
sfpecances  &  de  leurs  entreprifes , 
b  trouvèrent  tout  d'un  coup  dans 
ine  terre  abondante  en  tout ,  fous  le 
»lus  beau  ciel,  avec  des  naturels  dont 
a  douceur  &  la  tranquillité  étoient 
liamétralement  oppofées  à  l'hu- 
neur  guerrière  &  intraitable  de  tant 
le  nations  parmi  lefquelles  ils  s'é* 
oient  ouvert  un  paflfage  les  armes  à 
a  noaiti.  Toute  cette  férocité  qu'ils  y 
Lvoient  apportée  s'adoucit  touc  d'ua 
:oup  »  ce  furent  d'autres  hommes 
jui  ne  penfèrent  plus  qu'à  jpuir 
tranquillement  des  délices  de  leur  &> 
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tuation  nouvelle,  &  dont  les  forces 
s'énervèrent  dans  le  repos,où  ils  pcf 
dirent  jufqu'au  fouvenir  de  leur  ori- 
gine (a\ 

Quand  à  nous  le  climat  n'a  pas 
changé:  mais  l'induftrie^  le  com- 
merce >  la  puiffance  de  la  nation ,  y 
ont  tfanfporté  infenfiblement ,  les 
mœurs ,  les  agrémens ,  les  douceurs 
des  plus  beaux  climats  de  la  terre, 
&  on  peut  dire  que  ceux  qui  ont  été 
le  plus  à  porté  d'en  jouir  ont  con- 
fervé  le  moins  de  reflfemblance  avec 
les  Gaulois  (i).  Ge  qu'un  écrivain 

(cl)  Sicut  in  fivgibus,  pecudiiufque  nm 
iantum  femiaa  ad  fervandam  indolem  valent, 
quantum  terrœ  jnrojnrietas  ,  cœlique  fub  qup 
duntur  mutau^...  Dwratos  eos  tôt  malis  exq* 
feratofque  (Gallos)  accepit  terra  quœ  copia  ir- 
Tum  omnium  fa^naret  uberrimû  agro  ,  mitif» 
fimo  calo,  Ûementibus  accolarum  ingénus , 
çmnis  Ula  cum  qua  vénérant  manfuejaâa  ^ 
feritas....  Tit.  Liv.  Lib.  38.  Cap.  7. 

(b)  On  peut  confultcr  furies  moeurs  & 
les  ufages  des  Gaulois  les  auteurs  ftiivans* 
Taciu  de  Morihus  Germon,...  Cœf.  de  BsL 


Or. 
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ingénieux  vient  d'inférer  à  ce  fujec 
dans  une  feuille  périodique  me  pa« 
roit  fi  vrai  &  fi  lumineux,  que  je 
a'aipas  cru  pouvoir  mieux  terminer 
cet  anicle  qu'en  citant  fes  propres 
termes*  On  cherche  quelquefois , 
dit  il ,  la  caufe  de  la  diverfité  que 
l'on  remarque  dans  le  génie ,  dans 
les  ca|^âères  d'hommes  nés  fous 
le  même  ciel  que  nous:  elle  pro- 
vient fans  doute  en  partie  de  l'or- 
ganifktioQ  naturelle  qui  diffère  tant 
parmi  les  hommes;  en  partie  de 
l'éducation  &  des  impreffions  de 
Tenfance.  Mais  comme  il  n'eft  pas 
moins  probable  que  Torganifation 
fe  tranlmet  à  un  certain  point  avec 
le  (kng  :  là  connoMànce  de  nos  ori<- 
^nes  peut  faire  an  moins  foupçon* 
ner  la  caufe  de  cette  grande  diveiv 
ficé«  En  eflRst  nous  fommes  aâuet- 
ftment  tous  François  :  mais  fommes* 
nous  la  poftériré  des  Celtes  ou  des 
Gaulois  qui  occupèrent  ce  Royau- 
me ;  des  Grecs  qui  y  envoyèrent  des 
colonies  ,  dés  Romains  qui  après  y 
«voir  fait  tiès46ng-tems  la  guerre 
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s'y  font  établis;  des  Goths  &  des 
autres  peuples  du  nord  qui  en  ont 
'envahi  les  contrées,  &  y  ont  fait 
auflî  des  établifTemens  :  des  Francs 
ou  des  peuples  d'Allemagne  qui  en 
ont  fait  la  dernière  conquête  ?  Nous^ 
fommes  en  un  mot  un  mélange  de 
peuples  barbares  très  -  différens  ,  ve- 
nus du  nord  &  du  midi.  Aiq/î  quoi* 
qu'à  force  de  greffer  les  fauvageons 
on  change  entièrement  les  efpeces  ; 
qui  peut  nier  que  la  force  du  ikng 
n'ait  pu  conferver  parmi  nous ,  des 
Goths,  des  Vandales,  des  LonH 
bards ,  des  Gaulois  ,  des  Ron^atns, 
des  Grecs  :  par  là  tout  s'explique  à 
merveille  &  cette  fpéculation  peut 
être  de  quelque  ufage  dati$  U  focié- 
té.  On  pourroit  la  pouflçi^  plus  loin 
epcore ,  &  trouver  dans  l'état  ^âuel 
desimœurs ,  le  principe  de  n^ille  au^ 
très  bizarreries  relatives  aux  deP* 
çendances  qui  n'ont  plus  rien  d'é- 
tonnant dès  qu'on  peut  en  foupçoa-» 
ner  l'origine. 

,  Qupîqu'il  en  foit,an  peuj  dire  ca- 

çprç.avecleçélîè^^rç  de  T^pu/que 

'         '        "  1* 
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I  France  parmi  toutes  les  nations 
leut  fe  glorifier  de  l'heureufe  ten»- 
lérature  de  fon  climat  &  de  Tes  ef- 
)rîts  ,  qui  ne  produifent  point  d'ef- 
*ets  bifarresou  trop  marqués  dans  le 
)hifiqueou  dans  le  moral»  Les  étran* 
rers  s'accordent  tous  à  penfer  &  à 
lire,  qu'elle  a  répandu  les  grâces, 
la  douceur  &  l'efprit  de  fociété  dans 
toute  l'Europe...  Paris  eft  encore 
l'feole  de  l'Europe ,  comme  Athè* 
nés  l'étoit  autrefois  de  la  Grèce  & 
de  Rome.  La  villed' Athènes,  difoic 
on  de  fes  Ambafladeurs  au  fénat  de 
Sparte,  eft  ouverte  à  tout  le  monde; 
les  jeux&  fes  facrifices  durent  toute 
Tannée  ;  elle  compte  plus  fur  fa  va*, 
leur  que  fur  les  rufes  &  les  ftrata* 
gémes  :  fa  f euneflfe  n'eft  point  endur^ 
cie  par  des  exercices  au*de(Ius  de 
fes  forces  :  on  y  juge  bien  des  af* 
fttires  ic  on  en  difcoure  de  même: 
on  y  connoit  fa  douceur  des  pfaiHrs 
&  on  n'y  redoute  point  les  périls  de 
la  guerre:  un  Athénien  a  de  la 
di^ofition  à  tout  faire  avec  juftefle 
fie  avec  agrément*.  Que  de  traHts 
Twttc  IV.  Q 


3^2  Hijloire  Naturelle 

de  reflemblance  !  fans  la  découverte 
du  nouveau  monde,  Paris  feroît  ce 
que  fut  Athènes  dans  fes  plus  beaux 
jours. 

§     XII.     .     :;       . 

Température  des  Alpesl 

Les  Alpes  qui  bordent  la  France? 
dans  toute  fa  longueur  du. i)id>à^ 
l'eft  font  occupées •  p^ç. la;, <S«Wte* 
&  la  Suiffe.  L^;tempéi'ature4ev))aic« 
y  eft  en  général  très  iaiaj9#  plus  frQt*^ 
de  que  chaude  &  mQÎns  fujette  âuar 
variations  que  celU  des  pays  (îtuâl 
dans  la  plaine  qui  s'étend  au.  nord.' 
La  Savoie  eft  «jflez  pei^plée  «çu, égard 
aux  qualités  d\i  fol  &  à  .iqn  (Pieu  dov 
fertilité  naturelle*  Qjn  ^  étootié  diî 
trouver  dans  cette  chainp  de  moï^ 
tagnes  fi  efcarpées  ,  des  villages 
confidérables  &  aflfez  voifins  les  uns 
des  autres  ;  une  induftrie  iîmple  Se 
groffiere  ,  faitxjue  les  terr^y'pro- 
duifedtprefque  affez  de  grains,  pour 
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la  nourriture  des  habitans.  Us  por- 
teot  les  eaux  dans  toutes  les  terres 
cultivées,  à  quelque  hauteur  qu'elles 
foient  ,par  le  moyen  des  canaux  ar- 
tificiels qu'ils  font  avec  de  grands 
fapins  creufés;  ainii  ils  entretiennent 
la:fraicheur  &  la  fécondité  dans  un 
fol  fec  &  léger  que  les  premiers 
rayons  du  Soleil  auroient  bien* tôt 
rendu  tout  à  fait  aride  s'il  cefToit 
d'être  arrofé.  Les  montagnes   qui 
ont  quelque  pente  &  une  certaine 
laideur ,  font   divifées  en  terraflTes 
cultivées  depuis  leur  pied'  jufqu'aux 
rochers  qui  en  couronnent  les  fom- 
mets  ;  le  refte  fournit  des  pâturages 
^ondans  où  l'on  tient  les  beftiaux 
depuis  la  fin  du  mois  de  Mai  juf- 
gi)  environ  le  quinze  de  Septembre. 
U  y  a  quelques  contrées  de  la  Sa* 
vo'îe  fi  froides  furtout  dans  la  haute 
Maurienne  ,  que  les  grains  nV  font 
murs  qu'au  mois  d'Août,  il  faut  en 
faire  la  récolte  ^  labourer  &  femer 
les  terres  dans  l'efpace  de  trois  (e^ 
maines  àrpeu-prèç.  Au  delà  du  huit 
Septembre  on  ne  peut  plus  comptes 
Qij 
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-fur  une  faifon  favorable.  Souvent 
les  neiges  commencent  à  tomber 
dès  ce  tems  ,  &  couvrent  la  cam- 
pagne dont  elles  interrompent  tout 
les  travaux. 

Les  environs  de  Chambéri  jouiA 
iènt  d'une  température  plus  douce: 
cette  vîUe  efl:  fituée  dans  un  val« 
Ion  entouré  de  toutes  parts  de  hau* 
tes  montagnes  excepté  au  midi ,  oà 
il  eft  ouvert  jufqu  à  la  rivière  d'Ifere 
qui  le  borde  de  ce  coté.  Cette  ex- 
pofition  favorable  fait  que  Ton  y 
cultive  des  mûriers  qui  réfiftent  a 
la  rigueur  des  hivers  :  mais  la  foie 
que  produifent  les  vers  qu'ils  nou« 
riflent ,  eft  plus  groffiere  que  celle 
du  Dauphiné  &^plus  on  avance  dans 
!a  montagne  moins  elle  a  de  qualité. 
On  a  planté  de  ces  arbres  partout 
où  ils  ont  pu  croître.  Un  peuple 
pauvre  mais  induftrieux  &  honnête 
ne  néglige  aucune  des  reflfources 
da  ia  nature  qui  peuvent  lui  procu- 
rer quelque  aifance.  Le  coteau 
de  Mbntmélian  tourné  au  fud  ,  eft 
ilam  la  plus  henreufe  expofition  de 
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la  Savoïe ,  il  eft  couvert  de  vignes 
^ui  produifent  en  abondance  du  fort 
bon  vin  :  l'air  y  eft  auifî  fain  que 
fur  les  montagnes  les  plus  élevées , 
mais  il  eft  beaucoup  plus  doux* 
Comme  le  pays  va  toujours  en  s'é- 
levant  à  mefure  que  l'on  avance 
^ns  la  Maurienne  ,  les  terres  y  font 
moins  fertiles  ,  parce  que  le  climat 
eft  plus  froid  ,  quoiqu'on  y  prenne 
les  plus  grands  foins  pour  leur  cul- 
ture. De  tems  en  tems  on  pafle  par 
quelques  vallons  aifez  riants  &  bien 
cultivés  ,  où  les  collines  bafles  font 
peuplées  de  tous  les  arbres  à  fruit 
qui  peuvent  refifter  à  la  longueur  des 
hivers,  Leshabitans  de  ces  monta- 
gnes trouvent  quelque  dédommage- 
ment dans  la  bonté  de  leurs  pâtu- 
rages, où  ils  nourrifTent  beaucoup  de 
vaches  qui  leurs  fourniflent  d'affez 
bon  fromages ,  dont  ils  font  un  com- 
merce utile  avec  le  Piémont. 

LaTarentaife&  le  Duché  d'Aouft 

ont  une  température  femblable    à 

celle  de    la  Maurienne.   La   ville 

d'Aouft  fituée  dans  une  petite  plaine 

Qiij 
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coupée  de  pluHeurs  ruifTeaux  qii 
coulent  des  montagnes  voifîneSseft 
environnée  de  villages  &  de  châteaux 
qui   forment  un   fpeâacle  riant  & 
anime.  La  falubrité  de  l'air ,  &  la 
beauté  agrefte  de  ce  lieu  détermi- 
nèrent les  Romains  à  y  envoyer 
une  colonie  fous  l'Empire  d'Auguf- 
tc  qui  fonda  cette  ville,  où'ilrefte 
encore  quelques  monumens  de  leur 
magnificence  &  de  leur  luxe.  En  ti- 
rant de  l'eft  au  nord  ouefl  ,  les  fom- 
mets  des  Alpes  font  moins  reflcr- 
rés  les  uns  contre  les  autres,  ainfi 
le  Chablais  ,  le  Faucigni ,  &  la  par- 
tie de  la  Savoie  qui  avoifine  Genève 
■  qui  en  eft  un  démembrement ,  font 
plus  fertiles   &    fufceptibles  dune 
culture  plus  avantageufe  que  le  ref* 
te  du  pays.  Du  centre  de  ces  val- 
lons agréables  auxquels  les  Alpes  fer- 
vent de  boulevards  ,  on  voitleorî 
mafles  inégales  terminer  une  perfpec- 
tive  immenfe  :  les  unes  cachent  leurs 
fommets  dans  les  nues,  &  ne  font 
que  rarement  découvertes  :  les  autres 
lemblables  à  des  colomûes  ifolées  > 
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•  hautes  &.  droites  entre  lefqueltes 
.croiflcnt  des  fap^ns  encore  plus  hauts, 
retracent  par  leur  ftruâure  fîngu- 
liere ,  &  leur  inégalité ,  Tidée  des 
ruines  de  ces  fuperbes  batimens  anti- 
ques, dont  on  iTouve  encore  les 
inodeles  originaux  en  Italie  &  en 
Grèce.  Les  chemins  ferpententxîans 
ces  hauteurs  à  travers  les  amas  de 
roches  &  les  forêts  de  fàpins  i  c'eft 
dans  ces  montagnes  que  Ton  s'ajl- 
perçoit  de  l'effet  des  gelées,  de  la 
tonte  des  neiges  ,  &  de  la  chute 
des  eaux  ,  par  les  éboulements  prO' 
digieux  qu'y  occafionnent  ces  caufes 
combinées  enfemble.  Ils  fe  font  or- 
dinairement à  la  fin  du  printéms , 
lorfque  la  neige  en  fondant  a  détrem- 
pé à  une  grande  profondeur  les  t  r- 
res  &  les  roches  calcinées  qui  les 
foutiennent.Les  habitans  du  pays  ap- 
pelent  lavanches ,  les  torrens  for- 
més de  neiges  fondues  ,  de  terres 
délayées ,  de  fables  &  de  quartiers  de 
roches  qui  coulent  enfemble  du  haut 
des  montagnes,  en  volume  aflez  con- 
(idérable  ,pour  couvrir  de<;  villages 

Qiv 


3^8    Hijloire  Naturelle 

entiers  »  arrêter  le  cours  des  riviérei 
on  le  détourner  :  on  en  trouve  par* 
tout  des.  veftiges  dans  la  Maurien* 
ne  »  où  les  neiges  font  plus  abon- 
dantes ,  les  montagnes  plus  élevées 
Se  les  vallons  plus  étroits.  £n  dd- 
cendant  du  Mont-  Cenis  à  la  Novalè* 
fe  on  y  voit  les  relies  efïray ans  d'une 
de  ces  lavanchesiles  quartiers  de  pier 
re&  déroches  brifées,  mêlés  de  â- 
bles  &  de  terre  couvrent  près  d'une 
demie  lieue  quarrée  &  ont  comblé 
tout  le  vallon  :  cette  vue  donne  f  i- 
dée  d'un  horrible  bouleverfement. 
C'eft  bien  pis  encore  quand ,  peii- 
dant  le  fort  de  l'hiver ,  il  fe  aéttf- 
che  du  fommet  de  ces  roches  efcar* 
pées  des  maffes  énormes  de  neîgei 
elles  roulent  avec  un  bruit  effrayant 
qui  donne  une  commotion  fenfibleà 
toute  ratmofphère ,  &  elles  couvrent 
iiibitement  des  villages  entiers  qu'el* 
les  accablent  de  leur  poids  ,  fans 
que  les  habicans  &  les  troiupeaut 
furpris  ayent  aucun  moyen  de  k 
fouftraire  à  une  mort  affreufe. 
Quoique  l'air  dans  toute  la  S^ 
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voïe  foie  d'une  falubrité  reconnue  » 
que  les  denrées  que  l'on  y  receuille 
folent  bonnes  &  faines  ;  cependant 
le  fang  en  général  n'y  eft  pas  beau. 
La  race  des  hommes  eft  petite  fur-^ 
tout  dans  la  campagne  :  plufieurs 
même  font  rachitiques.  On  y  voit 
des  efpèces  de  nains  qui  ont  la  tête 
très  groiïe  »  les  jambes  &  les  cuifTes 
torfes  &  courtes  •  le  corps  épais  plus 
large  que  haut  :  mats  un  très  grand 
nombre  portent  des  goitres  d'une 
grofl^ur  énorme  ,  ils  font  laids ,  & 
cette  difformité  de  plus  les  rend 
hideux.  C'eft  à  Aiguebelle  »  à  Ten* 
trée  de  la  Manrienne  que  Ton  com- 
mence à  en  voir  un  très  grand  nom-, 
bre  ;  toute  la  partie  de  ce  village 
qui  eft  de  l'autre  côté  de  l'Arc ,  dft 
affligée  de  cette  efpèce  de  maladie» 
Pai  vu  un  }our  de  fête  la  plupart 
de  ces  habitans  aflis  dans  la  rue  de- 
vant leur  porte  >  3c  tous ,  mâles  & 
femelles»  jeunes  &  vieux  avoient  des 
goitres.  On  m'aflura  que  lorfqu^îJs 
étoient  arrivés  à  un  certain  point  de 
groffeur  &  de  dureté  >  ceux  qui  les 
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porroîent  ,devenoient  comme  hcbè^ 

tés.  J'en  examinai  un  dont  fa  grof» 

feur  me  frappa ,  il  me  parut  avoir 

environ  huit  pouces  d'épaifTeur  fur 

dix  au  moins  de  longueur.  Il  étoit 

formé  de  flufieurs  concrétions  grot 

:fes  comme   le  poing  qui  s'étoiem 

.  fucceffiveroent  entaflees  les  unes  fur 

les  autres  ,   dont  la  dernière  étoit 

en  pointe  élevée  :  toute  cette  maffe 

étoit  dure,  on  la  manioit  fans  que 

le  corps  auquel  elle  tenoit ,  parut 

y  être  feofible  ,  c'étoit   un  efpece 

de  flupide  de  cinq  pieds  au  plus  de 

hauteur  qui  ne  diibit  pas  un  mot. 

Il  paroit   très  vrai-femblable  que 

cette    incommodité    endémique    à 

toute  la  Savoye  doit  fon  exiftence 

,à  un  principe  de  condensation* '& 

de  concrétion  que  les  eaux  de  neïgfes 

jctabliflent  dans  les  liquides.  L'ufege 

-de  ces  eaux  eft  en  général  contraire 

A  la  fanté  tant  à  raifon  de  fa  froideur 

'  &  de  fa  pefanteur  que  du  nitre  qui  y 

domine ,  elles  affeftent  défa^réable- 

TOent  le  goût  &  troublent  le.  cours 

':<bi  fang.  £Iles  doivent  être  encoie 
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bîjBri  ^lus  tnal. faînes  ',  .lorfqu'elJcs 
foh' chargées  dé  hiatieres  hétérogè- 
nes &  pernîcîeufes  par  elles  mêmes. 
La  plupart  des.  ruineaux  de  la  Mau- 
riéhne  coulent  du  haut  des  mon- 
tagnes fur  un  fotid  de  roches  pour* 
ries  IBc,  calcînées^^  qui.fe  diflbivent, 
qaéJès  jcatix  divifent  &  entraînent 
to  particules  imperceptibles  2  on  en 
peut  juger  par  celles  de  la  rivière 
d*Arc  <jul  eft  formée  &  entretenue 
tàt  utie'  .fuite  de  petits  torrens  de 
AfH^è  fondue  qui  tombent  fans  celle 
clii  liaut  des  Àlj)e^*  Quoique  Te 
Cfôùtt  de  toutes  ces  èatix  fdit  très 
rapide»  elles  font  blanches  ,  froides, 
lourdes  &  d'un  goût  défagréable: 
te  peu  de  poiflôn  que  l'on  y  prend 
'  èftfade  8i  mauvais  à  manger  Quel 
èfifet  né  doivent  donc  pas  avo  ir  djp 
telles  êauX  fur  un  peuplé  qui  en 
bôît'tous  les  jours  fans  aucune  pré- 
caution! Car  où  trouve- 1- on  le  plus 
de  goitres  ,  les  plus  gros  &  les  plus 
durs  ?  fînon  parrili  les  payfâhs,  les 
journaliers ,  lès  pauvres  &  fous  ceux 
^t  foût  fotcrés  d^\i(et  ronîtinuelle- 
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ment  d'eau  dç  neige  qu'ils  ne  peu* 
vent  tempérer  par  l'ufage  du   vin« 
On  en  voit  moins  à  Montmélian  » 
JL  Chambéry  &   même  dans  plu* 
fleurs  endroits  de  la  Mauricfnne  f 
où  il  y  a  des  fources  d'eau  vîyeSc 
des  puits,  où  te  pays  eftplus  &itile, 
où  l'on  a  aifément  du  vin.  Ils;  font 
plus  rares  encore  dans  le  Faucigny 
&  le  Chablais  :  il  paroît  que  les  pre« 
miersfe  font  formés  en  IVIaurleanCt 
&  de  là  fe  font  répandus  plus  loin« 
N'eft  -  il  pas  vraifemblable  encore 
que  les  en&ns  nés  de  père  8c  ^ 
mère  ayant  des  goîtres  »  reçoivent 
avec  le  principe  de  leur  exifteocê» 
le  germe   de  cette   incommodité 
que  leur  boiflbn  ordinaire   déve- 
loppe promptemeiit  ?  La  rigueur  de 
la  température  &  la  longueur  des 
hivers,  qui  par-tout  contribuent! 
la  condenf^tion  dés  fluides  &  à  l'é- 
paififlèment  de  la  limpbe,   déter- 
mine la  matière  des  goîtres  à  pren* 
dre  une  confiftance  plus  prompte 
&  plus  folide.  Dans  une  tempéra- 
ture plus  douce»  fous  Je  tropique 
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du  cancer  ,  les  eaux  de  neige  ont 
des  fuites  prefqueâufli  incommodes 
qu'en  Savoie  >  une  partie  des  ha- 
bitans  du  petit  royaume  de  Tipra^ 
dans  les  indes  orientales  ,  ^(itud  dix 
pied  des  montagnes  d'Ava  »  à  Toueft^ 
de  Bengale  «  portent  des  goîtres. 

Ces  eaux  prefque  toujours  abon- 
dantes r  font  un  des  ornemens  de 
la  Mdurienne,  parles  belles  cafcar 
des  qju'eltes  forment  en  tombant  de 
jrochers  en  rochers..  Quelqu'une^ 
£^nt  très-groflès  v  vues  de.  loin  enr- 
trle  les  bois,  qui  les  environnent  & 
les  inégalités  des  montagnes  &  de« 
lochers  »  elles  offrent  des  points  de 
vue  tout-à- fait pittosefques,  fur  tout 
quand  elles  (ont  éclairées  par  le 
ioleil.  Cette  multitude  de  Montar 
gnes  quoiqu'en  général  aflfez  unifor^* 
mes»  a  néanmoins  des  fîngularités 
qui  occupent  agréablement  un  voyar 
geur  attentif*  Les  unes  Ibnc  abfo^ 
lument  arides  &  en  parties  détruis 
tes  par  la  fonte  des  neiges  ,  les 
roches  calcinées  femblent  annon- 
cer i'antîquité  des  teois.  Les  autres 
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couvertes  de  bois  qui  ^'élèvent  â 
travers  les  pointes  des  roicher^ ,  font 
également  efcarpées,  on^n^y  voit 
aucune  habitation ,  quelques  grottes 
ouvertes  à  leurs  extrémités  fervent 
de  retraites  aux  ouri.  Par  tout  la 
Botanique  peut  s'y  occuper  utile- 
ment ,  &  même  s  y  enrichir  ;  on  y 
trouve  au  commencement  de  l'f- 
té ,  les  plus  belles  plantes  ,  &  les 
plus  utiles.  A  mefure  que  Pon  s'ap- 
proche des  fomiîiets ,  on  s'apperçoît 
du  changement  de  température, 
l'air  y  devient  plus  froid  Se  pli4 
vif:  jamais  fur  les  hauteurs  ifoléei 
on  n'éprouve  les  ardeurs  du  fôleil* 
La  plaine  qui  eft  au  haut  du  Mont« 
Cents,  furmontée  par  quelques  poi'n^ 
tes  plus  élevées  &  toujours  cou- 
vertes de  neiges  &  de  glaces ,  a  un 
courant  d'air  très  fenfible  ,  dont  h 
dîreâ-iôn*  eft  ordinairement  de  l'eft 
à  l'oueft  ;  parce  que  les  vents  qui 
dominent  en  bas  ne  s'élèvent  pas 
fowvent  jufqueslà.  Les  Variations 
^ùî  arrivent  dans  la  difpofîtion  ha- 
bituelle de  Tair  ,  font  occaiionnées 
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par  les  nuées  qui  y  répandent  la 
neige  &  les  pluies ,  elles  y  portent 
quelquefois  de  la  très-groffe  gréle  : 
ces  nuées  font  toujours  très-  baffes  , 
relativement  à  la  hauteur  des  monta- 
gnes ,  ce  qui  caufe  ces  maffes  de  nei- 
ge qui  les  couvrent  tour  d'un  coup , 
l'abondance  inopinée  des  pluies , 
&  czs  ouragans  impétueux  qui  com- 
priment l'air  fubitement  entre  les 
nuées  &  la  terre  ,  &  d'où  il  s'é- 
chape  avec  une  violence  extrême. 
Le  peuple  qui  habite  ce  pays  eft 
bon ,  honnête ,  ferviable  ;  fes  mœurs 
ont  encore  la  fimplicîté  des  pre- 
miers tems  :  content  d'avoir  le  né- 
ceiTaire  ,  il  cherche  moins  à  s'en- 
richir avec  l'étranger  ,  qu'à  en  tirer 
par  fes  fervices  l'argent  néceflairc 
pour  payer  les  taxes,  auxquelles  il, 
eft  fujet  ,  &  dont  il  ne  fe  plaint 
pas  ,  parce  qu'elles  ne  font  point 
arbitraires  ,  &  que  chacun  n'eft  im- 
pofé  qu'à  raifon  de  ce  qu'il  poflede. 
La  Suiffe  qui  s'étend  du  4  j*".  de- 
gré 44  minutes  de  latitude  fepteii- 
trfônale  ,  jufqu'àu   /^'^\  degré  30 
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minutes  ,  a  environ  trente  lieues  de 
largeur   far  plus   de    quatre- vingt 
de  longueur  ;  quoique   bornée  au 
midi  par  Tltalie  >  &  au  nord  par 
la  France  ,  elle  ne  tient  en  rien  de 
la  température  de  ces  deux  régions. 
L'atmofphèrede  laSuifTea  des  qua- 
lités qui  lui  font  propres.  Tout  ce 
pays  eft  dans  une  fuitç  de  monta* 
gnes  divifées  en  branches  différentes 
qui  fortent  des  Alpes  comme  d'un 
tronc  commun  :  it  eft  le  plus  élevé 
da  l'Europe  ,  s'il  eft  vrai  que  fe$ 
plus  hautes  montagnes  font   d'en- 
viron feize  cent  toifes  plus  élevées 
au-defîiis  du  niveau  de  la  mer ,  que 
le  Canigou   l'une  des  plus,  hautes 
des  Pirenées ,  elles   ont  la  même 
élévation  que  le  Pichinca,  le  Co- 
topaxi  &  tes  fbrnmetsles  plus  hauts 
de  la  Cordillère  ;  on  ne  doit  pas 
$*étonner  de   la  vivacité  &  de  la 
fubtilité  de  IVir   qu'on  refpire  en 
tout  ce  pays  ,,  elles  y  font  plus  fenfi- 
blés  que  dans  aucune  autre  des  ré- 
gions feptentrîpnales.  Si  on  paObit 
tout  d'un  coup  d'une  plaine  au(U  baila 
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que  celle  ^û  t)ied  des  Andes  dane 
les  terres  les  plus  élevées  de  la 
Suide  >  on  y  éprouverait  la  même 
difficulté  de  refpirer ,  le  même  froid 
^e  fur  les  montagnes  qui  Téparenc 
le  Chili  du  Pérou  s  mais  comme 
les  terres  ,  à  commencer  des  ri- 
vages de  la  méditerranée  &  de  l'oo- 
céan ,  s'élèvent  infenfîblement  «  & 
que  l'air  devient  plus  vif  &  plus 
fuibtil  à  mefure  qu  on  s'en  éloigne 
d'avantage  ,  on  s'accoutume  à  fes 
qualités  ^  &  les  fommets  des  Alpes 
font  habitables  au  moins  une  partie 
de  l'année  ;  on  peut  même  les  tra- 
verfer  en  toutes  faifons  quand  les 
paflàges  ne  font  pas  abfolument 
fernlés  par  les  neiges.  On  doit  donc 
moins  attribuer  les  difpofitions  gé^, 
nérales  de  l'air  de  la  Suiffe  »  au^ 
neiges  &  aux  glaces  qui  refteoÉ 
.tou;ours  fur  la  pointe  des  monta- 
gnes ,  ou  dans  les  cavités  profondes , 
inacceflibles  aux  rayons  &  à  la  cha»^ 
leur  du  foleil ,  qu'à  la  hauteur  des 
terres.  Combien  de  petites  conttées 
en  France  ont  la  même  tempéra* 
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ture  eu  égard  à  leur  élévation  »  quoi- 

au'il  n^  ait  pas  plus  de  neiges  & 
e  glaces   que  dans   les  provinces 
les  plus  baàes. 

La  longue  chaîne  que  forment 
les  Alpes  ,  ne  doit  -  elle  pas  être 
regardée  comme  un  terme  fixe  en- 
tre  l'équateur  &  le  pôle  ardîque, 
qui  divife  notre  hémifphère  en  deux 
parties  égales ,  relativement  à  l'Eu- 
rope» où  l'air  prend  des  modifica- 
tions qui  décident  de  fa  difpofition 
générale  du  fud  au  nord ,  dans  les 
régions  qui  s'étendent  de  ces  mon- 
.tagnes  aux  terres  arftiques.  L'état 
des  faifons  dans  tout  le  cours  de 
l'année  1768  ,  nous  authorife  a 
former  cette  conjedure.  Dans  l'Ita- 
lie méridionale  ,  la  féchereilea  été 
extrême  &  les  c&aleurs  exceffives  : 
pendant  neuf  mois  il  n'y  eft  point 
tombé  de  pluie  ;  la  plupart  des  ther- 
momètres s'y  font  brifés ,  &  l'ar- 
deur de  l'air  a  été  telle  qu'en  cer- 
taines contrées  les  bois  &  les  moif- 
fons  ont  pris  feu:  nous  croyons 
nvoij:  déjà  rendu  raifon  de  ce  phé- 
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nomène   fingulier    :  enfin    depuis 
1738,  époque  célèbre  en   Italie, 
les  chaleurs  n'avoient  pas  été  auflî 
fortes.  De  l'autre  côté  des  Alpes  la 
température  a  été  tout-à-fait  diffé- 
rente. On  a  eu  en  France ,  en  Al- 
lemagne jufqu'en  RuiCe»  des  pluies 
fréquentes  >  une  faifon  plus  difpo-* 
fée  au  froid  qu'au  chaud  »  même  dans 
le  tems  du  folftice  d'été ,  des  orages 
&  des  grêles  qui  ont  caufé  les  plus 
grands  ravages.  Dans  la  plupart  des 
terres  bafles  &  des  plaines  bien  ar- 
rofées ,  on  n'a  pu  faire  les  récoltes 
tant  lés  pluies  ont  été  abondantes» 
Les  vents  de  fud  qui  ont  régné  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née ,  apportoient  de   l'équateur  à 
ces  montagnes  une  quiantîté  d'exha- 
laifons  &  de  vapeurs ,  que  la  l^i- 
cheur  naturelle  de  leur  atmofphère 
a  condenfées  conftamment  ,  d'où 
elles  fe   font  répandues  /  avec  un 
mouvement  inégal  ,  proportioné  à 
leur  poids ,  fur  le  refte  de  1  Europe. 
C'eft  donc  dans  cette  région  éle- 
vée de  notre  continent  que  le  froid 


3S0  UiJîoiTe  Naturelle 

&  l*hutnide  commencent  à  s'em- 
parer de  l'aîr ,  &  remportent  fen- 
liblement  fur  le  chaud  &  le  fec. 

Une  autre  preuve  de  la  hauteur 
de  la  SuifTe ,  eft  la  quantité  de  gran- 
des rivières  qui  en  fortent  :  elles 
portent  d'un  cours  rapide  leurs  eaux 
dans  toutes  les  mers  après  avoir 
traverfé  prefque  toute  l'Europe  : 
on  en  peut  juger  par  le  Téfin ,  l'A- 
dîge>  le  Rhône  ,1e  BJiin ,  le  Danube 
Blême  dont  les  fources  ne  font  qu'à 
quelques  lieues  de  SchaiFoufe.  On 
doit  donc  regarder  la  falubrité  df 
l'air  qu'on  refpire  en  SuifTe  c^mme 
tm  effet  naturel  de  la  difpofition 
du  pays.  Une  multitude  de  lacs  que 
l'on  y  trouve  à  différentes  hauteurs, 
dont  l'évaporation  fe  joint  à  celle 
des  rivières  ,  entretient  une  frai- 
cbteur  continuelle  dans  l'atmofphère; 
outre  que  le  pays  par  fâ  fîtuation 
ef!  expofé  non-feulement  à  l'aâion 
des  vents  généraux ,  mais  encore 
à  celle  d^une  multitude  de  vents  lo- 
caux &  de  réflexion,  qui  con fervent 
le  mouvement  de  raijj  diftrîbuent 


<T 


de  lAÎT  &  des  Météores.  38^ 

également  te  produit  de  l'évapo^ 
X9.tuon ,  Se  empêchent  que  l'humi- 
dité ne  devienne  nuifiUe.  En  atté- 
nuant Iqs  vapeurs  aqueufes  ,  &  les 
raréfiant  en  partie,  ils  établiffenc 
à- peu-près  les  mêmes  qualités  dans 
toute  ratmofphère  de  ces  monta- 
gnes: car  quelques  différences  loca^- 
les  &  <le  peu  d'étendue  qu'il  feroit 
peut-être  fort  aifé  de  changer ,  fup- 
pofé  qu'elles  'exi%Qt,  ne  doivent 
apporter  aucune  modification  à  cette 
théorie  générale.  Ajoutons  encore 
que  de  quelque  côté  qu'on  fe  tour- 
ne,  on  y  trouve  des  fources  d'eau  ■ 
la  plus  pure  &  la  plus  agréable  i 
boire ,  ce  qui  entre  pour  beaucoup 
dans  les  caufes  delà  falubrité  de  Vaxr, 
<ie  lafantéâc  delà  force  des  habitans. 
Ainfi  quoique  la  Suifle  foit  fous 
une  latitude  peu  avancée  »  ^air  y  efl; . 
plus  ipude  que  dans  les  payis  fituâr 
dans  les  mêmes  parallèles.  La  ville 
de  Berne  tournée  au  fud  &  au  même 
degré  qu'Orléans ,  ne  jouit  pas  d'une 
température  auffi  douce  &  au(fi 
^gréabie^:  mats  la  rigueur  du  climat^ 
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de  même  que  les  variations  fréquen* 
tes  auxquels  il  eft  fujet ,  ne  caufent 
aucune  altération  dans  l'air.  Souvent 
on  pàiTe  en  vingt-quatre  heures  du 
froid  au  chaud»  ce  qui  vient  de  la  po- 
iition  même  du  pays  :  les  neiges  des 
Alpes  envoyant  des  pluies  fréquentes 
dans  les  plames  où  elles  établiflènt  la 
température  des  montagnes  »  quand 
elles  durent  quelque  tems.  Ces  vi* 
ciflîtudes  n'iempêclient  pas  que  les 
hommes  n'y  parviennent  communé- 
ment à  un  âge  très  -  avancé ,  fans 
€tre  expofésaux  maladies  fi  (^équen- 
tes  dans  des  climats  plus  tempéra* 
On  ne  connoit  pas  en  Suifle  les  épi- 
démies qui  en  d'autres  pays  dépeu- 
plent des  contrées  entières.  La  race 
des  hommes  y  eft  grande,  forte  , 
vigoureufe  &  d'une  conftitutîon  fi 
faine,  que  de  toutes  les  nations  de 
1  Europe  c'eft  celle  qui  s'habitue  le 
plus  aifément  à  l'air  des  diffélrens 
climats. 

S'il  arrive  que  les  froids  y  (oient 
extrêmes  en  hiver,  on  y  prouve 
quelquefois  en  été  des  chaleurs  in- 
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)ort:abIes,  beaucoup  plus  vives 
celles  d'Italie  &  d'Èfpagne  :  les 
)ns  du  foleil  réfléchis   en  tou$ 

par  les  rochers,  font  de  quel- 
i  vallons  des  fournaifes  ardentes  : 
s  l'air  y  étant  naturellement  fec 
lin ,  il  n'en  réfulte  aucun  incon- 
ient  nuifible  «  &  comme  elles  du« 
:  peu  »  elles  ne  defléchent  point 
erdure  &  ne  font  aucun  tort  à  1^ 
étation. 

je  fol  de  la  Suifle  eft  en  général. 
le  &  pierreux  ,  ce  qui  ji'en\pe-: 

pas  que  l'induftr.ie  de  fes  haDi-; 
;  ne  1  ait  rendu  fertile^  par:tout; 
1  eft  fufceptlble  de  culture,  On 
étonné  de  voir  fur  des  rochers 
irpés  où  les  hommes  ne  vont 
m  q-emblant  „,des  peti.ts-çjbainps 
ti/c^rti^yésiqul  produifent .difté^ 
tçfs  fVtes  de  graines.  Entre  les 
ntagnes  les  plus  élevées  on  trouve 

collines  &  quelqueis  terres  plus 
Tes  dont  le  fol  eft  plus  propre  à 
/égétation.  Le  Comté  d'Argo\r 
is  le  Canton  dç  Berne ,  &  quel* 
)S  terres  du  pays  de  Vaud  for«* 
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Bieiit  des  plaines  fertiles  &  agréa^ 
blés  :  on  en  trouve  auffi  dans  les 
estons  de  Zurich ,  Soleure»  Bafle 
&  Schaffoufe.   Ces   contrées, fuffi- 
roient  pour  fournir  du  bled  au  refte 
des  SuiiTes ,  (î  les  récoltes  répoa^ 
doient  toujours  aux  foins  des  cul- 
tivateurs: mais  les  montagnes  qui 
environnent  ces  plaines,  font  autant 
de  réfervoirs  d'où  fortent  des  pluies, 
des  grêles  &  des  tempêtes  fréquentes 
qui  détruifènt  dans  un  moment  toute 
Fefpérance  du  laboureur.  Les  pluies 
froides  »  les  neiges  du  printems ,  & 
les  gelées  qu'elles  occanonnent  font 
encore  une  autre  fource  de  défola* 
tion ,  de  forte  que  les  moiflfons  font 
rarement  abondantes ,  &  que  fouvent 
elles  manquent  en  entier  :  ce  qiii 
oblige  les  Magiftrats  de  chaque  Can* 
ton  d'acheter   des  bleds  de  leurs 
▼oifins ,  Se  d'entretenir  dans  chaque 
Bailliage  des  greniers  publics  poot 
fuppléer  au  défaut  des  récoltes» 

Cesaccidens  ne  découragent  point 
un'  peuple  aâif  &  laborieux.  Tl  eft 
libre»  il  içait  que  ce n'eft  qu6  pour 

lui 
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hii  qu'il  travaille  :  ii  n'éprouve  d'au- 
tre contradidion,  d'autre  gêne  dans 
fes  entreprifes  que  celles  qui  font 
occafionnées  par   les  élcmens ,  de 
l'injure  defquels  aucune  précaution 
n'îa  encore  pu  le  garentir.  Mais  com- 
me ces  froids ,  ces  pluies ,  ces  orages, 
tiennent  à  la  nature  même  des  terres 
&  des  montagnes  qu'il  habite  ;  com- 
me il  eft  perfuadé  qu  il  ne  doit  l'heu- 
reufe  liberté  dont  il  jouit  qu'à  (à 
pofîtion  ,  il  regarde  fans  envie  les 
plaines  plus  riches  &  conftamment 
plus  fertiles  qui  l'environnent ,  îl  ne 
ibuhaite  même  pas  de  les  pofleden 
La  plûpai't  de  ces  montagnes  font 
couvertes  de  forêts  de  fapins  fi  bien 
confervées  ,  que  l'on  ne  s'apperçoît 
pas   que  la  grande  con.fommation  ^ 
qui  s'en  fait  les  diminue  :  les  autres 
ont  des  pâturages  excellens  où  l'on 
nourrît  des   troupeaux    nombreux 
qui  font  une  fource  d  aifance  pour 
le  pays  ,  &  fourniflent  la  matière 
d'un    commerce   dont  le  gain  eft 
prefque  toujours  afluré.  Quantité  de 
poteaux  font  plantés  d€  vignes  :  IflU 
Jomt  m  B^ 
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lacs  qui  font  uae  des  beautés  èx 
pays  contribuent  enco^re  à  fa  richef- 
let  par  les  pêches  abondantes  quet 
Ton  y  fait*  Je  remarquerai  au  fujet 
de  ces  lacs,  une  erreur  aflez  commu* 
ne  aux  Géographes  ;  en  parlant  du 
Khooe  &  du  lac  de  Genève  ,  ils 

Î^rétQndent  que  ce  fleuve  traverfe 
eîlac  fans  que  leurs  eaux  fe  mêlent» 
^'ils  aflurent  être  d'une  qualité  dif- 
féi-^me*  L'amour  du  merveilleiK, 
&,  le  plaifir  de  répéter  une  chofe 
iînguliere  à  perpétué  cette  erreur.  D 
<tft  bien  plus  naturel  de  penfer  que 
quelques  fources  qui  coulent  des 
montagnes  >  &  le  Rhône  ont  rempli 
le  Bas- fond  où  s'eft  formé  le  lac» 
&  que  par  conféquent  les  eaux  n'ont 
■  point  entr'elles  de  qualités  oppofées; 
ce  qui  feipble  y  faire  diftinguer  un 
cours,  &  ce  qui  peut  avoir  trompé 
quelques  Obfervateurs  ,  c'eft  qu'il 
^ft.  rare  qu'il  ne  coure  pas  des  petits 
.vents  à  la  furfacede  ce  lac,  quifou- 
Jevant  les  eaux  y  forment  dans  leuf 
cdiredion  une  trace  plus  ou  moins 
.^g^qu^t  t^adis  que  le  refle  eilei| 
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repos.  Ce  phénomène  fouvent  ob- 
servé a  fait  croire  que  le  Rhône 
traverfoit  le  lac  de  Genève  fans  y 
mêler  fes  eaux.  On  auroit  été  bien^ 
tôt  défab.iifé  de  cette  idée  popu- 
laire ,  fi  on  eût  fait  attention  que 
le  courant  changeoit  de  diredion 
a^et  1«  vent. 

Telle  eft  la  température  de  ce 
pays  célèbre  dans  toute  l'Europe , 
plus  par  le  courage  de  (es  habitans , 
J)ar  la  fageffe  &  l'égalité  de  leur 
gouvernement  ,  par  leur  induftrie 
&  les  reffources  qu'ils  en  tirent ,  que 
par  fès  richefles  naturelles»  Toute 
la  force  comme  nous  l'avons  dît, 
confifte  dans  fa  pofition.  >3  Dans  les 
to  pavs  de  montagnes  dit  M.  de  Mon- 
»>  tefquieu ,  on  peut  conferver  ce  que 
»  l'on  a,  &  on  a  peu  à  conferver  :  la 
t>  liberté,  c'eft-. à-dire  le  gouverne- 
»  ment  dont  on  jouit,  eft  le  feul  bien 
»j  qui  mérite  qu'on  le  défende  :  elle 
*5  régne  donc  plus  dans  les  pays  mon- 
»  tagneux  &  difficiles ,  que  dans  ceux 
^  que  la  nature  fembloit  avoir  la 
?•  plus  favorifés,  »  On  pourroit  prisn* 

Rij 
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are  une  idée  du  caradère  des  Suifles  j 

Ear.rinfpeâion  même  du  pays  qu'ils 
abitent  ;  li  fécherefle,  les  fommets 
inabordables  &  ftériles  des  Alpes 
forment  un  contraire  piquant  dans 
le  point-de-vde    qui  les  unit   aux 
plainçs  qu'elles  commandent.  Mais 
l'œil  fê  lafle  bientôt  de  l'âpreté  coa- 
ti nuç  d'i|n   pays  aride  &  nud  ;  il 
^bbaifle  fes  regards  9c  vient  feire- 
pofer  agréablement  fur  }^  variété 
qu'offre  1$  mélange  dçs  montagnes 
avec  les  collines  chargées  ^e  vignes, 
les  vallées  eq  culture  ,  les  prairiç? 
&  une  multitude  de  plantations  d'ar-» 
|?res  à  fruit ,  arrqfées  des  plus  belle? 
eaux,  11  en  eft  de  même  de  l'auf» 
térité   qui    couvre   Textérieur   des 
Suiflç? ,  çUe  n'auroit  rien  d'attrayant 
fi  l'on  ne  voyait  au  travers ,  briller 
la  bonne  foi ,  la  candeur  >  cette  aU 
liance  avec  toutes  fçs  nations  qui 
oft  uniqi'.e  dans  l'hiftoire  ;  la  pureté 
djBS  anciennes  mœurs ,  une  bravoure 
confiante  ,  une   égalité  qui   char-. 
Qie,  ^  l'art  nierveilleui^  de  cpnfer- 
y«r  kur  libçrté  f^qs  entreprendre, 
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fur  celle  des  autres.  Us  doivent 
toutes  ces  excellentes  qualités  à  leuf 
position  relativement  au  refte  de 
rEurope ,  s'ils  euflent  eu  des  ports- 
de  mer  ,  s'ils  fe  fuflent  livrés  aux 
foins  d'un  commerce  étranger  & 
plus  confidérable  que  celui  de  leur 
induftrie  locale,  s'ils  euITedt  formé 
des  étabfiflements ,  &  envoyé  des 
Colonies  loin  de  leurs  montagnes , 
ils  n*euflent  pas  fi  bien  confervé  tou* 
tes  tes  prérogatives  de  leurs  ïAœurt 
d'origine. 

Dans  un  autre  hémifphère ,  fî 
quelques  reftes  des  anciens  peuples 
de  l'Amérique  ont  échappé  à  la 
fervitude,  ils  doivent  cet-avantage 
aux  Retraites  inabordables  qu'ils  fe 
font  choifies  dans  les  montagnes  du 
Chili ,  ou  dans  quelques  Ifles  fépa- 
rées  où  ils  font  ignorés  du  refte  des 
hommes  &  dont  ils  défendent  les 
approches  avec  une  forte  de  féroci- 
té. .  Les  peuples  des  eb(trémités  de 
ce  grand  Continent  font  une  efpèce 
d'hommes  qui  forment  une  claffe 
à  part  s  ne  cornioiûant  encore  quc^ 
Riii 
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les  feuls  befoins  de  la  nature  qui 
déterminent  leurs  entreprifes  y  ils  ne 
fçavent  ce  que  c'eft  qu'efclavage  ou 
liberté.  Si  les  Patagons  étoient 
mieux  connus  on  les  tireroit  fans 
doute  de  cette  clafle ,  ce  font ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs ,  des  efpèces 
de  Tartares  qui  fuivent  quelques 
jufages  reçus  entr'eux ,  &  qui  paroif- 
fènt  avoir  îles  chefs  auxquels  ils 
obéiflent  ;  mais  on  ne  peut  encoi^^ 
^n  parler  que  par  comjeâures, 

§    XI  IL 

'  Remarques  Jïir  laTtandreêC 
la  Hollande. 

La  difpofition  des  terres  qui  bor- 
nent la  France  au  nord ,  eft  tout-à- 
fait  différente  de  celle  des  pays  dont 
nous,  venons  de  parler ,  ce  font  des 
plaines  fertiles  donc  le  faleftgr^& 
numide.  £rr  Flandre  &  dans  les  pays 
bas  on  refpire  un  aif  aflez  faîn  quoi-^ 
qu'il  foie  géaéralemeot. plus  grof&eir 
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•que  celui  des  montagnes,  excepté 
quelques  cantons  où  l'on  trouve  des 
terres  à  tourbe ,  qui  font  fujettes  à 
répaii^e  dans  l'ait  des  eyhaUifonS 
«nuifîolés.  De  belles  villes ,  de  grandes 
rivières  ,  une  ïnulcitude.  de  canaui 
^ui  contribuent  autant  à  la  commo- 
<lité  du  commerce  qu'à  PécoulemenPC 
des  eaux  qui  inotïderoient  les  camf 
•pagnes ,  une  population  nombreufe  » 
ties  cliamps  bien  cultivés  ,  tout  y 
annonce  un  pays  riche.  Laràcede$ 
hommes  y  eft  belle,  xnaîs  ils  ne'fortt 
pas  vifs  &  robuftes  comme  les  mon- 
tagnards; le  commerce  qui  ell  leur 
plus  grande  occupation  exige  moins 
xi'adivité  &  plus  de  réflexions ,  c'eft 
<:e  qui  fait  que  ce  peuple  parôît  lourd 
&  (ans  imagination ,  tout  d^hat>itude» 
faifant  un  jour  ce  qu'il  -a  fait  l'autre* 
Les  pâturages  abondans ,  l'engagent 
^  nourrir  une  grande  quantité  db 
bétail  qui  rendent  le  beurre  &  lie 
lait  fi  communs  que  les  Flamands 
«en  font  leur  principal  aliment.  Quel- 
que fertile  que  foit  ce  pay?  par  lut- 
oitme  »  en  t^ms  de  paix  il  devient 
Riv 
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pauvre,  îl  faudroit  qu'il  y  eût  guerre 
tous  les  dix  ans  pour  y  entretenir 
l'aifance  ,  parce  que  l'argent  y  man- 
que quoique  les  denrées  y  aboçident. 
Sous  les  Ducs  de  Bourgogne  de  la 
féconde  race  c'étaient  les  provinces 
de  l'Europe  ,  les  plus  heureufes  & 
les  plas  riches  ;  le  comnierce  y  étoit 
opulent ,  on  n'en  faifoit  point  ea 
Angleterre  ,  &  la  République  de 
Hollande  n'exiiloit  pas.  Leluxeétoic 
plus  confidérabîe  à  Bruges  &  à  An:- 
vers  qu'il   ne  l'étoit  à  Parîs^  &  à 
Londres ,  la  paix  y  avoir  établi  les 
arts  &  l'induftrie  :  les  peuples  pret 
qu'entierement  libres  ne  recoanoif!- 
foient  l'autorité  de  leurs  Souverains 
qu'aux  bienfaits  qu'ils  en  recevoîeot; 
fouyent  ils  abufoient  de  leurs  prir 
,viléges  &  leurs  révoltes  fréquentes 
leur  ea  firent  retrancher ,  qu'on  leur 
.rendit  dans  la  fuite  :.  ils  en  )ouif- 
foient  lorfque  les  Efpagnols  les  vou- 
lurent abroger ,  &  on  vit  Ja:  prin- 
cipale Noblefle  défejndte  fa  liberiîê 
au  p<'ix  de  fon  fang  qu'elle  verfa  fur 
jd^  échafikuts.  Les  Pays-bas  en  cQtir 
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fervent  encore,  quelqu'uns,  maïs  on 
peut  dire  qu'il  les  payent  au  prix  de 
tout  leur  argent,  que  les  impôts  & 
les  taxes  emportent  :  c'eft  ce  qui 
leur  fait  defîrer  la  guerre  &  la  grande 
confommation  qu'elle  occafîonne  ; 
ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  d  aug- 
menter le  numéraire  &  la  circulation 
des  efpèces.  On  y  voit  quelques  con- 
trées d'une  fertilité  admirable.  Le 
pays  de  Waës  à  l'Orient  du  Comté 
de  Flandres  le  long  de  l'Efcaut ,  .eft 
le  plus  riche  de  la  Flandre ,  les  terres 

Îr  font  de  la  plus  grande  fertilité, 
es  pâturages  excellens  »  les  eauic 
feînes  &  l'air  fort-bon  ^  dont  la 
température  douce  &  alTez  égale  » 
contribue  fans  doute  à  la  beauté 
des  chevaux  que  l'on  y  nourrit  & 
à  leur  bonté.  Les  hyvers  font  fort- 
longs  dans  ces  Provinces  ,  les  étés 
pluvieux  accompagnés  de  chaleurs 
très  vives  mais  qui  durent  peu  :  les 
brouillards  y  feroient  fréquens  & 
très- pernicieux  à  la  fan  té  des  habi- 
tans ,  n  les  vents  fecs  de  nord  & 
d'eft  ne  purifioient  l'air  &  ne  caur 

Rv 
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foient  de  fartes  gelées  pendant  .pîa4 
£eurs  mois. 

Les  provinces  unies  que  Tan  fçaîr 
être  un  démembrement  des  Pays-baf 
Autrichiens ,  font  dans  un  terreia 
qu'une  induAriè  prodigieufe  &  la 
main  puiflante  de  la  liberté  r  ont 
arraché  à  la.  violence  de  la  mer  qui 
Tenvironne*  Les  Hollandois  font 
continueircraent  occupés  à  Je  garen- 
tir  de  fes  irruptions  &  des  eaux  fur* 
abondantes  des  grands  fleuves  qui 
le  traverfent  de  tous  les  côtés.  Tout 
ce  pays  forme  une  plaine  aflez  unie;» 
marécagieufe  en  grande  partie  ,  & 
entrecoupée  d'une  multitude  de  ca- 
naux ,  ce  qui  fait  que  l^air  y  eft  tou- 
jours humide,  épais  &  fouveiït  très- 
malfain.  Les  pâturages  y  abondent 
&  le  produit  du  bétail  que  Fon  y 
nourrit  eft  une  des  richeffes  proprci 
à  ce  petit  état  :  où  la  confiante  in>* 
ëuftrie  de  fes  habitans  portée  an 
plus  haut  degré,  malgré Tintempé- 
rie  des  élémens  &  la  fureur  de  fe 
nier  a  fait  fortir  du  fond  des  marais 
inhabitables  pour  toute  autre  natioa 
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<]ue  la  HoIlandoife,des  villes  riches, 
peuplées ,  très-floriflantes  qui  forte 
le  centre  du  plus  grand  commerce 
de  TEurope  &  qui  donnent  "des  loix 
à  des  Colonies  nombreufek  &  puif- 
fantes  dans  les  Indes.  La  H6ll,ande 
eft  un  exemple  frapant  de  l'aboDj- 
dance  qu'on  peut  faire  naître  danj? 
un  pays  où  il  ne  croît  rien  :  on  trouve 
chez  ce  peuple  qui  n'auroit  pas  de- 
qùoi  vivre  s'il  étoit  réduit  à  Tes  pro- 
pres denrées  ,  le  magazin  univerfel 
des  vivres  de  TEurope  ;  il  les  ac^ 
cumule  pour  les  autres  nations  :  ce 
commerce  d'économie  le  plus  fur  dé 
tous  &  le  plus  utile ,  entretient  cliez 
lui  une  forte  circulation  &  y  mulr- 
tiplie  les  efpèces  ;  que  l'on  y  îoîgmô 
le  commerce  de  luxre ,  les  produc- 
tions &  toutes  les  marchanclifes  des 
Indes  Orientales  &  de  l'Amérique , 
&  une  attention  continuelle  à  entre- 
tenir la  liberté  &  la  fureté  de  ce 
commerce ,  &  on  fe  fera  ^ne  idée' 
des  reflburccs  de  cette  nation* 

Les  marais  ont  éxé  pour  les  Hol- 
landois  ce  que  les  montagnes  furent* 

Rvj 


.39^  tiiftoire  Namrdle 

pour  les  SuifleSjle  berceau  de  leur 
.liberté ,  avec  cène-  différence  que  \i 
"Hollande  eû.auflî  riche  que  la  Suiffe 
eft  pauvre.  Mais  comme  les  avanr 
tages  font  partagés  ;  la  paix,  la.  fan- 
,té,  l'égalité,  les  bonnes  mœurs  & 
ie  défîntéreflement  femblent  avoir 
fixé  leur  féjour  dans  les  rochers  de 
.la  Soifie  ^  où  elles  fê  caafervent  dans 
un  air  pur  »,  vif  &  léger  ;  tandis  que 
^e  deCr  des  richefles ,  l'intrigue  y.  le? 
foins  &c  les  travaux  qu'entraîne  avec 
foi  un  commerce  îmmenfe  &  tour 
jours  hafardeux»  &  un  gouverne* 
ment  fuj«t  à  des  révohuions  inquié? 
tantes,  agitent  fans  cefleles  Hollan- 
dois  dans  un  air  épais  &  mal  fàin> 
dans  les  fumées  de  la  tourbe  &  Fin- 
tempérie  des   brouillards    prefque 
continuelis.  Le  Suiffe  revoit. toujours 
avec  plaifîr  fes  montagnes  ^  il  eft 
«duré  d'y  trouver  dans  le  fein  de  la 
acnédiocritéjdes  Jours  fereins  &tran* 
quilles  ;  le  Hollapdois  femble  a'a- 
voir  d'autre  patrie  que  la  mer  :  fi 
fatigué  des    hafards  &  de  l'ennui 
d'une  longue  navigation  ^il  fouhaite' 
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«vec  cmpreflemen t  de  revoir  les  lieux 
de  fa  nïxiflTance  :  bientôt  de  nouveaux 
defirs  viennent  l'agiter ,  il  femble 
que  l'air  groffier  qu'il  refpire  lui 
rende  Tes  marais  infuportables ,  & 
il  fe  rembarque  avec  plus  d'ardeur 
encore  qu'il  n'a  defiré  la  fin  de  fa 
courfe.  Telle  eft  la  deftinée  de  ce 
peuple  qui  paroît  fi  flegmatique  & 
fi  férieux  :  le  mouvement  feul  le 
garantit  des  effets  de  l'intempérie 
habituelle  où  il  vit.  Les  provinces 
unies  quoiqu'extrêmement  peuplées 
font  trop  humides  pour  que  l'air  y 
conferve  quelque  falubrité:  les  eaux 
mêmes  prefque  par- tout  bourbeufes 
&  chargées  de  particules  hétérogè- 
nes qu'y  répandent  les  végétaux  qui 
s'y  pourrifTent  font  lourdes  &  mal- 
faines  ;  ainfi  qu'on  le  remarque  dans 
la  Hollande  propre  ,  où  l'on  ne 
brûle  que  de  la  tourbe  >  dont  les 
fumées  épaiffes  &  fétides  contri- 
buent encore  à  établir  dans  l'atmof- 
phère  des  qualités  pernicîeufts. 

Le  territoire  de  Harlem   n'eft 
€^\3jx  amas  d'eaux  qui  çoaunuQl»^ 
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quent  par  des  canaux  à  plufîeu(4 
lacs  ,  au  goife  de  Zuiderzce ,  &  à 
un  grand  lac  qui  s'eft  formé  par  des 
inondations  nouvelles  :  c'efl:  ce  qu'on 
appelle  la  mer  de  Harlem ,  qui  eft 
(î  peu  profonde  aftuellement  >  & 
d'où  il  fe  répand  fur  le  refte  du 
pays  des  brouillards  &  des  exhalai^- 
îbns  Cl  mal-faines ,  qu'on  fera  forcé 
de  le  deflecher,  fi  l'on  veut  con- 
tinuer d'habiter  cette  contrée.  Le 
grand  lac  nommé  Biez-bos  près  de 
Dordrecht  a  été  formé  par  une  ir- 
ruption de  la  mer  en  142 1  qui 
ïépara  cette  ville  de  la  Terre-ferme  * 
inonda  tout  le  pays  ,  fubmergea 
foixante  &  douze  villages,  fit  périr 
cent  mille  âmes  &c  une  infinité  de 
beftiaux.  En  KîjS  les  glaces  qu'em- 
portoit  le  Rhin  dans  fon  cours ,  rom* 
pirent  la  digue  de  l'Iflel  &  mirent 
loûs  Teau  une  partie  de  la  province^ 
-d'Ovériffel,  qui  depuis  ce  tems  n'eft 
plus  qu'une  efpèce  de  marais  que 
toute  l'înduftrie  Hollandoife  a  peine* 
à  rendre  habitable  en  quelques  par- 
ties* EA.16S2  trente  villages  de  h 
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province  de  Hollande  furent  fub- 
mergés  par  les  eaux  dont  ils  furent 
furpris  pendant  la  nuit,  une  partie 
de  leurs  habitans  &  des  beftiaujc 
furent  noyés  t  prefque  tout  ce  pays 
eut  été  ruiné  fi  le  fud-eft  ne  Veut 
pas  emporté  fur  le  nord-oueft  dont 
le  fouffle  impétueux  avoit  foulevé  . 
les  flots  de  la  mer  de  dix  huit  pieds 
au-^delTus  des  terres  les  plus  élevées* 
Le  territoire  de  Leyde  eft  garentî 
en  partie  par  des  dunes ,  en  partie 
par  une  digue  dont  des  vers  appor- 
tés d'Amérique  rongèrent  tes  pieux 
en  1738  «accidentqui  fut  fuivi  d'une 
grande  inondation  ;  depuis  ce  tems 
les  Hollandois  font  occupés  à  élever 
des  dunes  artificielles  qui  rempla- 
ceront un  jour  cette  digue  :  il  faut 
pour  cela  leur'  patience  &  l'atta- 
chement le  plus  vif  au  bien  commun 
de  la  patrie  ;  car  ils  font  obligés 
d'apporter  de  fort  loin  le  fable  ÔC 
la  pierraille  dont  elles  feront  for-r 
mées.  La  Zélande  n'eft  qu'un  terreîo 
artificiel  foutenu  &  garcnti  de  tous 
les  côtés  par  des  digues»  Un  des 
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premiers  objets  de  cufiofité  que  pré- 
fente  la  Hollande ,  font  ces  digues 
que  J'induftrie  confiante  de  fes  ha- 
bitans  a  fçû  élever  contre  les  efforts 
du  plus  terrible  des  élémens.  De 
deflTus  ces  digues  il  eft  aifé  devoir 
que  la  campagne  efl  plus  bafTe  que 
la  mer  ,  &  que  les  eaux  venant  du 
nord  dans  le  canal  du  Texel ,  ac* 
quierent  un  mouvement  d'autant 
plus  impétueux  qu'il  efl  plus  refferré 
par  les  Ifles  &  les  bancs  de  fable 
dont  ce  parage  efl  rempli  ;  il  faut 
^ue  les  Hollandois  foient  fans  cefle 
occupés  à  repoufler  les  flots  qui 
menacent  de  fubmerger  leurs  habi« 
tarions  &  leurs  terres. 

La  province  d'Utrecht  un  peu  plus 
élevée  efl  dans  un  air  moins  épais  & 
moins  humide  que  le  refle  du  pays* 
On  conçoit  que  dans  un  fol  de  cette 
efpèce  les  plantations  doivent  réuf- 
fir  à  merveille  ,  auffi  voit-on  pref- 
que  par-tout  les  plus  beaux  arbres 
&  des  promenades  fuperbes  entre* 
tenues  avec  le  plus  grand  foin.  Dans 
pu  pays  tel  que  nous  venons  de  le 
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décrire,  l'atmofphère  eft  continuel- 
lement obfcurcie  par  une  évapora- 
tion  exceffive  &  par  des  brouillards 
épais  qui  rendent  néceflairement 
l'air  groflïer  &  mal-fain  ;  c'eft  une 
grande  plaine  entrecoupée  d'une 
infinité  .de  canaux  ,  où  depuis  le 
mois  d'Oâobre  jufqu'à  celui  de 
Mars,  les  eaux  grodies  par  la  force 
des  vents  ,  &  les  pluies  fréquentes, 
couvrent  la  campagne  qui  n'en  pa- 
roît  enfuite  que  plus  belle  ;  cette 
inondation  n'ayant  fervi  qu'à  en- 
graifler  les  terres  &  à  faire  périr  les 
jnfeâes  &  les  reptiles  qui  multiplient 
prodigieufemenc  dans  ce  terrein  , 
ainfi  que  par-tout  où  l'atmofphère 
efl  conftamment  humide.  Les  ci* 
cognes  qui  paffent  l'été  dans  les 
marais  de.  Hollande  en  détruifent 
une  quantité  prodigieufe»  auflî  oa 
a  grand  foin  de  les  conferver.  Elles 
font  leurs  aires  au  haut  des  tours  Se 
des  cheminées  où  on  ne  les  trouble 
point ,  elles  en  font  reconnoiflantes  » 
&  reviennent  tous  les  ans  faire  leucs 
pQtits  au  même  endroit  î  quelqu'un 
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qui  s'aviferoit  d'en  tuet  ,  courroït 
rifque  d'être  lapidé  par  le  peuple* 
Ces  oifeauX  aiment  les  terfeinsnu'- 
xnides ,  &  peuplés  d'infeâes  &  de 
reptiles ,  un  ait  épais  &  raal-  fain  eft 
celui  qui  leur  convient  le  mieux, 
car  ils  paflent  à  la  fin  de  Tété  d^Eu*^ 
tope  en  Egypte  &  dans  les  terrei 
bafles  d'Afrique  où  ils  reftent  pen- 
dant l'hyver.. 

Dans  quelques  endroits  prîncîpa^ 
lement  au  nord  de  la  Hollande  le 
terrein  eft  tremblant  &  fi  peu  affuré 
qu'une  perfonné  qui  marche  à  dix 
jpas  d'un  autre  qui  eft  arrêtée ,  fait 
mouvoir  le  fol  fous  fes  piieds  :  il  feroit 
impoflîble  de  voyager  dans  la  plus 
grande  partie  de  ces  provinces^  «utre- 
ment  que  par  les  canaux,fi  l'induftrie 
de  leurs  pofTefleurs  n'avoit  par-tout 
conftruit  des  chauffées  où  les  chevaux 
&  les  chariots  marchent  en  fureté. 

L'habitude  de  vivre  dans  des  ma- 
tais eft  de\  enue  fi  naturelle  aux  Hol- 
landois  qu'ik  ne  font  àuctine  diffi- 
culté de  former  des  établiffemens 
nouveaux ,  dans  des  terres  de  cetta 
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efpèce  î  c'eft  ce  qui  hs  a  fait  refteif 
dans  la  Guyane  fur  les  bords  de  la 
jivîere  de  Surinairii  LesJ*^rançoîs  s'y 
étoient  établis  en  1 640,  mais  com- 
me le  terrein  y  eft  très- marécageux 
.&  l'air  mal-fam  ,  ils  s'en  retirèrent 
peu  après  :  les  Anglois  qlii  s'en  em- 
parèrent enfuite  n  en  firent  guères 
plus  de  cas  :  les  Hollandois  qui  trou-» 
vèrent  ce  pays  à-peu-près  femblable 
au  leur  s'en  accommodèrent  mieux, 
&  Charles  II .  Roi  d'Angleterte  n'eût 
pas  de^eineàleieurcéder  eni668. 
Cette  Colonie  entre  leurs  mains  eft 
devenue  floriflànte  ,  elle  pofiéde  un 
terrein  d'environ  trente  lieues  d'é- 
tendue le  long  de  la  rivière.  L'àiry 
eft  mauvais ,  &  fouvent  infefté  d'ex-» 
iiaiaifons  putrides  ,  le  fol  humide 
nourrit  des  infedes  de  toute  efpèce  » 
&  les  plus  gros  férpens  que  l'on 
connoiffe  en  Amérique  dortt  quel- 
qu'uns  ont  jufqu'à  treiàte  pieds  de 
longueur.  Malgré- tous  ces  inconve- 
niens  »  les  terres  y  font  feftiles  & 
bien  cultivées, elles  produifentabon^ 
damiuent  .di^s  cannes  à  fucre  &  di| 
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.  tabac  ;  les  forêts  peuplées  de  finges 
fournifTent  des  bois  de  teinture  & 
de  marqueterie  ;  &  les  forts  qui  dé* 
fendent  la  Colonie  font  bien  entre- 
tenus ;  tant  il  eft  vrai  que  les  Hol- 
landoîs"  font  nés  pour  mettre  en  va- 
leur des  marais  où  les  autres  nations 
ne  trouveroient  qu'un  fol  ingrat  & 
malheureux.  Cette  Colonie  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Paramaribo, 
Dans  la  quantité  d'infeftes  dont  elle 
eft  fouvent  infeftée ,  il  y  en  a  une 
cfpcce  dont  elle  tire  quelque  utilité, 
ce  font  les  fourmis  appellées  ,  de 
vifite.  Elles  viennent  en  grande 
troupe, &  dès  quelles  fepréfentent 
on  a  grand  foift  »  de  leur  ouvrir 
les  coffres  &  les  armoires  où  elles 
détruîfent  très-prompteûient  les  rats 
&  tous  les  autres  infeâés  du  pays  : 
elles  ne.laiflent  pas  un  coin  de  Tna- 
bitation  fans  la  parcourir  :  il  faut  les 
laifler  faire  leur  expédition  &  ne  pas 
les  inquietter ,  fi-non  elles  fe  jettent 
fur  les  homnies  mêmes  qui  les  irri- 
tent ,  &  mettent  en  pièces  leurs  bas 
^  leurs  fouliers  avec  une  prompti^F- 
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étonnante.  Comnr.e  elles  font 
sment  utiles  on  defire  leurs  vi- 
,  qui  ne  font  pas  auflî  fréquentes 
l'on  en  a  bcfoin. 
air  de  ce  pays  étant  très-chaud 
lollandois  on  peine  à  s'y  habi- 
&  fouvent  il  faut  en  renouveller 
irnifons  qui  font  obligées  à  une 
)lus  fédentaire-que  les  Colons. 
Lollande  au  contraire  la  tempéra- 
3(1  plus  froide  que  chaude,  quoi« 
ans  les  hy  vers  les  plus  rigoureux 
apeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer 
luent  fenfiblement  le  degré  du 
,  qui  y  efl  moindre  que  dans 
égions  plus  avancées  au  midi 
le  centre  des  terres*  Il  y  a  des 
de  l'été  où  la  chaleur  eft  fi  vive 
le  ne  feroit  pas  fuportable  fi 
ftoit  de  longue  durée  :  mais 
ne  les  vents  frais  du  nord  ne 
Das  longtems  fans  fe  faire  fen- 
que  l'atmofphère  change  fou- 
d'état,  l'été  n'eft  pas  ordinaire- 
accompagné  d'une  autre  intem- 
que  de  l'humidité  qui  domine 
toute  l'étendue  des  provinces 
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unies ,  &  rend  l'air  groffier  &  mal- 
fain  fur-toiît  poat  les  étrangers.  Les 
naturels  du  pays  y  vivent  aufll  long- 
tems  que  les  peuples  qui  habitent 
les  climats  où  l'air  eft  le  plus  pur  & 
te  plus  vif,  mais  ils  fe  gàrantiflent 
difficilement   des   fièvres   qui  leur 
font  habituelles ,  &  du  fcorbut  qui 
fe  manifefte  en  eux  fous  mille  formes 
différentes  ^  toujours  dangereufes  & 
quelquefois  incurables  ,  quand  on 
n'en  arrête  pas  de  bonne  heure  les 
progrès.  C'eft  l'effet  le  plus  marqué 
de  l'intempérie  confiante  qiii  régnff 
dans  une  atmofphère  toujours  hu- 
mide, fans  cefTe  obfcurcie  de  brouilf 
lards  malfaifans  &  dç  h  fumée  int 
feâe  des  tourbe^* 
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§.  XIV. 

Température  éC  effets  âé  taîr  en. 

Angleterre  SC  dans  les  ifles 

qui  en  dépendent. 

L'Angleterre  eft  en  partie  fous 
la  même  latitude  que  les  régions 
dont  nous  venons  de  parler,  &  au 
nord  oueft  de  la  France  &  de  la 
Hollande.  Cette  iile  une  des  plus 
grandes  des  mers  connues  ,  &  la 
plus  célèbre  de  toutes  par  fa  popib» 
îation  ,  fes  loix  &  fa  puiflance  mari-? 
time,  quoique  dans  une  fituation 
fort  avancée  au  nord  ,  jouit  encore 
d'une  température  aflez  douce  :  on 
n'y  a  pas  befoin  de  poêles  pour  fe 
garantir  des  rigueurs  de  l'hiver 
comme  dans  les  royaumes  du  nord  ; 
&  les  chaleurs  de  l^té ,  çu  égard  à  la 
difpofition  du  pays,  y  font  toujours 
très-fupportables.  Les  troupeaux  de 
moutons  reftent  parqués  en  plein  air 
fendant  la  plus  grande  partie   dj^ 
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l'année  ,  &  tout  le  côté  méridional 
de  l'Angleterre  eft  regardé  comme 
un  pays  fertile  dont  Tair  eft  extrê- 
mement tempéré.  Les  vents  d'oued 
qui  y  dominent  en  hiver  &  qui  font 
plus  humides* que  froids,  ne  rendent 
pas  cette  faifon  fort  rigoureufe.  En 
été  les  vents  d'eft  &  de  nord ,  &  les 
pluies  modèrent  la  chaleur  &  la  fé- 
cherefle  ,  &  favorifent  les  progrcJ  ^ 
de  la  végétation  :  auffi  on  y  trouve 
peu  de  montagnes  ftériles  &  de  ro- 
chers nuds ,  toutes  les  terres  y  font 
cultivées  avec  le  plus  grand  foin ,  IV 
grîculture  entre  dans  tes  vues  du  gou- 
vernement intérieur  de  l'ifle ,  &  doit 
en  être  la  bafe  ;  c'eft  cette  écono- 
mie politique  qui  donne  à  l'Angle- 
terre la  fupériorité  fur  fes  voinns, 
qui  la  rend  puiflante  au -dedans, 
tandis  qu^elle  augmente  fes  forces 
au-dehprs.  La  culture  des  terres  oc- 
cupe un  G  grand  nombre  de  fujets 
qu  il  y  en  a  très-peu  d'inutiles  ou  à 
charge  à  la  république  2  c  eft  par  ce 
moyen  qu'elle  fait  refluer  chez  elle 
l'pr  du  Pérou  en  labourant  pour  les 

nations 
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nations  indolentes  du  midi  qu'elle 
tient  dans  fa  dépendance  par  les  traw 
tés  de  fournitures-qu'ellea  fait  avec 
elles ,  exclufivement  à  tous  les  au- 
tres peuples  commerçans  ;  qui  pour- 
roient  imiter  fon  induftrie ,  entrer 
en  concurrence  avec  elle,  &  dimi- 
l^nuer  d'autant  fes  reflburces  &  fapuîf- 
■fance.  Tous  ces  foins  ,  &  l'égalité 
de  la  température  fi  favorable  à  la 
'fertilité  des  terres  &  à  la  fan  té  des 
hommes ,  que  les  épidémies  fi  dan- 
•gereufe  par  -tout  ailleurs  ,  ne  s'y 
■font  fentir  que  rarement ,  ne  peu- 
vent  empêcher   que  les  terres   en 
plaine,  furtout  ce'les   qui  font  au 
-midi  &  les  grandes  villes  qui  y  font 
'bâtîes,ne  foîent  expofées  àun  brouil- 
lard épais ,  entretenu  par  l'humidité 
naturelleau  fol ,  &  la  fumée  du  cbar- 
"-bon  de  terre ,  dont  le  défaut  de  bois 
■  occafionne  une  très-grande  confom- 
xnatîon.  Les  caufes  de  ce  brouillard 
peuvent  encore  acquérir  une  adivî- 
.té  accidentelle  par  un^phénomène 
particulier  à  ce  pays.  On  a  remar- 
•Iqtié  que.de-fept  en  fept  ans  il  y 
Tome  IV.  S 
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pvolt  un  grand  flux  fur  les  côtç$ 
$l' Angleterre  ,  plus   gri^nd    encore 
fous  les  vingt-un  ans  &  qui ,  la  yingt- 
^euxlème  ^nnee    çtoit   fuivi  4'unp 
^fpece  de  contagÎQn  qui  faifoit  lia 
jrav^ge  fçnfible  dans  cçtte  ifle ,  prin- 
cipalement dans  Jcs  endrpîts  humi- 
des &  rnaréc^geux  des  provinces  de 
Linkoln  ^  de  Kent,  o^  il   parait 
que  cç  flux  furabondant  a  contribué 
fi  la  formation  xle  nouvelles  terres, 
pc  donné  plus  ^'çtendue  à   1?  rnçc 
pux  dépeps  des  t^rrçs  anciennes  (a). 
Quoiqu'il  en  fpit  de  çq  fait  particiih 
Jier ,  Qa  rçgarde  l'épaifleur  &  rh4- 
piidité  dç  l'air  d'Angleterre  8ç  lç$ 
exhalaifonç  minérales  qu'y  répandei^t 
les   fumées  du  ch«jrbon  de   tçrre, 
pomme  les  caufqs  de  1^  maladie  ap^ 
pelléq  phtifie  ou  confomption  ,  en- 
.fdémique   à  çç    p^ys  j  (jtii  attaque 
même  Ips  ^tranger^  qui  y  reftent 
fluelquç  tems ,  &  dont  le  remède  le 
|)Ius  çertaip  pour  eiix  çft  de  repaf- 

■  .j  ■■  mi         I    ip.  i     .     I.    III.  ■       \»m 

.    (4)  Voyagç  Hift.  çJçl'Eutopf.  Ton.  é> 
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fer  promptement  la  met ,  &  de  yô" 
iirr  refpirer  un  air  plus  vif  &  plus 
pur.  Comme  cette  maladie  fingûlieré 
p'aroit  tenir  à  l'état  de  ratmofphère^' 
nous  pouvons  fans  nous  écarter  d© 
notre  objet  principal  ,  nous  arrêtée 
un  inftant  à  développer  les  conjec-» 
tures  que  Ton  peut  former  fur  fes 
caufes. 

Le  dernier  période  de  la  con-^ 
fomption  conduit  plufieùrs  de  ceux 
qui  en  font  attaqués  au  faicide  : 
cette  maladie  rerriblç  qui  tient  à 
l'état  phifique  de  la  machine ,  fem-  ' 
bleêtre  compliquée  avec  lefcorbut 
qui  rend  prefque  toujours  ceux  qui 
€n  font  attaqués  bizarres  &  infup- 
portables  à  eux-mêmes.  Si  l*on  par- 
court les  relations  des  voyageurs ,  ù, 
l'on  confidère  quel  eft  le  défefpoir 
fourd  qui  s'empare  de  l'équipage 
d'un  vaifleau  oii  régne  cette  cruelle 
maladie,  les  effets  de  violence  où 
les  hommes  s^  portent  les  uns  con- 
tre les  autres  &  même  contre  leurs 
chefs,  avec  quelle  intrépidité  féroce 
ils  voyent  s'approcher  d*eux  l'inftant 
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d'une  mort  qu'ils  défirent:  an  con-' 
cevra  comment  une  nation  quoique 
Vians  le  fein  de  l'abondance  ,  avec 
tous  Içs  privilèges  qui  peuvent  flatter 
l'humanité;  joui(Iànt  de  la  manii^re 
"d'exifter  la  plus  favorable ,  peut 
porter  le  dégoût  de  toutes  chofes 
jufqu'à  celui  de  la  vie.  C'eft  qu'elle 
efl:  attaquée  dans  fon  principe  :  le 
[fluide  vital ,  le  (uc  nerveux  ne  fe 
tîltre  plus  également  :  la  machine 
dont  les  forces  motrices  fe  trouvent 
"l^tout  moment  fans  adion,  fe  laffe 
d'elle  même  ;  l'exiftence  devient  à 
charge  ;  le  poids  de  la  vie ,  le  pluç 
înfupportable  de  tout  quand  il  fe 
fait  fentir,  eft  pour  celui  qui  l'é- 

Î)rouve ,  le  comble  des  maux  ,  dont 
a  mort  feule  peut  le  délivrer. 
Ou  chercher  les  caufes  phifiques 
de  ce  dérangement  funefte  ,  finon 

'dans  l'air  même  que  l'on-  refpire? 

iJn  p.oëte  Angloîs  a  peint  cet  état 
gvec  des  couleurs  fombres  mais 
tien  naturelles.  »  L'hiver,  dît-il, 

.^  porté  fur  une  obfcurité  pefante 

'35  qui  affaifle  le  m.ortde ,  vèrfe  '  fur 
9>  h  nature  fçs  malignes  influences. 
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5>  &  féconde  la  femence  des  malà-*. 
*>  dies  :  l'ame  de  l'homme  languit  eri^ 
»  lui ,  la  vie  lui  eft  à  charge  ,  &  fe$ 
>3  penfées  font  jpius  triftes  que  1^ 
»  mélancholie  même,  (a)  Une  at-. 
mofphère  continuellement  charge^ 
de.  fumées  épaifles  &  de. particules  ar* 
fenicales  qui  s'exhalent  des  matière^ 
que  l'on  brûle  par-tout ,  n'eft  guçr^ 
propre  à  verfer  une  fraîcheur  falutai* 
re  dans  un  fang  qui  circule  à  peine.^ 
Par  quels  moyens  reprendra  c-il  i^ 
fluidité  ?L<iS  fecours  qu'il  tire  desali* 
mçm  les  plus  faites  &  ks  miçux  pxé^, 
'Jjares  peuvent  le  rendre  propre  ^ 
nourrir  le  corps ,  mais  ils  ne  lui  four-^ 
niflent  pas  ces  efprits  fubtils  ,  feuU 
capables  d'animer  les  membres,  dq 
leur  donner  de  la  foupleiTe  &  dq 
la  vigueur:  il  ne  peut  que  les  puifec 
dans  l'air,  c'eft  delà  que  dépend  I4 
perfeâion  de  la  machine  &  le  fen-» 
timent  d'une  exiftence  douce  3c  heu* 
reufe-  Le  fang  ne  peut  réparer  fes 
pertes  fans  le   fecours  continuel  dq 

(a)  Thompfon.Poëmedesfaifons,rhivcij 
S  iij 
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cette  fubftance  invidble  y  mais  né- 
cefTaire  &  fans  c.effe  renouvellée  :  fi 
fes  qualités  faneftcs  loin  de  rétablir 
le  fang ,  donnent  ptus  d^aftivité  aux 
principes  d'^épainifTement  dont  il 
éroit  déjà  pénétré  ;  Tétre-  malheur 
reux  ne  peut  que  tomber  dans  un 
dépériflement  total ,  dont  il  tâche  ea- 
vain  de  difliper  Tes  caufes  en  chan- 
geant de  climat  &  d'alimens  ,  en 
cherchant  un  air  plus  fluide  &  plus 
pur.  Ces  remèdes  fi  efficaces  ne-  font 
d'aucun  fecours;  lorfque  le  mal  a  fait 
des  progrés  trop  marqués.  J'ai  va 
un  jeune  Angîois  dévoré  de  lacon-» 
fomprio^i,  courir  dan:Wes  plus  beaux 
climats  d  Italie,  après  le  remède 
qu'il  croyoity  trouver  à  fon  état 
digne  de  pitié;  il'  étoit  d'une  mai- 
greur affreufe  ,  il  avoir  l'air  fombre 
&  inquiet  ;  toujours  dans  un  mouve- 
ment qui  Tépuifoit  d'autant  plus 
promptement  qu'il  étoit  moins  ca- 
pable de  le  foutenir:  s'il  fe  plaifoit 
a  refpirer  en  plein  air  ,  c'étoit  lorf- 
qu'il  étoit  le  plus  chargé  de  broui^ 
Jferë,;  lorf(ju.Q  k$  vtms  d'oueft  doj^ 
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itiinoient;  ce  qui  paroiflbit  déter-* 
miner  fon  exiftence  ,  &  le  fouteniif 
encore ,  c'étoit  fa  qialaclie  même  qui 
cherchoit  oans  un  air  moins  faim 
qu'  i  Tordinaife  de  nouvelles  caufeJ 
de  développement ,  &  qui  enfin  im- 
mola la  vi&ime  fur  laquelle  elle 
agilToit  depuis  long  tems. 

Allons  plus  loin  encore,  ne  nou^ 
en  tenons  pas  aux  feuls  effets  d'une 
maladie  cruelle  arrivée  à  fon  dernief 
période  :  voyons  quelle  eft  la  for- 
ce de  l'air  fur  le  caraâère  général 
d'un  psuple  toujours  inquiet,  toa-^ 
jours  entreprenant,  dont  les  moi*» 
vemens  tumultueux  peuvent  être 
comparés  à  ces  crifes  violentes  dans  • 
lefquelles  la  nature  cherche  à  fe  dé* 
livrer  des  humeurs  étrangères  &  fui* 
abondantes  qui  interrompent  le  fluî- 
de  vital  dans  fon  cours  naturel  &. 
modéré.  Alors  tous  les  individus 
ne  femblent  former  qu'un  feul  corps 
agité  des  mêmes  paffions  &  de  la^ 
même  chaleur  «  nourri  du  mémo 
fang  :  les  partis  oppofés  font  re(^ 
p^dii vement  C  acharaés  les  uns  contres , 

Slv    . 


^i6    Hijîoire  Naturelle 

les  autreç,  leur  mépris  pour  la  vie  eft 
tel ,  leur  conftance  dans  leur  afiecr 
tfon  où  leur  haine  eft  fî  égale ,  qn^'ih 
paroiflent  être  les  effets  d'une  même 
caufe  ,  qui  agit  fur  toute  la  nation, 
quoique  ks  modifications  foient  dif- 
fi^rentes  ;  dont  la  fource  efl  dans  k 
principe  immédiat  de  leuc  exiftence» 
dans  l'air  qu'ils  refpirént.  C'eft  donc 
dans  Tatmofphère  où  il  faudroit 
chercher  l'origine  des  vertus  &  des 
vices  d'une  nation  célèbre,  dans  l'ac- 
tion continuée  de  cette  caufe  qui, 
dès- quelle  commence  à  vivre»,  lui 
'tômittUnique  le  germe  des  di(po»î- 
tions  qui  fe  développent  dans  la  fuite 
tf  une  manière  fi.  fenfible  lorfqu'eifc 
$Y  abandonne  :  portée  à  l'excès , 
elle  là  précipite  dans  les  plus  grands 
défordres.  Rien  n'eft  plus' refpeda- 
bJe  m  fecré ,  pour  un  peuple  aom  h 
conduite ,  les  fentimenç  &  les  paf'* 
fiotts  font  une  fuite  de  l'irritation 
gsénérale  qui  trouble  tous  les  iftdi-' 
vidus.  II  fouhaite  un  changertnent 
d*exiftence ,  &  il  efpere  le  trouver 
ifaui^  U^  reavQr fument  de  l'ordre  po? 
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lirique  :  les  faftions  dans  lefqiielles  il 
fe  jette  avec  tant  d'impétuofité ,  ne; 
fe  préfentent  à  lui  que  fous  Tafpeâi 
de  la  fatisfaâion  &  du  foulagement: 
mais  le  mouvement  ne  tait  qu'aug-. 
menter  fes  maux ,  fi  la  nature  ella 
même  ne  vient  tarir*  la  fource  dea 
convulfions  dont  il  eft  agité.  Peut- 
être  que  fi  on  ^voit  fait  d'exaft«» 
obfervations  météréologiques  oH 
auroit  vu  les  fadions  s'éteindre  & 
le  calme  publique  renaître  à  mefure 
que  les  vents ,  les  pluies  &  d'autres 
agens  naturels  établiflbientdans  l'ac- 
mofphère  des  qualités  différentes; 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fenv» 
ble  exiger  quelques  détails  encore 
plus  circonftanciés  ;  nous  continue- 
rons de  remarquer  Taftion  du  elw 
mat,  mais  nous  verrons  auflî  que  la: 
conftitution  politique  a  beaucou|> 
d'effet. 

Londres  &  prefque  toutes  les^ 
grandes  villes  du  midi  de  l'Angle- 
terre ,  foat  fombres  &  noires,  il  effc 
rare  que  le  foleil  y  brille  de  toui> 
i!l>a  éclat  :  fes  xayons  font  ordinai«r 

^  V 
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renient  interceptés ,  par  un  nuage* 
d'épaifle  fumée  qui  n-y  répand  pas 
des  ténèbres  obfcures, mais  qui  dimi- 
nue fenfiblemdntlà  lumière  du  jour, 
I^a  première  vue  de  toutes  ces  villes^ 
«ft  trifte  &  lugubre  :  la  manière  donc 
«lies  font  bonftruites  répond  à  cette- 
difpofitiou'  générale,  leur  décora- 
tion femble  avois  été  ordonnée  par 
fe  méfencholie  ;  cet  air  fombrc  eft 
ifépandupar  tout,  iV porte  la  triftefle 
jufque  dans  le  k\n  des  plaifirs.  La» 
gravité  des  Anglois  efl'  conftante,. 
iy  y  en  a  qui  n'ont  jiamais  ri  :  la  plu» 
part  de'  leurs  occupations  font  d'up 
ftlrieux  extrême-,  leurs  divertifle- 
jnens  n'ont  poinrde  gai  té;  ce-  que? 
Fonv  dont  attribuer  en  partie  au  cli^ 
ntat  &c  à  Pair ,  en  partie  au  fiftême 
politique  de  liberté,  qui  permet» 
chacun  d'éti»e  de  quelle?  humeur  il» 
Rii  plaît,  fans  prendra  garde  a  celle 
dfes  aiitres ,  dont il*ne  dépendpoînt.. 
Cîhaque  particuMér-eft  une  efpece  dft- 
Rai,  qui  ne  rend^  compte  de  fesac- 
ifons  &  de  fés  fentimens  qa'à  lUii 
«têmfii.  £it  ce.  Ifétat  Ife  plus  heureuafiiî? 


Il  paroît  le  plus  trifte  fi  on  s'en  rap- 
porte à  l'extérieur.  Combien  d'indi- 
vidus à  Londres  ne  femblent  point 
vivre,  ne  font  que  languir,  ou  ne 
jiDuifrent  de  rien  que  par  excès  ? 

L'air  d'Angleterre ,  fur  tout  celui, 
de  la  Capitale  ,  parok  pénétrer 
plus  avant  dtns  les  corps  que  celui 
de  tout  autre  clicnat  de  l'Europe  r 
on  prétend  qu'il  s'enapare  princi-- 
palement  du  cerveau ,  qu'il-  modifie* 
relativement  à  fa  difpoficion  :.  il  agir 
différemment  par  un  vent  de  fud  que:: 
par  ua  vent  ae  nord  ,  &  l'humeur 
du  gros  de  la  nation  eft  déterminée^ 
par  le  mouvement  qui  domine-  dans» 
latmofphère  :  c  eft  le  poids  qui 
l'emporte  &  qui  décide  de  fes  fea** 
timens.^ 

Nous  avons  déjà  dît  quHl  y  avoir 
lieu  de  penfer  que  le  fuicide  étoit  oc- 
caConné  enparjtie  par*  Un  défaut  de  fil-* 
trationdu  fluide  nerveux, &  que  dans» 
certains  t'ems ,  les  Anglois  n'étoient: 
pas  plus  les  maîtres  ds  furvivre  à* 
l/'état  phyfique  de  leur  machine ,  que: 
les  autr^  nations  jie  fe  fouftraica  è 
Svl, 
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une  maladie  épidemique  ,  dont  la 
caufe  eft  généralement  répandue 
dans  l'air  ^  &  à  laquelle  on  s'ex- 
pofe  fans  précautions.  11  eft  certain 
qu'il  y  a  des  mois  où  la  manie  delà 
deftrudrion  eft  plus  forte  à  Londres 
que  dans  d'autres  :  mais  alors  même 
il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  fi  le 
phyfique  influe  beaucoup  fur  cette 
conduite  (înguliere ,  Tioftitution  po* 
litique  en  foutient  les  effets  y 8c  leur 
donne  une  folemnité  bien  capable 
de  frapper  un  peuple  courageux  ^ 
intrépide  >  réfléchi  &  aveugle  dans 
fes  préventions.  Sa  fureur  homicide 
eft  raifonnée  :  les  pendus  &  les 
noyés  avant  de  s'exécuter  rendent 
au  Public  raifon  de  leur  conduite^ 
ils  font  des  teftamens  politiques; 
pour  l'inftruAion  de  letu*s  compa- 
triotes ;  &  par  le  plus  gpand  de- 
lire  de  l'efprit  ils  proftituent  le  tai- 
fonnement  &  le  bon  fensà  la'jufti- 
fication  de  la  plus  haute  extrava- 
gance.' Ils  cnoyent  en  ces  occafîoos 
jouir  de  leur  liberté  dans  toute  foft 
Rendue  :  pour  fit  v^tigar  de^  çhk^ 


de  rAir  &  des  Météores.  42 1: 

grins  &  des  dîfgraccs  de  la  fortune 
oii  de  ramour  qui  exercent  fur  eux 
nn  pouvoir  tyrannique  auquel  il  ne 
pèuvetit  furvivre  >  ils  fe  pendent  ou 
ils  fe  noyent. 

Combien  d^autres  abus  plus  pré^ 
judîciables  encore  à  la  fociété  y 
naiirençidece  même  principe  mal  en* 
tendu ,  qui  permet  à  chacun  de  fe 
gouverner  comme  il  lui  plaît  ?  Let 
gibets  de  Tinbum  fouvent  font  oc- 
cupa par  une  lon^e  fifedefcélé^ 
rats,qui  haranguant  fur  le  droit  qu  iU 
ont  eu  de  fuivre  leur  iiKlination  pet* 
\erfe,  &  fur  lanoblefle  avec  laquelle 
ils  ont  loflgtems  infefté  îes  grandi 
chemins,  jufqu'à  ce  que  le  Bourreau 
mette  fin  à  leur  difcours  &  à  leur 
vie.  Le  peuple  fe  repaît  de  ce  fpec- 
tacle ,  les  admire  ,  les  appîaudit  & 
les  encourage  à  braver  la  mort, 
Ainfi  les  îoix  civiles  ,  la  morale  » 
la  religion  même  ne  peuvent  rien 
fur  un  peuple  qui  abufe  de  tout.  D 
faudroit  qu'il  changea  de  caradère> 
&  qu'il  devint  aflez  fage  pour  atta- 
cher de  rinffimie  à  toute  aAion  qui 
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mérite  le  dernier  fuppUce.  Peut^ 
être  que  le  ridicule  auroit  le  mémo 
effet  :  fr  l'on  fe  moquoit_du  fuicide: 
au  liea  de  l'applaudir;  fi  on  le  pre- 
Boit  pour  ce  qu'il  eft ,  pour  lâcneté 
plutôt  que  pour  courage;  la  nation» 
s'en  dégoûteroic:  mais  il  faudroic 
pour  cela  qu'elle  fçut  rire  ii^Sc  c'eft 
ce  qui  arrive  rarement  en  Angle- 
terre. 

Un  de  fes  Pliilo(ophesadît  quft- 
te  rire  vient  d  orgueil ,  &  par'  une 
fierté  plus  grande  e^icore  l'Anglois 
dans  (on  Ifle  ne  rit  jamais  ;  toute 
démonftration  de  gaité ,.  tout  fen^ 
timent  de  joye  lui  paroît  indécent; 
toute  la  nation  n'a  qu?une  même 
phyfionomie  penfive  &  morne  :  ellô 
ne  connoît  que  lé  tumulte  &  les 
xnouvemens  impétueux.  Le  plaifir 
fimple ,  la  volupté  vive  &  douce 
font  étrangers  à  Londres  :  on  y 
pafle  de  l'extrême  du  férieux  &  de 
i^  réferve,  à  celui  delà  licence  fans 
bornes:,  les  femnies  même  naturel- 
lement fil  froides  &c  fh  honnêtes  „ 
IfUdiut  elles  s'échappent,  font  excfiir 
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fives  dans  leurs  caprices.  C'eft  la: 
Nature  gênée  qui  fe  développe  par 
fougues  y  ainfi  qu'Hun  fleuve  retenu* 
par  des  digues  qu'il  renverfe  ,,inondeî 
des  campagnes  qu'il  auroitfertilifées^ 
fî  fon  cours  n'eut  pas  été  relTerré: 
dans  un  efpace  trop  étroit. 
.  Il-  ne.  faut  donc  pas  s'étonner  des- 
diverfes  révolutions  qu'a  éprouvées; 
ce  gouvernement.  Un  peuple  inr-; 
quiet  par  tempéramment,  qui  eft  tour- 
jours  occupé  du  foin  de  maintenir 
fes  prérogatives ,,  dans  lequel  le  cli— 
mat  renouvelle  fans  cejDTe  les  caufes.î 
d'une  humeur  blfarre ,  qui  à  force  de- 
fe  tâter  excire  en*  lui  lé  fentiment 
de  la?  douleur  &  du  mécontente- 
ment,  n'a.befoin  que  d'une  première; 
motion  pour  fe  jetter  à  corps  perdui 
dans  le  tumulte  des  faâions.  Si  la^ 
nation  eft  fatisfaite  ,  elle- n'en  eft: 
pas  plus  heureufe  pour  cela  ?  parce: 
dhs  qu'elle  fe  gouverne  ou.  qu'elle: 
croit  fe  gouverner ,  elle  a-  trop  d'af-^ 
Éaires,  &  cet  enchaînement  d'oc- 
cupations qui  fe  fuccedent  dans  une: 
Bipubliqjiei ,,  porte  avec  foi.  una 
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farte  d'inquiétude ,  qui  travaille  tou- 
jours l'elprit  &  le  tient  dans  une 
triftefl'e  habituelle.  Auffi  rien  n'eft 
moins  gai  à  Londres  que  les  fociétés 
&  les  converfations  quand  elles  ne 
font  pas  échauffées  par  les  affaires 
d'État  :  cefl  alors  que  refprit  de 
parti  fe  déployé  en  toute  liberté, 
&  que  chacun  croit  prendre  les  me- 
fures  les  plus  efficaces  pour  faire 
triompher  celui  auquel  il  efl  attaché. 
Les  aflemblées  deftinées  aux  amu- 
fcniem  de  la  nation  ,  les  Speftacles 
font  dirigés  &  foutenus  par  cet  ef- 
prit  :  c'eft  en  quoi  ils  font  vraiment 
Originaux  :  iî  y  en  a  de  différentes 
efpeces.  Lorfque  les  Romains  de- 
vinrent barbares ,  ils  établirent  des 
combats  d' Athlètes.  On  força  les 
captifs  &  les  efctaves  de  fe  battre 
contre  les  animaux  les  plus  féroces  > 
ou  de  fe  malfacrer  entr'eux  :  le 
peuple  devint  fanguinaire  ,  on  vît 
avec  étonnement  les  femmes  même 
ëefcendre  dans  l'arcne,  &  prétendre 
à  la  gloire  réfervée  à  fes  fortes;  de 
irkfcoirds  :  mais  on  içait  auiC  que 
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ce  ne  fut  pas  le  tems  brillant  des 
V  Romains,  &  que  jamais  il  ne  furent, 
moins  braves  que  lorlque  ces  fpec- 
tacles  firent  une  partie  de  leurs  plai- 
fîrs  publics.  Les  Anglois  n'en  ont 
point  de  femblables ,  mais  ils  ont 
encore  des  théâtres  ou  deux  Maî- 
tres en  fait  d'armes  fe  battent  à  ou- 
trance ,  &  s'eftropient  en  public 
pour  de  l'argent.  Tout  le  peuple 
court  à  ce  fpeâacle,  &  y  prend 
d'autant  plus  de  plaifir  que  les  cham- 
pions fe  mutilent  d'avantage.  La  va- 
leur militaire  eft  trop  éloignée  de, 

itoéttre  un  prix  au  lâii^  i/umàin,  pôitf 
que  ces  combats  puiflent  l'entrete-  ' 
nir  :  ils  font  prgpres  au  plus  à  famU 
lîarifer  le  peuple  avec  le  fang  Ôc 
non  pas  à  le  rendre  plus  courageux» 
Il  y  a  loin  de  la  cruauté  à  la  bra- 
voure ;  c'eft  là  plutôt  où  il  prend 
le  goût  de  fe  battre  à  coup  de  bâ- 
tons &  de  poings,,  9c  d'être  tou- 
jours prêt  à  ce  genre  d'efcrime  :  il 
apprend  encore  des  coqs  qu'il  fait 
combattre  jufqu'à  la  mort,  à  fe  fer- 
:  vir  ^m%  l'occâCoa  des  oogUs  fc  àm 
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dents  :  ce  font  leà  fuites  de  pref- 
que  tous  les  plaifrrs  publics  de  la 
nation. 

Le  genre  de  boîflbns  fartes  dont 
iés  Anglois  ufent  portent  leurs  fu-* 
irtées  au  cerveau ,  forcent  les  fibres < 
&  y  ex!cite'nt  une  gaité  artificielle 
&  tumultueufe  qui  rie  s'exprirtie 
que  par  Un  mouvement  extrême, 
dfis  cris,  des  coups  ,  Uri  fracas  qui 
Û  termine  enfin  par  Tépuifement  r 
J>arce  que  la  même  cauie  qui  a  miî 
la  machine  dans  une  agitation  for-» 
cée  ,  la  conduit  à  un  relâchement 
néceffaire ,  d'où  naliffent  l*impo{E* 
bilité  d'agir  &  une  trifteffe  ïiabh* 
tuelle.  La  péfanteur  de  l'air ,  les 
fumées  du  charbon  de  tf  rre ,  un 
mal-être  général  ne  laiflent  plus  de 
lieu  qu'aux  inquiétades  ;  quand  une 
ftupidité  abfoîue  ne  fe  répand  paç 
fur  toutes  les  facultés  de  l'âme 
qti'elle  retient  aans  l'inertie. 

L'enfeigne  de  la  liberté,  eft  la  con- 
fufîon  des  rangs  r  les  grands  éc  le? 
petits  ont  à  Londres  les  mêmes  al- 
lares»  Oa  tes  voir  tous,  pen&fs  d& 
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rcveurs  avancer  niachinalement  y 
l'e/prit  occupé  de  leurs  intérêts  r 
l'extérieur  eft  le  même  :  il  n'y  ar 
qu'un  feul  public  ,  le  Itixe  ne  frappe* 
point  les  yeux  des  étrangers ,  l'or 
&  l'argent  ne  brillent  nulle  partj 
les  habits  font  comme  les  vrfages  , 
ils  fe  reflcmblerit.  On-  voit  d'ordi- 
naire le  Seigneur  &  la  Dame  ha- 
billés comme  les  derniers  de  leurs? 
domeftiques  :  ils  prétendent  que' 
cet  u(age  eft  le  fimbole  de  la  li- 
berté qui  rend  toujours  à  l'égalité  r 
cela  peut  être  ,  &  le  goût  des  grands: 
&  dès  petits  pour  fe  battre  entre* 
eux  à  coup  de  poings ,  en  eft  unç 
forte  de  preuve  :  cependant  qucl-^ 
qu'uns  de  burs  Philofophes  fpécu^ 
latifs  ont  prétendu  que  c'étoit  unt 
raiinement  d'amour  propre  ,  qui 
concentré  dans  lui-mêmci,  mépriftt 
tout  ce  qui  l'enviroane,  comme  inr 
di^ne  de  fervir.Qu  dei  ûen.  ajouter 
à  la  grandeur^ 

lis  font  eacore  beaucoup  de  chor . 
fes  par  une  fingularité  que  l'on  peut; 
dire  ijiâtlooale  &  répubUcaiao».  Loft 
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peuples  libres  &  penfeurs  ont  plus 
d'orgueil  que  les  peuples  cfclaves, 
fournis  à  un  gouvernement  abfolu , 
&  cette  fingularité  eft  l'effet  d'un 
amour  propre  eXceflîf,  Comme  il 
eft  permis  à  chacun  d'abonder  dans 
fon  fens ,  il  y  a  une  efpéce  de  gloire 
à  prendre  un  parti  violent  qui  faf- 
£e  fenfation  ,  en  un  mot  qui  dif- 
tingùe*  On  s^enyvre  ,  on  fe  bat  * 
on  voyage  ,  on  s'enferme  chez  foi, 
on  aime  les  femmes  ou  on  les  fuit , 
on  fe  pehd  ou  on  fe  noyé ,  par  lîa- 
guIaritéSc  ûour  jouir  de  fa  liberté  t 
parce  qu  un  peupie*  voum  qiae  1  oa 
haït  héréditairement ,  n'eft  pas  dans 
Fufage  d'en  faire  autant  ,  &  que 
ces  fortes  de  diftinftions  font  chez 
lui  une  infamie. 

Plus  on  examine  cette  nation , 
plus  on  lui  trouve  de  fingularirés 
qui  naiflent  de  cette  inquiétude  d'eP 
prit  que  donne  une  liberté  fans 
bornes.  Cet  effet  rend  les  Anglois 
défîans  &  foupçonneux  les  uns  à 
l'égard  des  autres.  Ils  ont  fi  peu  do 
foôt  pour  la  fociété ,  qu'on  UQuvt^ 
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à  Londres  plufieurs  milliers  de  ci- 
toyens qui  vivent  abfalument  ifo 
1:':  ..  il\rco  au  genre  dévie  le  plus 
If:  -notoiie.  Loin  de  fe  chercher  ils 
le  tuienr  ,  &.  on  ne  conçoit  pas  ce 
qui  a  pu  les  déterminer  à  butir  une 
ville  immenfe  qui  eft  le  rendez-vous 
général  d'une  nation  dont  aucuii 
intérêt  particulier  ,  aucun  goût  des 
uns  pour  les  autres  ,  ne  réunit  les 
membres.  On  voit  pourquoi  Paris 
eft  devenu  une  ville  immenfe  ;  la 
grandeur  &  la  population  de  Lon- 
dres étonneront  toujours.  La  galan- 
terie n'y  eft  entrée  pour  rien  :  un 
Anglois  à  Londres  n'a  pas  le  tcms 
d'être  aimable  auprès  des  femmes; 
la  politique  &  fes  embarras  ,  les  in- 
trigues ,  les  affaires  de  commerce». 
une  inclination  forcée  pour  cette 
efpéce  de  débauche  qui  rapproche 
tous  les  rangs ,  &  dont  on  ne  peut 
fe  difpenfer  au  moins  en  certaines 
circonftances ,  ôtent  ce  loifir  que 
Ton  employé  ailleurs  aux  empref- 
femens  »  aux  attentions  pour  les 
femmes,  j^ce  qu'on  ùëf^àit  à  qtidi 
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s'occuper.  L'Angloîs  a  plutôt  fait 
de  francTiir  tous  ces  obftacîes ,  ca 
fe  livrant  pour  le  moment  à  des 
plaifirs  qui  n'ont  rîen  de  difficilei 
c'eft  ee  qu'il  appelle  Je  bon  fens 
de  l'amour ,  &  ce  qui  étouffe  dans 
la  nation  la  délicatefle  du  ccexir& 
les  agréme^ns  de  refprit» 

Cdl  fous  Tes  traits  que  les  Écri- 
vains les  plus  célèbres,  les  Addif- 
fons,  lesStéeles  ,  les  Swift  ontre- 
préfenté  leurs  nationaux  dans  des 
ouvrages  périodiques  qui  ont  fait 
les  délices  de  l'Angleterre  &  de 
toute  TEurope  :  &  on  peut  en  con- 
clure que  ïî  la  liberté  eft  un  état 
de  perfedion  &  de  bonheur  ,  l'a- 
bus en  éloigne  prodigieufement  :  à 
regarder  les  chofes  dans  le  point 
de  vue  de  la  vérité ,  un  Turc  eft 
peut-être  plus  heureux  qu'un  An- 
^loîs  :  il  vît  fous  le  gouvernement 
le  plus  arbitraire  ,  mais  il  ne  ferit 
pas  fon  malheur ,  la  religion  icVhar 
titude  lui  en  ôtent  le  fentîment. 

Voilà  donc  ce  qu'eft  ce  peuple 
aâuellc^ient  fî  fameux ,  féparé  du 

t  4 
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rçfte  des  mortels  p^r  le  plus  ter- 
rible des  élémens  donc  on  lui  a 
laifle  prendre  l'fimpire,  La  liber- 
té femble  être  née  dans  fon  ifle, 
où  il  Ta  confervée  Çc  lui  a  élevé 
un  thrôpe  fur  l'agitation  &  le  tu- 
multe,  Lç  plus  yil  Artifan  ,  le  Cul- 
tivateur ignoré  ,  le  Noblç  $c  I9 
Seigneur  qualifié  ,  le  Maîtrç  Çc  le 
Pomeftique  en  jouiiTenc  au  mémo 
titre  ,  il  luffit  d'être  homme  &  Att- 
glois:  tout. s  les  loix  la  favorifent^ 
&  chacun  eft  en  droit  d'en  reven- 
diquer TobTervation  ;  aucune  puif- 
fance  n'a  pu  les  abroger.  Faut-il 
3'étonner  fi  toute  la  nation  eft  tel- 
lement éprife  de  cet  état  de  liberté 
que  fouvent  elle  ne  croit  en  jouir 
qu'autant  qu'elle  en  abufe  :  c'eftce 
qui  l'a  précipitée  dans  les  plus  grands 
excès.  Lprfqu'elle  trempa  fçs  mains 
parricides  danslt;  fangde  fon  Roi, 
elle  fe  laifTa  féduire  par  les  impoi^ 
(ures  d'un  tyran  artificieux  »  qui  lui 
perfuada  qu'elle  ne  pouvoir  pas  cQQ* 
ierver  ^utrpment  cette  liberté  %  que 
cependant;  il  lui  avait  enlevée  & 
4onc  Udirpofoit  à  fon  gré* 
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De  là  cette  fierté  naturelle  à  tous 
les  Anglois  ,  ils  fe  confîdérent 
comme  les  feuls  hofnmes  libres  de 
l'Univers  ,  &  dès-lors  comme  les 
plus  eftimables.  Ils  ont  beaudégui- 
ïer  ce  fentiment ,  il  perce  malgré 
eux  ,  même  dans  les  climats  les  plus 
iéloignés  de  leur  ifle  :  ils  fentent 
bien  qu'ils  ne  pourront  pas  y  éta- 
blir l'autel  de  leur  Idole;  mais  ils 
regardent  tout  ce  qui  les  environne 
evec  une  indifférence  fi  marquée, 
leur  politefle  eft  fi  froide  &  fi  gê- 
née, ils  font  fi  peu  fenfibles  aux 
attentions  qu'ils  trouvent  chez  les 
étrangers  ,  qu'on  peut  croire  qu'ils 
les  prennent  pour  des  homm-ages 
dûs  aux  premiers  des  hommes.  Oft 
fçait  par  expérience  qu'ils  en  con- 
ïervent  à  peine  le  fouvenîr  ,  lorf- 
tju'ils  ont  perdu  de  vue  ceux  qu'ati 
intérêt  de  fituation  les  obligeoitdê 
'ménager  pour  l'inftant. 

Ds  ne  fouhaitent  &  n'aîment  rîen 
que  ce  qui  leur  reflemble  :  ils  por- 
tent ,1e  même  efprit  dans  les  fcfenccs 
ÎK:  dans  les  ^rts  :  penfeur$  profoirds 
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&  opiniâtres,  leur  attachement  fur  un 
fujct  les  conduit  quelquefois  aux 
effets  du  génie  ;  par  l'excès  de  liberté 
avec  lequel  ils  pefenr  tout  &  pro- 
noncent fur-tout.  Cicft  ce  qui  im- 
prime à  leurs  produâions  ce  carac- 
tère original  de  fierté  qui  furprend 
&  qui  léduit.  Ils  inventent  peu  , 
mais  ils  imitent  exadement  &  per- 
feftionnent  prefque  toujours  leurs 
modèles;  ce  qui  vient  plus  de  leur 
patience  &  de  leur  obftination  que 
de  la  (agacité  de  leurs  vues:  il  fem- 
ble  rue  ce  foit  le  corps  &  non  l'ef- 
prit  qui  les  dirige. 

En  un  mot  le  fanatifme  de  la 
liberté  eft  le  caraÔère  dominant  de 
TAngloîs  &  décide  de  fes  mœurs  î 
toute  fon  hiftoire  en  eft  là  preuve^ 
hi  conduite  des  particuliers  la  con- 
firme: ii  femble  qu'il  rougiroit  de 
penfer  autrement ,  &  on  peut  dire 
qu'il  eft  franchement  ce  qu'il  eft.  Si 
on  en  trouve  quelques  unsd'un  carac- 
tère plus  doux ,  pour  qui  les  vertui 
fociales  aient  quelques  charmes ,  qui 
regardent  tous  les  hommes  comme 
'Jome/K  T 
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leurs  fefnblables,  quî  tiennent  enfîa 
ce  jafl:«  mifieu  où  Ton  a  placé  la 
vertu  dans  tous  les  fi&les  ,  parmi 
tous  les  peuples  &  dai»  tous  les 
climats  ^  il  y  font  (incéremcnt  atta- 
chés ,  &:  dès  lors  aimables,  autant 
qu'ils  font  eftimat^le^  :  mais  ces  ca- 
raâères  fom  rares  :  k  plupart  de 
ceux  en  ^ui  l'on  trouve  de  la  dou-* 
çeur  ^  de  la  politefle  ,  de  l'aménité 
lorfqu'ils  voyagent ,  redeviennent 
Ânglois  dès  qu^ils  ont  remis  le  pied 
dans  leur  Ifle.  Le  climat  rentre 
dans  tous  fes  droits  ,  &  les  rend 
fombres ,  taciturnes ,  fiers ,  &  fouvent 
iatPftitafaJes. 

Au  refte  ce  n'eft  que  dans  tes 
grandes  villes  oà  la  (bcrété  eft  tu* 
multueufe  »  où  la  nation  4  un  inté^ 
rêt  toujours  pi^fent  de  fe  livrer  aux 
iinpulfions  du  génie  dominant ,  que 
l'on  trouve  développé  en  grand ,  le 
tableau  général  dont  je  viens  de 
tracer  l'efqjuifiè.  Dans  Ijes  villes  ttr^ 
culées ,  dans  les  campagnes  le  peut* 
pie  eft  plus  doux  &  plus  tranquille  : 
h  cents  feul  des  éleâions  7  réveilla 
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le  caradère  iiationaU  Lcfs  gratids  fi 
pfopulaïres  à  Londres  déployerit  ufi 
luxe  énorme  dans  leurs  cnâteaiut ,  ils 
y  vivent  aV'ec  un  fafte  &  une  niagnii- 
ficence  de  Souverains,  Les  uhs  8ù 
Its  autres  éloignés  du  tumulte  des 
affaires ,  dés  brouillards  épais  &  deSI 
fumées  de  Londres,  dans  un  air  plus 
pur  &  plus  ùàn  jpuiflent  d'une  meilr 
ïeure  fanté,  &  vivent  plus  long-tems. 
Thomas  Parck  mort  en  i6^^  âgé 
de  cent  cinquante  deux  ans  qui  avoit 
vu  huit  Rois  fe  fuccédeir,  n'avoit 
paffé  à  Londres  qu'une  petite  partie 
<ie  Tes  jours.  (  ^i)  Il  ne  faut  pas  même 
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(a)  Thofrias  Parck  fiit  préfctité  ail 
Roi  d'Angleterre  Charles  l.  hp  Oftc- 
bte  lô^f  Se  môamt  k  Londres  le  14 
Nôi^embte  fuivânt,  il  étoit  fié  cft  14^» 
&  avôit  vécd  fous  dix  Rois.  11  fut  côttP 
tammeât  catheiih^ae  ,  tnalcré  toutes  le& 
révolutions  qui  amVcrciït  dans  (bti  paf s 
pendant  le  cours  de  fa  vie.  Il  conïeffil 
ingétiAflftent  on  a  l'âge  de  cent  ans  il 
a^oit  été  appelle  en  jufKc  e,  &  convain- 
cu d  avoir  fait  un  enfant  à  une  jeune 

T««     ' 
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s'éloigner  beaucoup  de  cette  capî- 
talc  pour  fentir  les  différences  de 
l'air,  d'un  lieu  à  un  autre.  Le  Châ- 
teau Royal  de  Kenfington  dans  une 
poHtion  élevée  où  les  exhalaifons 
cpaifles  &  les  brouillards  nuifiblcs 
dont, la  ville  eft  enveloppée  ne  par- 


fiUc;  que  î>out  ce  fujet  il  avoît  été  con- 
damne à  faire  pénitence  publiauc  devant 
la  porte  de  l'Eglife ,  couvert  a  un  drap- 
blanc  avec  un  cierge  à  la  main  fui  van  t 
lc|,epu]tume  du  Royaume,  il  avoit  perdu 
la  vue  f^ze  ans  avant  fa  morç,. .  Il  exiC 
toit  au  mois  d'Août  176*8  dans  le  Comté 
de  Cumberland  en  Angleterre  à  Abbry- 
lande  Coft>  une  femme  nommée  Jeanne 
Forefticr  qui  avoit  atteint  fa  138  an- 
née. Elle  le  fouvenoit  que  pendant  le 
fiége  de  Garlifle  fait  par  Cromwcl  en 
154^. une  tête  de  cheval  y  coutoit  deux 
fçjiehns.  Dans  un  procès  pour  la  pro^ 
priéfé'  d'une  terre, c^le  dépofa  fous  fer- 
mçpteii  17^1  devant  les  Commiffaircs, 

Jue.les  ancêtres  du  poifeffeur  aéèuel  en 
toit  en  poffeflion  depuis  |oi  an.  Elle 
avoii  une  fille  unique  âgée  de  10?  ans. 
llijy  avoit  dans  la  même  parpiffe  fix  au- 
tres femmes  dont  la  plus  jeune  avoi 
99i  ms. 
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viennent  pas ,  jouit  d'un  air  pur  & 
d'un  Ciel  ferein. 

Le  fol  d*une  partie  de  PAngle- 
terre  eft  expofé  à  des  révolutions 
fînsjulîeres  qui  font  un  image  d« 
celles  qui  font  arrivées  tant  de.  fois 
dans  Ton  écat  p  jli:ique.  On  y  a  vu 
des  parties  confidérables  de  terrein 
changer  de  place ,  des  montagnes 
s'élever  où  étoient  des  plaines ,  des 
gouffres  fe  former  &  occuper  la  pla- 
ce des  montagnes  ,  des  forets  dif- 
paroîtra  tout  d'un  coup  &  tomber 
dans  le  fond  des  abimés;  phéhomè^ 
«es  finguliers  &  propres  à  ce  pays, 
&  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la 
théorie  générale  de  la  terre.  Le  50 
Janvier  15-82  en  Dorfetshire  une 
grande  pièce  de  terre  quitta  fon  an- 
cienne  place  ,  &  fut  tranfportée  à 
quarante  perches  par  delà  »  boucf^ 
le  chemin'quî  mène  à  là  petite  ville 
de  Karne  ,  laiffant  en  fa  placé  un 
grand  abime  que  Ton  voit  encore 
proche  de  Thermitage.  En  ij'pd 
dans  le  Nottinghamfire  une  terre 
d'environ  80  perches  de  long  &  de 
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Îi8  de  large ,  s'enfonça  fucceflîve* 
ment  pendant  onze  jours  à  une  tellç 
profondeur,  que  Ton  n'en  vit  plus 
de  veftige ,  ni  d'aucuns  des  arbres 
dont  elle  étoit  couverte  ;  elle  n^ 
forma  plus  qu'une  large  folFe  qui 
fe  remplit  d'eau.  En  16 ^j  la  pro- 
vînce  ae  Chefter  vît  avec  étonne- 
pient  un  pareil  phénomène  :  unç 
jiauteur  couverte  a'arbres  d'envirotj 
cinquante  arpens  de  circuit,  au  tert* 
ritoire  de  LéifFéild  s'enfonça  avec 
bruit  &  fut  abîmée  aiïez  prompte» 
inent  :  il  n'en  refta  rien  qu'un  UrgÇ 
troy  ri^mpli  d'une  eau  trouble  ^ 
fi^lée ,  dont  on  ne  put  fpnder  U 
profondçurt 

J-jçs  tranfa^tîonç  philofophîquoç 
de  l'année  1688  (  n*.  57  )  tpn{ 
inentîon  d'un  événement  dç  ce  genrç 
jpocore  plus  (ipgulier  ;  d'un  courant 
de  fable  qui  s'eft  emparéXucceASve»* 
pient  dVn  grand  efpace  dç  terreiç 
dont  il  a  totalement  changé  la  facç 
en  le  couvrant.  Alors  on  ne  faifoiç 
pas  remonter  la  première  irruption 
de  ces  (abie^  à  un  Céçle.  lU  viennent 
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d'une  garenne  de  Lakeneath  yille 
appartenant  au  Doyen  &  au  chapitre 
d'EIy  à  cinq  mille  de  diftance  à 
l'oueft-  fud-oueft.  \\  faut  qu'il  y  eût 
en  ce  lieu  un  amas  de  fable  qui  n'eft 
pas  encore  épuifé  >  &  dont  la  furface 
agitée  par  les  vents  impétueux  de 
fud-oueft  (e  divifoit  &  couloit  fur 
les  terrres  voifines  ,  dont  le  fonde 
n'eft  qu'un  fable  recouvert  d'une 
croûte  fort  mince  d'une  terre  ftérile: 
cette  croûte  étant  brifée,  le  fable 
fiiivoit  le  mouvement  qui  lui  étoît 
îdfiprimé  par  celui  qui  defcendoit  de 
la  montagne  ic  le  torrent  fe  groffit- 
ibitàmefure  qu'il  s'éloignoît  de  ft 
Iburce.  A  la  première  inondation 
ëont  quelques  perfonnes  encore  vi- 
vantes en  1 58  8  avoient  été  témoins , 
toute  la  mafTe  de  ce  fable  ne  cou- 
vroit  guères  que  huit  ou  dix  acres 
de  terre  (  l'acre  contient  1 60  per- 
ches ou  435-60  pieds  quarrés  6c 
•elle  s'étoit  répandue  fur  pfus  de 
mille  acres  avant  que  d'être  à  qua- 
tre millear  de  fon  origine  :  elle  s'é- 
tendoit  d'autant  plus  aifément  qju'elle 
Tiv 
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ne  trouvoit  qu'un  terrein  aride  & 
fabloneux  fort  propre  à  faciliter  fes 
progrès.  Le  premier  obftacle  que 
ce  courant  rencontra  fut  une  ferme 
fîtuée  à  une  lieue  &  demie  de  l'en- 
droit de  fa  première  irruption  :  le 
propriétaire  de  la  ferme  fit  tout  fes 
efforts  pour  la  gareniir  en  conftrui- 
fant  autour  des  efpèces  de  boule- 
vards, mais  voyant  que  cette  pré- 
caution étoit  inutile  ,  il  abandonna 
tout ,  &  le  fable  mouvant  trouvant 
un  chemin  plus  libre  »  coula  plus 
Join,  &  s'accumula  de  façon  qu'il  ne 
refteplus  aucun  veftig^e  de  cette  fer- 
me. S'il  étoit  poffible  que  la  mé- 
moire de  ce  fait  fe  perdit  entière- 
ment &quel'onfouillaun  jour  dans 
ce  terrein;  les  mai fons,  les  arbres 
que  l'on  y  trouveroit  enfouis^ ,  paC» 
Xefoient  fans  doute  pour  avoir  été 
-csouverts  par  les  eaux  de  la  mer  »  & 
^ne  manqueroient  pas  d'entrer  dans 
ies  preuves  de  l'antiquité  du  monde. 
Mais, reprenons  la  fuite  de  cette  ob- 
fervation.  II  y  a  trente  ou  quarante 
ans  que  ce  fable  gagna  le  territoire 
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de  la  petite  ville  de Il  s'étendît 

peu-  à-peu  dans  1  es  dehors  pendant 
dix  ou  douze  arnées,  fansycaufer 
beaucoup  de  dommage,  (ans  doute 
parce  que  Ton  çoun  qui  alloit  alors 
en  defcendant ,  fe  ti  ouvoit  à  l'abri 
des  vents  qui  lui  av oient  donné  (a 
première  diredion  :  mais  lorfqu'il  fe 
fut  étendu  dans  le  vallon  ,  il  par- 
courut dans  l'efpace  de  deux  mois 
plus  d'un  mille  en  remontant ,  &  Il 
engloutit  dans  une  année  deux  cens 
acres  de  bonnes  terres  à  b'ed.  Çnfin 
il  entra  dans  la  ville  même  ,  dont 
il  enfevelit  ou  renverfa  plufieurs 
malfons  ;  on  fauva  le  refte  à  grands 
frais  ,  &  il  en  coûta  plus  pour  les 
conferver  que  Ton  n'avoit  dépenfé 
pour  les  bâtir. 

Celui  qui  paroît  avoir  communi- 
qué cette  obfervation  à  la  fociété 
Royale,  dit  qu'il  a  travaillé  pendent 
quatre  ou  cinq  années  avec  diffère  ns 
fuccès  à  arrêter  les  progrès  de  ce:  te 
inondation  .  •  »  . .  Mes  tentatives 
étoient  fouvent  inutiles  le  (^able  s'eft 
une  fois  emparé  de  toutes  mes  ave- 

T  v 
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iiues ,  de  forte  qu'il  n^  r^ftoit  dç 

Î^aflage  libre ,  que  fyr  deux  aiurall- 
es  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur, 
3ui  entourroient  un  petit  bois  fitm 
evant  ma  maifpn  ,  Içqijel  eJft  pref-;- 
q'4e  enterré  fous  le  fable  :  enfin  il 
m'a  ferré  dé  fi  prè«  qu'il   eft  entre  , 
)ufquës  dans  ma  cQur ,  &  y  a  enlevé 
les  gouttières  de  quelques  toits ,  de 
l'autre  côté  il  a  voit  rompu  la  nmr 
raUle  de  mon  jardin  &  en  avqit  ferr 
.mé  le  chemin.  Au  bout  de  quatre 
i  cinq  ans  j'ai  réuffi  à  reflerrer  &  l 
contenir  cette  ma.fïe  mouvante ,  e» 
lui  oppofant  des  claies  très-reiïei- 
yées,  que  j'élevois  les  unes  au-deflfe 
des  autres  à  mçfure  que  le  fable  Qf^ 
s'accumulant  gagnoit  leur  foçmaet  » 
parce  moyen  j'ai  renfermé  dans  un^ 
étendue  de  huit  ou  dix  acre.5  une 
Bjafle  de  fable  haute  de  près  devinât 
verges  ou  environ  48  pieds  *&  dans 
l'efpace  d^un  an  j'en  ai  fait  une  terre 
ferme ,  en  y  mettant  quelques  cei>- 
taines  de  voitures  de  fumier  3c  dje 
bonne  terre.  Avec  le  fecowrs  de  mç$ 
voifins  j'a^i  débai:ra0e  aie.s  niuraiUç* 
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de  ces  fables ,  &  j*ai  pratiqué  dans 
leur  ëpaîflêur  un  ckeimn  pour  aller 
à  ma  maifon. 

L'autre  côté  de  la  ville  a  été  bien 
plus  maltraité,  frfnfieurs  maifons  ont 
été  englouties  ou  renverféçs  »  les 
pâturages  &  tes  prairies  qui  étoient 
confidérables ,  font  recouvertes  de 
fables  &  ravagées  ;  la  branche  de  la 
rivière  d'Oufe  fur  le  bord  de  laquelle 
nous  habitons  a  reçu  tant  de  ces 
febles  &  fon  fonds  s'en  eft  tellement 
élevé ,  qu'un  bateau  y  paflfe  à  peine 
avec  le  cinquième  de  la  cTiarge  qu'on 
pouvoit  lui  donner  auparavant  :  6 
ce  courant  interpofé  v^eùt  pas  em- 
pêché ces  fables  d'entrer  dans  le 
Kortfdk  ,  ils  auroient  (ans  doute 
dévafté  ce  riche  pays.  •* 

Les  principales  caufes  de  cet  ac- 
cident étrange ,  fout  la  fituatîon  du 
lieu  &  la  nature  du  fol  d'où  s'eft 
£iite  la  première  irruption.  Il  eft  a 
l'eft-nord-eft  d'une  grande  plaine 
itoarécagcufe  ,  &  par  conféquent 
expofé  à  toute  l'impétuofité  du  vent 
d'oncft^ud^oueft  qui  fouffle  tous  lea 

Tvi 
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ans  &  qui  doit  acquérir  beaucoup 
de  force  en  traverfant  un  très- grand 
efpace  où  il  ne  trouve  aucun  obfïa- 
cle ,  &  où  il  fe  charge  de  toutes  Ie$ 
matières  que  révapoKation  abondan- 
te de  ces  marais  .  répand  dans  l'at- 
ino(pbère.  Pour  le  fol  c'eft  comme 
nous  l'avons  dit  ,  un  fable  d'uQ 
txtrçme  légèreté,  très  fufceptible 
d'un  mouvement  qui  lui  eft  parti- 
culier :  l^s  vents  ne  l'enlèvent  point 
par.  tourbillons  ,  &  ne  le  porte  pas 
d'un  lieu  à  un  autre  mais  il  roule 
fur  lui-même:  l'agitation  donnée^ 
la  furface  femble  fe  communiquer 
à  toute  la  maiïe,  &  déterminer  foo 
cours  dans  une  direft^on  conftanre, 
&  c'eft  ce  qui  rend  ce  phénomène  (î 
fîngulier,  qu'on  ne  pourroir  peut* 
être  pas  en  citer  un  femblabîe.  Sur 
les  bords  de  la  mqr  rouge  &  dai)S 
les  déferts  brulans  de  l'Afrique,  les 
vents  tranfportent  tout  d'un  coup 
.des  amasconfidérables  de  fables  d'un 
endroit  à  un  auira  ;  ils  les  élèvent 
même  affez  haut  dans  l'air  pour 
jqu'ils  y  répandent  une.  obfcuiité 
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fcnfible.  Dans  les  plaines  im.n>enfea 
qui  léparent  les  frontières  de  Ruffio 
de  celles  de  la  Chine ,  dans  la  partie 
orientale  de  natre  hémifphère  oà 
l'on  place  la  Tartarie  indépendante  « 
on  trju^€t  de  grandes  plaines  cou- 
vertes d'un  fable  fi  fec  &  fî  légef 
que  le  vent  le  jette  au  vifage  ,  & 
que  Ton  ne  peut  s'en  garentir  que 
par  le  moyen  d'une  gaze  de  crin 
dont  les  voyageurs  fe  couvrent  les 
yeux  &  qui  fert  é^alemçnt  contre 
k  neige.  Quelquefois  l'inipétuoiité 
des  ve«ts  enlève  de  ces  nuages  de 
fable  ,  qui  renverfent  les  tentes  »  & 
comblent  dans  un  infiant  les  puit$ 
qu'on  a  creufés  pour  abreuver  les 
bctes  de  fomme.  Ce^  accidens  quoi? 
qu'aflez  communs ,  fqntpaflagçrs  ^ 
tiennent  à  la  nature  aride  &  ftérilç 
du  fol  de  Tartarie  qu'aucune  induir 
trie  ite  poirrroit  fertilifer.  Mais  ici 
c'efl:  une  inondation  confiante  y  un 
courant  de  fable,  tranquijié  &  rét 
g\é  qui  s'accumule  à  une  [certaine 
hauteur  &  prend  une  folidité  pror 
portionnée  à  fa  maffej  îqui  lorf^u'il 
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eft  charge  de  quelques  engrais ,  fur- 
tout  de  marne  que  l'on  trouve  aîfé- 
metit  dans  ce  pays ,  devient  fer-* 
tile  &  d'un  meilleur  rapport  (^ue  les 
terres  anciennes  &  bien  cultivées» 
de  forte  qu^  »  leur  abondance  n'a 
diminué  en  rien  la  richefle  &  It 
fertilité  du  Comté  de  Suffoick.  Ob 
pouvoit  en  attendre  une  utilité  plun 
marquée  »  c'eft  que  defTéchant  lef 
terres  fur  lefqueîles  ils  fe  (bot  ré- 
pandus ,  ils  dévoient  rendre  J'îwr 
plus  iàin  ;  on  ne  s'eft  pas  encore 
apperçû  de  cet  avantage,  l'intempé- 
rie y  eft  toujours  la  même;  ce  que 
Pon  doit  attribuer  aux  vapeurs  & 
aux  exhalaifons  putrides  qui  s  élèvent 
des  terres  marécageufes  de  Toueft- 
fild-oueft  de  cette  petite  province 
fc  que  les  vents  difperfem  .par-tout 
aux  environs.  Cette  éruption  froide, 
Gonftante  &  qui  malgré  tant  d'obC- 
tàcles  fait  des  progrès  étonnants  , 
répond  aux  qualités  du  climat  oài 
eïle  s*eft  faite,  &  ne  peut  fervir  qu*)^ 
c^irrmer  ce  que  nous  avons  dît 
1^  iiëut  du  caraâère  natîooét  de 
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fçs  hAbitans»  relativeopiew  aux  efteti 
des  vçot5  3c  de  V^ix. 

£n  avançant  d'avantage  av  nprj 
fair  change  diç  qualité  &  devieui: 
beaucoup  p.lu$  faiu  2  auijS  peut-écrç 
e'eft  op  trompé ,  en  difaot  que  l'air 
d'Eçoflè  étoit  plus  groflîer  que  ce-* 
lui  d'Angtçtjexrç^  J^  vivacité  &  I^ 
pénétration  d'efpritde  lies  habitai  ^ 
leur  habilité  fe.aibleQt  être  la  preuve 
du  cootraire.von  y  vit  plu5  long-textn 
qu'en  Angleterre  &  les  hommes  y 
font  plus  forts  &  moins  fujets  aux 
IPaladies  :  le  pays  il  cjft  vrai  o'eft 

E^  ^Lufli  fextiJc,  Il  y  refte  encore 
eaucoup  de  forets  »  ^  des  monr 
tagnes  incultes ,  cependant  il  pro^^ 
duit  toutes  le$  denrées  oécef&ices 
ji  b  vie,  «£  iJ  feflifoit  ï  la  nourr 
rit'ure  de  fes  habitais  lopfqu'Uff 
^toient  icp^rô  de  tout  intérêt  avec 
les  Anglais.  Une  de  fes  fîogul^ritél 
c'eft  qu'il  a  plufîeurs  lacs  qui  ne  gé<^ 
ktit  jamais,  quoic^'il  foit  fous  une 
iatitude  fi  avancée ,  que  fes  grand* 
îpurs  font  de  plus  de  dix  huit  heures . 
ce  qi^    ^t    qjL^'w  folftice    d'été 
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îl  n'y  a  point  de  nuit  ,  mais  un 
crépufcule  lumineux' qui  éclaire  Tho- 
rifon.ducouther  duSolei!  à  fon  îover; 
au  foiftice  d'hiver  les  jours  n'^yfônt 
que  d'environ  cinq  heures  &  demie. 
Les  intérêts  des  Angloîs  &  des  Ecof- 
fois  font  fi  mêlés  aâuellement,ques'il 
ne  furvient  quelque  révolution  qui 
-rende  aux  Ecoffois  leurs  anciennes 
mœurs  &  leur  gouvernement  ,  ils 
deviendront  femblables  aux  Anglois» 
avec  lefquels  ifs  ne  forment  qu'ua 
même  peuple,  Jufqu'à  préfent  ils  fe 
font  diftinçué?  par  leur  attachement 
te  leur  refpeôpour  leurs  fouveraini. 
La  franchife  des  Gallois  >leur  gaîté, 
leur  humanité  douce&  le  plaifir  qu'ils 
avoient  à  recevoir  les  étrangers 
chez  eux,  les  diftingUDient  autrefois 
du  reftedes  An 2^1  ois  ;  an  dit  que  l'oit 
retrouve  encore  dans  quelques  ha- 
bitans  des  moatagaes  de  Galles  deS 
traits  marqués  de  ces  anciennes  ver- 
tus :  mais  le  ?ros  du  pauple  n'eft 
plus  le  mêncils'eft  monté  au  ton* 
aux habituJjs  générales  de  la  nariom 
Tout  à  fait  au  nord  de  PEcoffe 
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on  trouve  quelques  familles  groflîô- 
res  &  barbares  dirperfées  dans  les 
montagnes ,  que  Von  croit  defcen- 
dre  de  ces  anciens  Pides  fi  féroces 
&  fi  cruels  qu'ils  fe  nourriflbient 
de  chair  humaine,  fans  doute  des 
malheureux  que  la  tempête  jettoit 
fur  leurs  cotes  :  ils  avoient  quelques 
coutumes.fi  fages ,  quoiquVbrervées 
avec  une  barbarie  bien  éloignée  des 
mœurs  aduelles  ,  que  l'on  regrette 
qu'elles  ne  foient  plus  en  ufage* 
Une  femme  ne  pouvoit  pas  mettre 
fon  enfant  en  nourrice ,  fi  elle  ne 
vouloit  être  açcufce  d'adultère ,  h 
défaut  de  lait  étoit  regardé  cornme 
une  marque  de  lubricité.  Si  un  hom- 
me étoit  affligé  du  haut  mal ,  de  fo* 
lie  ,  ou  qu'il  fut  ladre  ,  on  le  faifoît 
châtrer  afin  qu'il  fut  hors  d'érat  de 
communiquer  fon  mal,&.une  femme 
qui  avoit  ei|  commer<éi  avçc  tin  tel 
homme,  cannoifTànr  fa  maladie;»  étoit 
enterrée  toute:  vive,  av/ec  foa  fruît. 
Les  Ifles  Orcadesaunord  de  l'£- 
coffe  font  dans  une  température  ex- 
trêmem -nt  froide ,  on  n'y  voit  plus 
que  quelques  bi^iflbnsiqiiel^riguaeùr 
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de  Tair  empêche  de  s'élever  ;  tes 
produâions  de  la  terre,  ie  bornent 
a  une  quantité  médiocre  d'avoine  : 
les  meilleures  terres ,  celles  qui  font 
le  plus  favorablement  expofées  pro- 
duifent  de  l'orge  ;  on  y  nourrit  beau- 
coup de  bétail.  La  pèche  très  abon- 
dante dans  ces  mers  quc^u'elies 
foient  fort  orageufes ,  eft  d'une  gran» 
de  reflburce  pour  les  habitans.  Les 
plus  grandes  de  ces  Ifles  »  telles  que 
Mainland  ,  ont  de  bons  pâturages  ft 
font  les  plus  fertile^.  Les  peuples  qui 
font  ta  vraie  poftér  ité  des  anciens  Pie- 
tés ou  Ecoflbis  font  forts,&  tellement 
accoutumés  aux  hazards  de  la  mer, 
que  les  tempêtes  les  plus  violentes,  ne 
les  empêchent  pas  de  pêcher.  Ils  nf>e- 
sent  une  vie  dure  &  aéce0airement 
frugale.  On  pai?le  différemment  de 
leurs  mœurs,  lies  Anglois  n'en  font 

nl'éloge,d!aûtres  prétendent  qu'ils 
t  grofiiers ,  mais  bons  &  humains 
4c  <f  un  commerce  fort  fur. 

La  température  des  Ifles  de  Schet' 
land  qui  font  à  vingt  lieues  plus  an 
nord  que  les  Orcades  eft  à  peu-près 
iëmblable  ;  las  termes  y  produifeirt 
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les  mêmes  denrées  &  l'occupation 
principale  de  leurs  babiçans  eu  U 
pêche,  quoique  les  ye»ç,  (Qknx  fi 
impétueux  dans  tous  ces  parages 

Sue  les  vaifleaux  étrangers  n  y  peu- 
ent  aborder  pendant  une  partie  da  - 
Tannée:  il  y  a  deux  mois  de  nuit  ainii 
que  dans  la  partie  feptentrionate 
4es  Orcades.  L'air  y  eft  fort  lâin 
&  les  hommes  V  vivent  très  long- 
tems  fans  être  mjets  à  aucune  ma- 
ladie. Ceux  qui  ont  quelque  relation 
9vec  eux  »  fe  louent  de  leur  bonnje 
foi  &  de  la  douceur  de  leur  carac- 
tère :  ils  ont  çonfervé  leurs  premières 
moeurs  dan^  toute  leur  (implicite. 
Pans  un  climat  rigoureux  o^  il  s'en 
faut  beaucoup  que  la  terre  leur  foui^ 
niffe  ce  qui  eft  néceilaire  à  leur  fttbe 
iîftance  ,  ce  n'eft  que  par  des  travaujc 
continuels  qu'ils  peuvent  l'avoir  ;  en 
combattant  contre  les  élémeos  doqt 
Ils  connoijTent  beaucoup  plu$  l'irri- 
tation qu^  le  calme,  Les  befoins 
Pbifiques  qui  commandent  impérieu- 
ferpent  &  qu'il  eft  fi  di^Ue  dje  fa- 
^${aîre  çn  ççs  cégipn^  «  qu(^  çk^\kP 
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homme  eft  obligé  d'y  pourvoir  foî- 
mcmcconfervententr'euxuneêfpèce 
d'égalité  qui  ne  fubfifte  pas  longtems 
dans  un  pays  plus  abondant  &  plus 
riche  :  c'^eft  à  la  pauvreté  feule  qu€ 
l'on  doit  attribuer  la  vertu  de  ce 
peuple ,  s'il  eft  permis  de  donner 
ce  nom  au  défintéreffement  forcé, 
à  une  frugalité  &  une  modération 
néceflaires ,  à  un  genre  de  vie  fi  rem- 
pli par  le  foin  de  fournir  aux  pre- 
miers befoms  que  l'oa  n'a  pas  le 
temps  de  s'occuper  d'autres  idées. 
Llrlande  ,  dans  un  climat  beau- 
coup moins  avancé  que  l'Fcoflfe  & 
les  Ifles  dont  ncms  venons  de  par- 
ler,  s'étend  du  fi  degré  20  minutes 
de  latitude  au  yj  :  l'air  y  eft  doux 
&  tempéré ,  mais  fort  humide ,  ce 
qui  vient  des  pluies  fréquentes  ,  des 
lacs  &  des  marais  dont  cette  Ifle 
eft  entrecoupée.  Elfe  eft  féparée  de 
l'Angleterre  par  le  canal  de  Sf. 
Georges,  où  la  mer  eft  fi  da-ngereufe 
qu'elle  eft  prefque  toujours  agitée 
de  tempêtes,  qui  portent  alternaiive- 
ment  fes  flots  fur  l'une  ou  l'autre 
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des   côtes    oppo fées    d'Irlande   ou 
d'Angleterre  :  ileft  viai  que  la  na- 
ture femble  avwr  pourvu  aux  in- 
térêts des   navigateurs   en  fourniC- 
{ant  ces   côtes  de  la  plus  grande 
quantité  de   havres    commodes  Se 
furs  où  ik  peuvent  (t  retirer,   Lej 
tourbillons  des  vents  font  fi  impé- 
tueux dans  ces  parages  &  portent 
les  flots  à  une   fi  grande  hauteur, 
que  de  quelque  diftance  ils  reflem- 
blent  à  des  petites  montagnes ,  tant 
ils   font   obfcurs.  Si  un  vaifleau  fe 
trouve  expofé  à  leur  chute  ,  il  ea 
eft  brifé  en  partie  au  coulé  à  fond,. 
M.  leComte  deForbin  (T.  I.  An, 
l685>  )    raporte   qu'il  y  reçut  un 
.coup  de  mer  fi  violent  qu'il  enfon- 
ça fa  grande  voile ,    bri(à  la  cha-^ 
loupe  qui  étoît  fur  le  pont ,  renverfii 
le  fond  de  cale  ,  remplit  le  navire 
d'jeau  &  k  mit  fur  le  coté  comme 
quand   on  le  carène ,  les   malades 
qui  çtoiçnt  entre  les  ponts  furent 
noyés^   •  Si  ces  orages  fréquen?  font 
fi  à  craiqdfefur  la  mer  ,  il  n'eft  pas 
Coûteux  qu'ils  'ojHi)âueot,^ui$},iur 
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Fes  qualités  de  ratlilofphère  &  qu'ils 
ne  cotitribuéntà  entretenir  cette  hu- 
xhijjité  fi  incommorde  qui  domine 
^li  Irlande,  &  fur  une  partie  des 
c&tei  occidentales  dePAngleterre  où 
les  fluxions  &les  rhumes  font  fi  com- 
t!Tufts;cc  qui  eft  d'autant  plus  vraifeni- 
bbblê  q(ùé  Tes  Ifl^4' Anglefey  &  de 
Man  ,  qui  font  entf'e  Vlrlanfde  &P An- 
gleterre en  tiraf^t  du  fud  au  itord,oiit 
ta  même  tâÀtpérature  &  un  fol  fem- 
blable  à  celui  de  l'Irlande ,  qui  a  la 
propriété  merveilleufe  de  ne  iloUr- 
tir  aucun  animai  vénimicfux.  Ccpen- 
dam  Tair  eft  fort  foin  pour  les  rta=^ 
turek  du  pays ,  la  plupart  des  IrlatH 
dois  ne  meurent  que  de  vieilleffe; 
il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  é- 
erairgers  qui  s'accoutument  difScite*- 
itïctït  à  l'air  de  ce  pays  &  même 
n'y  trivenit  pas  longrems. 

La  race  det  homrftes  y  eft  belle 
garnie  &  forte.  Les  Irlaftdois  font 
vigoureux ,  &  {buj)les  de  corps.  Sok 
ialoufie  nationale,  foit  amour  de 
la  Vérité ,  les  ÂngFois  Hdus  repré- 
fenutte  ordtiiairêmem  tes  irl»iab& 
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comme  des  gens  fourbes  mréreiTés 
&  vains ,  fiers  ou  rampans  fùivaQt 
que  leur  intérct  l'exige  &  fur  les- 
quels il  y  a  peu  à  compter.  Les 
écrivains  qui  eo  Ont  parhé  le  plus 
arantageuîftment ,  prétendent  que 
c^ux  qui  font  méchants  n'ont  pas 
de  paterls  au  mciiide  ,  de  que  quand 
Hs  font  bons,  on  ue  peut  rien  trou- 
ver de  nrellleur  :  mais  leur  réputa- 
tion générale  feh  qu«  Ton  s'en  dé- 
fie» parceque  fi  quelqu^uns  font  amis 
conftans ,  tous  font  ennemis  impla- 
cables &  fort  interefies.  Autrefois  ils 
écoient  très  cruels ,  c'étXMC  l'inclina* 
tioa  dominante  de  prefque  tous  les 
infulaires  :  ils  buvoient  le  fang  de 
leurs  ennemis  tués  dans  le  combat 
8c  s'en  frottorentle  vifage.  Par  mm 
pîété  horrible  >  ils  mangeoient  les 
corps  de  leurs  pères  &  mères  aprjis 
leur  mort  :  quand  une  femme  écoit 
accouchée  d'un  fils ,  elle  lui  kifoit 
prendre  le  premier  diment  qu'elle 
lui  donnoit  an  botit  de  l'épée  de 
fon  mavi  >  lui  fodhaitantde  ne  mou- 
sir  qu'aacoaibEat*Lc8DMrsBai'4^fi3ÎM8 
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allaiter  leirrs  enfans  ,  &  les  faifoîent 
nourrir  par  d'autres  temmes ,  aux- 
quelles elles  dcnnoient  une  ceinture 
faite  d'une  toifon  que  la  nature  leur 
fburniffoit  &  qui  devoit  les  préfer- 
vcr  de  tout  danger.  JLes  filles  don- 
noient  des^braCTelers  de  cette  même 
matière  à  ceux  qui  les  recherchoient 
en  mariage ,  &  fi  elles  netrouvoient 
pas  fur  elles  dequoi  les  faire,  leurs 
mères   ou    leurs    proches  parentes 
étoient  obligées  de  leur  en  fournir; 
on  prétend  q[ue  quelques  unes  de  ces 
Coutumes  fe  confervent  encore  par- 
mi les  habitans    les  plus  groflîers 
des  montagnes  du  nord  :  hors  des 
villes  ils  ne  fc  marient  prefque  jamais 
&  fe  féparent  pour  des  fujets  très 
légers.:  alors  le  mari  prend  un  autre 
femme  ^  &  la  femme  de  fon  coté 
cherche  un    autre  mari.  On  voit 
dans  ces  aaciens  ufages  l'origine  de 
bien  des  fingularités  bizarres  qui  fe 
remarquent  dans  les  mœurs  aduel- 
ks,&  qui  fouventpaffent  d'un  peuple 
à  un  autre  par  le  mélange  des  na- 
fions  ;  mais,  qui  fiant,  plus  communes. 

parmi 
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parmi  ceux  à  qui  elles  font  en  quel- 
que forte  naturelles  ,  &  qui  portent 
jdans  un  climat  étranger  des  incli- 
nations qu'ils  doivent  au  fol  &  à  l'air 
qui  les  ont  vu  naître. 

Les  pâturages  font  excellens  en 
Irlande  &   l'herbe   fi  nourriflfante , 
que  trois  heures  par  jour  fiiififent 
aux  bergers  pour  faire  paîtra  leurs 
troupeaux  :  comme  l'air  en  toutes  les 
faifons  y  eft  fort  tempéra,  on  peut 
nourrir  le  bétail  à  la  campagne  pen* 
dant  toute  l'année.  Cet  avantage  na- 
turel eft  caufe  que  cette  ifle  n'a  ja- 
mais été  auflî  peuplée  qu'elle  auroijc 
pii  l'être.  Il  en  eft  de  même  de  la 
partie  d'AngJeterre  où  l'on  trouve 
plus  de  reflburce  dans  la  nourriture 
des  troupeaux  que  dans  la  culture 
des  terres  :  on  s'y  eft  fouvent  plaint 
que  l'augmentation    des  pâturages 
diminuoit  le  nombre  des  nabitans  : 
:'eft  ce  qui  arrivera  néceflairement 
)ar-tout  où  les  hommes  fe  livreront 
cette  occupation  &  au  commerce 
ni  en  réfulte.   Le  foin  des  trou* 
îaux  exige  peu  de  travail  &  peu 
Tome  11^.  Y 
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d'hommes  :  la  culture  des  terres  e« 
demande  beaucoup  plus  ,  un  labou- 
reur &  un  vigneron  voyent  dans 
une  multitude  d'enfans ,  une  fource 
d'aifance  pour  le  tems  où  ils  auront 
le  plus  befoin  de  (ècours«  Il  n'en 
eft  pas  de  même  d'un  pafteur ,  plus 
le  troupeau  eft  nombreux  ^  plus  il 
devient  habile  à  le  conduire,  foa 
coup  d'<sil  eft  plus  pénétrant  &  plus 
fur ,  &  tel  qui  d'abord  étoit  em- 
b^rrafle  du  foin  de  douze  bœufs  ou 
d6  cinquante  moutons ,  acquiert  par 
l'habitude  ^Shz  de  facilité  pour  veil* 
1er  ièiil  »  fur  un  troupeau  dix  fois 
plus  nombreux.  Comme  chacun 
aime  à  jouir  &  à  ne  pas  divifer  les 
produits  »  on  Ce  donné  un  peu  plus 
de  peine  &  on  retire  feul  tout  le 
bénéfice.  C'eft  ainfî  que  la  dépopu* 
lation  fait  infenHblement  des  pro* 
grés,  que  les  qualités  de  l'air  chan** 
gent  »  9c  qu'un  pays  qui  étoit  autre*» 
fois  dans  une  atmofphère  pure  & 
laine»  devient  fujet  à  des -intempé- 
ries fréquentes  &  peraiciçu(es.  L'in« 
téi^r  général  eft  donc  d^établir  une 
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«ipece  d'équilibre  entre  la  culture 
des  terres  &  le  foin  des  troupeaux  ; 
&  que  les  propriétaires  &  les  culti- 
vateurs trouvent  un  avantage  égal  & 
toujours  relatif  entre  Tun  &  l'autre. 

§  XV. 

Suite  des  ohfervations  fur  t  AU 
lemagne ,  SC  le  refte  des  régions 
de  l'Europe  Jîtuées  dans  la 
Zone  tempérée  en  deçàydu  cercle 
polaire  ar6Uqut. 

Un  coup  d'oeil  jette  rapidement 
fur  le  relie  de  la  Zone  tempérée 
nous  donnera  une  idée  de  Tétat  ha- 
bituel de  l'atmofphère  de  la  vafle 
région  comprife  lous  le  nom  géné- 
ral d'Allemagne  &  des  oavs  qui  s'é- 
tendent au  nord  &  à  1  eâ:  jufqu'au 
cercle  polaire  ,  &  aux  extrémités  de 
la  RufEe  Européenne.  Les  mêmes 
caufes  générales  qui  déterminent  le 
degré  du  froid  &  de  la  chaleur  ,  de 

la  (échereflb  pu  de  l'humidité  des 
v;; 
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terres  décident  des  qualités  de  l'air, 
à  moins  que  des  exceptions  particu- 
lières &  locales  n'y  apportent  quel- 
ques changemens  notables.  Nous 
indiquerons  au  moins  celles  qui  foot 
les  plus  connues  par  leurs  effets. 

Il  y  a  peu  de  cnofes  néceflaires  à 
la  vie  que  l'Allemagne  ne  produife 
abondamment  ,  fur  -  tout  vers  k 
midi  aux  environs  du  Danube  où 
l'air  eft  auOî  tempéré  qu'en  France; 
auflî  la  population  y  èft-elle  nom- 
breufe  ^  &  la  race  des  hommes 
grande,  belle  &for.te.  Ces  avanta- 
ges annoncent  une  température  heu- 
reufe  &  un  air  fort  fain  :  cependant 
on  y  trouve  quelque  différence  (en^ 
(ible  quant  au  froid  &  au  chaud, 
au  plus  &  au  moins  de  fertilité. 

Le  cercle  de  Weftphalie  eft  extrc- 
memerît  fertile  en  quelques  endroits 
te  prefque  ftérile  en  d'autres  :  la 
partie  méridionale  eft  bien  cultivée 
&  aflez  riche  :  la.  partie  feptentrio- 
nale  a  quvîlques  pâturages  &  beau- 
coup de  marais  qui  en  rendent  l'air 
groflier  ^  Je  féjour  défagréable*  Ce 
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pays  à  en  juger  par  les  émigrations 
qui  s'en  font  faites  dans  ces  derniers 
tems  i  doit  être  fort  peuplé, 

L'éledorat  de  Trêves  &  toutes  les 
terres  voifines  fe  préfentent  fous 
l'afped  d'un  pays  agréable  &  abon- 
dant, quoique  l^es  pluies  fréquentes 
en  rendent  l'air  épais  &  pefant. 

L  air  de  la  Bavière  eft  fort  fain  ; 
malgré  la  quantité  de  forets  que  l'oa 
y  trouve,  les  tercesy  iont  fertiles 
&  bien  cultivées  ;  il  ne  manque  à  ce 
pays  qu'un  commerce  plus  étendu 
pour  être  fort  riche.  La  température 
duîPalatinat  eftà-peu-prèsia  même 
qué'cel^e  de  la  Bavière  ;  fa  (ituatîoa 
heiireufc  furie  Rhin  &.JeNeckre||' 
fk  fertilité  &  la  beauté  de  fes  vues.ei» 
fopt  une  des  plus  belles  contrées  de 
l'Europe. 

L'Autriche  qui  eft  la  haute  pan-^ 
nonie  des  anciens ,  peut  être  regar- 
dée cothme  le  pays  le  plus  riche  de 
l'Allemagne  ;'  la  falubrité  de  l'air  ^ 
la  fertilité  des  terre&ii  l'abondance! 
-  des  denrées  de  toute  efpôce ,  la  bonté, 
de  fes  pâturages  faurniflent  plus  QU'U) 
Viij 
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ne  faut  à  la  confommation  d'ui^ 
peuple  très  nombreux.  Elle  a  même 
des  pro<iuâions  particulières  ^  telles 
que  le  fafran  qui  eft  meilleur  que 
celui  des  Iodes ,  des  mines  de  foulfre 
&  d'autres  minéraux  dont  le  mélan- 
ge y  excite  des  fermentations  fou- 
terraines,  qui  peut-être  deviendront 
\m  jour  dommageables  à  ce  pays ,  à 
en  juger  parle  tremblement  de  terre 
que  l'on  a  éprouvé  à  Neuilad  en 
17^8. 

II  s'en  £iut  beaucoup  que  la  tem* 
pérature  de  la  Bohême  foit  auffi  fa** 
iutaire  que  celle  de  l'Autriche ,  quoi* 
que  ce  royaume  foit  un  des  paysles 
plus  élevôde  l'Europe  &  très-froidi 
ptufîears  grandes  rivières  telle  que 
l'Oder ,  l'Elbe  &  la  Viftule  y  pren- 
nent naifTance ,  &  pas  une  n'y  enrrc  ; 
ÛL  hauteur  n'empêche  pas  que  l'air 
n*y  foit  très-mai  fain  &  fujet  à  des 
intempéries  très-dangereufe$v  ce  que 
l'on  attribue  à  la  qualité^des'^xha;- 
kifoas  qui  fartent  dei  mines  »  ou 
qui  font  le  réfultat  des  fermentations 
qui  ie  font  dans  la  fetin  de  la  terre  « 
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donc  quelqu'unesont  eu  tout  nouvel- 
lement des  eiTets  fenHbles,  &  ow 
produit  des  efpeces  de  volcans  qui 
pourront  dans  la  fuite  changer  U 
température  dominante.  Il  y  a^  dit^ 
on  ,  dans  le  cercle  de  BoIeflaW"  un 
lac  où  fe  trouvent  des  trous  d'une 
profondeur  (i  grande  qu'on  n'a  pu  la 
fonder  :  il  fort  de  ces  trous  des  vents 
impétueux  qui  parcourent  toute  ki 
Bohême  ,  qui  pendant  l'hiver  fou« 
levent  en  l'air  des  quartiers  déglace 
pefant  plus  de  cent  livres  :  il.  leroit 
eflentiel  d'obferver  fi  ce  fait  eft  cer- 
tain ,  &  fi  lorfque  que  ces  vents  ont 
foufflé  pendant  quelque  tems ,  ils  ne 
portent  pas  dans  l'atmofphère  les 
eau  fes  de  ces  épidémies  auxquelles 
la  Bohême  eft  expofée,  &  que  Ton 
E  attribuées  quelquefois  au  commer*» 
ce  que  les  troupes  tirées  de  ce  pay^ 
avoient  eu  avec  les  Turcs,  dans  les 
guerres  de  Hongrie. 

Quoique  la  £axe  ne  foie  que  par 

les  5*  I  degrés  de  latitude .  l'air  y  eft 

plus  vif  &  plus  froid  qu'en  aucune 

autre  conuée  de  l'ÂlleiDagne  •  mais 

Viv 
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il  eft  pur  &  fain  ;  le  pays  cft  fertile 
&  bi^n  peuplé.  Là  roméranie,  le 
Brandebourg  &  le  Brunfwick  font 
des  provinces  moins  abondantes  & 
moins  riches  que  celles  dont  nous 
Tenons  de  parler ,  où  l'on  trouve  de 
grandes  forets  &  beaucoup  de  terres 
marécageufes  &  ftériles  ,  ce  qui  rend 
l'air  froid ,  groffier  &  quelquefois 
mal  fain  ,  à  caufe  de  l'humidité 
qu'elles  entretiennent  en  quelques 
cantons. 

Le  royaume  de  Prufïe  autrefois 
couvert  oe  bois  &  de  lacs  &  pref- 
que  défert ,  commence  à  devenir 
fertile,  parce  qu'il  eft  plus  habité  & 
que  la  culture  des  terres  y  eft  encott- 
racée.  A  mefure  que  l'on  abbattra 
des  forets ,  que  Ton  facilitera  Técou- 
lemen»-  des  eaux  ,  &  que  Ks  marais 
fe  defTécheront ,  il  n'e/l  pas  douteux 
que  fa  température  ne  devienne  plus 
agréable  &  plus  faine. 

L'air  de  la  Hongrie  eft  en  géné- 
ral fort  mal  fain  ,  fur-tout  pour  les 
étrangers  que  l'on  dit  ne  pouvoir  y 
habiter  long-tems  (ans  être  couverts 
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de  toutes  fortes  de  yierinine ,  qui  fei 
multiplient  très-pronipGeaient  dans!) 
ce  pays;  ce  qui  eft  une  «indication: 
prefque  certaine  d'une  atmofphère  • 
chargée  de  vapeiu-s  nuifibles  &  pu^  ) 
trides.  Daiis  tous  les  pays  fameur > 
par  leurs  intempéries^  les  infeâes  de; 
toute is^ece  y  font  engraitd  nom-- 
bre  fort  incommodes  &  on' à  peînert 
à  s'en  garentîr:  on  ne  peut  donci 
pas  douter  que  l'air  de  Hongrie  nei 
loit  chargé  de  quantité  d'exhalai^s 
l<)ns  de  différentes  efpeces  qui  le* 
rendent  dangereux  &  mal  (àin*  Oar 
voit  près  d'Efperies  dans  la  Hautié» 
Hongrie  deux  fources  qui  ont  tmr 
flux  &  reflux,  marqué  fuivant'lei 
phafes  de  la  lune«  dont  les  eauxem-i 
poifonnées  r^andeiit  une  vapeur 
mortelle  quiitue  les  bêtes  &  les  oi-^ 
féaux  qui'en<8pprochent  ;  pourpré^ 
Tenir  tout  .accident  on  les  à  enfers 
mées.  dans  des  voûtés  :  ainfî  on  a  ea 

Suelque  maniei^e.  anéanti  le  dangei 
'une  évaporatlon- immédiate  ornais 
étoit-  il  pcfliblodele  détruire  en-i 
tiérementhGe  qui  xiend.ces/çaiuc  6 
Vv 
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funeftes.c'eft. qu'elles  paiTeiK  fous 
des  terres  où  il  jr  a  beaucoup  d'ar- 
feaic)  de  mercure  &  d'afitimoineft 
qu'elles  (e  chargent  des  particules 
de  ces  minéraux  fort  divifées:  or 
comme  les  vapeurs  &  les  fumées- 
arfenicales  tuent  les  créatures  vi- 
vantes >  les  '  eaux  qui  en  font  forte- 
ment *  imprégnées  »  acqukrreot  la 
même  propriétés  La  plupart  de  ces 
fources  coulent  loog-tems  fous  terre 
avant  que  dé  trouver  une  iflue ,  & 
contribuent  à  l'évaporation  qui  fe 
fait  dans  ce  pays;  elles  répandent 
dans  :Ia  -inafle  de  l'air  »  ces  inétpes 
vapeurs  nuifibtes  *  moins  chargées! 
de^  particules  métalliques  que  les 
eaux  à  leurs  fources ,  mais  cepei»* 
dant  encore  affea  inféâées  pour  y 
établir  un  principe  continuel*  2e  feof 
fible  de  corruption;  5  on  ne  doit  pat 
douter  de  cet  effet  général  *  paifqa'tt 
s'y  a  point  de  bonnes  eaux  à  boire 
en  Hongrie  quecdles  da  Danube*. 
Ces  inconvéniens  n'empéchènt  pay 
que  les  terres  n'y?foient  très-fertiIes 
Se  4ie  produifent  des  denrées  tau:eb 
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lentes,  &  fur -tout  des  vins  d'une 
qualité  très- diftinguée,  non  feule* 
mentà  Tokai  mais  encore  à  Sirmick 
eu  Sirmio  &  dans  quelques  autres 
territoires  de  la  Haute  Hongrie: 
rintempérie  n'eft  funefte  qu'à  la  po- 
pulation, qu'elle  diminue  beaucoup. 
Le  droit  barbare  de  fervitucfe 
réelle  établi  dans  tous  les  états  dont 
BOUS  venons  de  parler ,  &  qui  ren- 
ferment une  multitude  d'autres  petitf 
foaverains  defpotiques  ;  où  chaque 
feigneur  féodal  eft  le  maître  de  la 
vie ,  des  biens,  &  en  quelque  forte 
des  mœurs  &  des  talens  de  ceux  que 
le  droit  de  fief  lui  foumet ,  eft  une 
caufe  perpétuelle  de  mifére  &  da 
découragement  dans  tout  ce  pays  , 
pour  la  claflfe  des  hommes  la  plue 
Bombreufe  &  la  plos  utile  ;  quoique 
f  efclavage  ne  fott  pas  perfonnel  « 
ils  ne  po^édent  rien  en  propre.  Les 
travaux  réglés  auxquels  ils  tonc  foO'f 
mis ,  &  les  vexations  qui  font  U 
fuite  de  ces  obligations,  ne  leur 
laiflènt  d'autre  bonheur  à  efperer, 
que  dans  Paviliflèmcttt&  la  patience. 

Vvj 
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Quelques loix  publiques  femblent les 
protéger ,  mais  leur  interprétatioir 
eft  toujours  favorable  au  feigneur 
&  jamais  au  ferf.  Cependant  la  po- 
pulation fe  foutient  dans  la  plupart 
de  ces  états ,  ce  que  Ton  ne  doit  at- 
tribuer qu'à  la  bonté  de  leur  tem- 
pérature &  à  leur  fertilité  i  le  defir 
des  peuples  ne  doit  y  entrer  pour 
rien.  On  les  a  vu  fous  l'espérance 
d'un  fort  plus  heureux  quitter  leur 
patrie  avec  empreflement ,  tromper 
les  gardes  qui  les  obfervoient,  & 
courir  dans  un  autre  monde  à  un 
bonheur  qui  n'a  été  qu'imaginaire  ; 
quelqu'uns  font  revenus  à  leurs  chaî- 
nes ,  &  leurs  tentatives  infrudueU- 
fes  n'ont  fervi  qu'à  refferrer  celle  de 
leurs  égaux ,  &  peut  -  être  à  rendre 
leurs  maux  plus  fupportables  :  l'hu- 
manité libre  ne  voit  qu'avec  regret 
une  fi  bonne  efpêce  d'hommes  gc- 
Hïir  fous  un  gouvernement  fi  dur. 
Du  fein  de  ces  familles  infortunées, 
quelques  particuliers  doués  d'un  heu- 
reux génie,  s'élèvent  au  moyen  de 
cette,  foule  jd^établiiTemens  que  les 
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fciences  &  les  arts  ont  enAUema^ 
gne  :  ils  rompent  les  liens  de  l'ef- 
clavage  &  détruifent  par  un  mérite 
qui  leur  eft  propre  ,  cette  trifte  éga- 
lité qui  les  confondoit  avec  un  peu- 
ple de  ferfs  :  plufieurs  d'entr'eux  ZX" 
rivent  à  une  réputation  plus  écla* 
tante  &  plus  durable  que  celle  de 
leurs  defpotes ,  dont  la  plupart  font 
à  peine  connus  hors  des  bornes  ref- 
ferrées  de  leur  domination. 

La  Pologne  eft  un  très  grand  p2Lyt 
cjui  s'étend  du  47^.  degré  de  latitu- 
de au  y  6^.  le  froid  y  règne  plus  que 
le  chaud ,  &  l'air  paffe  pour  y  être 
extrêmement  pur.  Le  fol  en  eft  fer- 
tile &  produit  des  grains  en  abon* 
dance  dont  une  partie  s'exporte  dan» 
les  pays  étrangers.  La  grande  Polo», 
gne  n'eft  qu'une  longue  fuite  de 
plaines  à  perte  de  vue ,  entrecoupées, 
d'étangs  &  de  petits  bois.  La  petite 
Pologne  qui  n  eft  pas  moins  fertile 
que  la  grande,  n'eft  pas  daqs  un  ter- 
rain fî  uni  :  elle  eft  parfemée  de  col- 
lines &  de  petites  montagnes  ou 
Ton  trouve  des  faines  de  diiférea^ 
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métaux  :  elle  produit  des  fruits  ex- 
cellens  &  des  vins;  &  fa  tempera* 
ture  eft  beaucoup  plus  douce  que 
celle  du  refte  de  la  Pologne.  Suivant 
les^obfervations  faites  à  Varfovie 
par  M.  Guettard  en  17^0,  61  & 
62  »  la  chaleur  y  a  fort  varié  >  de 
même  que  te  froid ,  &  le  ciel  y  t 
prefque  toujours  été  couvert  de 
mia^es  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  Dans  un  pays  plat  entre* 
coupé  de  bois  &  d'étangs ,  l'évapo-» 
ration  doit  être  très-abondante  & 
ratmofphèrc  toujours  chargée  de 
vapeurs  &  d'exhalaifons  qui  caufent 
les  variations  fréquentes  de  l'air ,  de 
qui  fervent  à  la  formation  des  oua-^ 
ges  qui  robfcurciflenc.  Les   vents 

3ui  y  dominent  font  ceux  de  (ud  & 
e  md'Oueft.  quelquefois  celui  du 
aord,  mais  rarement.  Le  plus  com^ 
mun  eft  le  fud-oueft  ,  qui  fouvent 
tft  très  -  violent  &  cau(e  des  6ura^ 

Saf»furieux;il  règne  indifféremment 
ans  toutes  les  faifons  de  Tannée  > 
comme  il  a  un  libre  cours  &  que 
ibfi^aétion  ft'eS  interceptée  ouJ  le  par^ 
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il  femble  qu'on  doive  lui  attribuer 
la  falubrité  de  Pair  entretenue  par  lo 
grand  mouvement  qu'il  y  occafîon* 
ne.  Quant  à  fes  difpofîtions  conf- 
tantes  au  froid ,  on  ne  peut  pas  leur 
alfigner  une  autre  caufe  que  la 
quantité  d'exhalaifons  falines  qui 
s'élèvent  du  fol  de  la  Pologne ,  rem^ 
jpXx  de  Tels  de  différeiues  efpeces  à 
une  très -grande  profondeur.  Outre 
les  famcufes  mines  de  Cracovie»  oa 
trouve  dans  les  provinces  méridio* 
nales  placeurs  monugnes  dont  on 
tire  le  fel  en  quartier  ;  on  le  coupe 
comme  les  pierres  dans  les  carrières» 
On  voit, dans  les  déferts  de  la  Po* 
dolie  un  fort  grand  lac  dont  les 
eaux  fe  condenfent  par  la  feul  ao« 
tion  du  (bleil  &  forment  des  mailef 
ibiides  de  fel«  Dans  les  montagnei 
de  Kio^  fur  le  Niéper»  capitale  da 
l'Ukraise.fonc  difi&entes  grottes  oilk 
les  corps  que  l'oo  y  met  en  d^6t 
fe  coofervent  fans  aucune  altération» 
tels  qu'ils;  font  au  moment  de  leur 
mort  :  ils  ne  noirciffeot  pas  comme 
les  momies  d'Egypte  ic  m  ie  deifér 
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chent  point:  ces  efpècès  de  cata- 
combes font  creufées  dans  un  ter- 
rain fec  &  fabloneux.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  ces  corps  ne  doivent 
leur  confervation  dans  l'état  où  on 
nous  dit  qu'ils  reftent ,  aux  exhalai--' 
fons  falines  dont  il  font  contînueP 
lemcnt  enveloppés  ,  qui  les  péné-^ 
trent  à  la  longue  &  dJont  les  four-^ 
ces  font  répan  ues  dans  toute  la 
Pologne  à  une  grande  diftance  les 
unes  des  autres. 

La  Lithuanîe,  la  Samogîtie  &  la 
Curlande,  trois  grandes  provinces 
au  nord  de  la  Pologne  i  entre  te 
royaume  de  Pruffe  &  la  Livonie, 
ne  jouifTent  pas  d'une  température 
auffi  douce  &  auffi  faine':  ces  payff 
ne  font  qû^une  fuite  de  marais  & 
de  bois  où  il  y  a  plus  de  pâturages 
que  de  terres  cultivécfe  ,  plus  dé  bê- 
tes fauves  qùé  cf  hommes  i  6k  Pair 
eft  épais  ,  grôflier ,  &  mal  fàin  ,  à 
caufe  de  l'humidité  continuelle  qui 
y  règne.  Oh  y  trouvé  du  miel  enf 
abondance  àînfî  <jue  dans  toutes  léS 
forêts  du  mord,  oMt  grblïSs'àbeilteS 
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fàuvages  font  de  tous  les  tronc» 
d'arbres  creux ,  autant  de  ruches 
qu'elles  rempliflènt  de  cire  &  der 
miel. 

Il  femble  que  c'eft  dans  les  qua- 
lités nuifibles  de  l'air  de  ces  pro- 
vinces que  l'on  doit  chercher  les 
caufes  de  cette  maladie  finguliere 
qui  règne  en  Pologne  &  que  Pon 
Gonnoit  fous  le  nom  de  Plica  Po-^ 
lonica.  Son  principal  fimptôme,  ce-^ 
lui  dont  elle  tire  fan  nom  eft  un  en* 
trelacement  indiflbluble  de  che- 
veux. Elle  s^annonce  ordinairemerit 
dans  les  hommes  par  un  abbattement 
extraordinaire  &  des  douleurs  vive» 

Ear  tout,  le  corps ,  dans  les  meûT* 
res  &  les  iointures  de  la  tête.  Les. 
os  paroîflent  brifés  ,  le  vifage  eft 
pâle  &  défait,  un  bourdonnement 
incommode  fatigue  continuellement 
les  oreilles.  Il  lurvient  quelquefois 
des  convul fions  ,  les  membres  fc 
contournent ,  le  dos  eft  recourbé ,  le 
malade  devient  boiTu.  Après  le  pre- 
mier tems,la  plupart  de  ces  fimp« 
tomes  difparoiflent  &  toute  la  força 
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du  mai  fetnble  fe  porter  à  la  partie 
extérieure  &  chevelue  de  la  tête: 
une  fueur  abondante  en  découle , 
de  petites  écailles  comme  du  (où 
s'en  détachent,  les  cheveux  grof- 
fiflfent  &  s^allongent  rapidement  :  ils 
deviennent  gras ,  onâueux  ,  fales , 
fétides,  ils  fe  crêpent  enfaite  &  fe 
replient  en  divers  fens  :  de  leurs 
pores  fuinte  une  humeur  tenace  & 
glutineufe  :  ib  fe  colent  Tun  à  l'au- 
tre, (c  compliquent,  s'entrelacent 
&  forment  cifFérens  paquets  pref- 
que  folides  &  fi  fortement  tiflus, 
<iue  tout  l'art  du  monde  feroit  em« 
ployé  vainement  à  les  démêler.  Quel- 
ques auteurs  ont  aflfurc  que  dans  cet 
étatles  cheveux  fe  gorgeoient  de  (kng 
te  en  iaiflfoient  échapper  quelques 
goûtes,lorfqu'on  les  coupoit  ou  qu'on 
les  racloît ,  &  qu'ils  en  rendoient 
quelquefois  une  quantité  confîdéra- 
ble.  D'autres  ont  prétendu  que  les 
cheveux  nepouvoientpoint  admettre 
de  fang ,  fans  doute  qu'ils  n'avoient 
jamais  confîdéré  la  forme  des  che- 
Teust  au  microfcope ,  qui  font  dam; 
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leur  état  naturel  autant  de  tuyaux 
canelés  au  travers  defquels  il  eft 
très  probable  quM  fe  filtre  une  li- 
queur qui  les  nourrit  &  qui  coa-» 
tribue  à  leur  accroîflemcnt.  Ces 
tuyaux  acquérant  plus  de  volume 
par  l'effet  de  la  maladie  dont  nous 
parlons ,  peuvent  recevoir  du  fang 
&  en  rendre  ;  aind  on  peut  regar- 
der ce  fait  comme  certaio  quoiqu'il 
ne  fe  remarque  i^s  dans  tous  les 
malades.  LorfqudBk  entrelacement 
fe  forme  &  que  la  maladie  parvient 
à  fon  extrême  degré  de  violence» 
les  ongles  fur  tout  ceux  qui  font 
aux  pouces  des  pieds  »  croifllènc 
trèspromptement,  deviennent  lonjik 
raboteux  »  épais  &  noirs  »femblables 
à  ceux  des  boucs  :  ils  tombent  fur 
la  fin  de  la  maladie  &  fe  remettent 
a  leur  état  naturel»  quand  elle  a  une 
heurçufe  iflii»:/  , 

.  Cette  maladie  èft  très- commune 
ic,  endémique. à: la  l\>]ogne  /elle 
a  commencé  à  ihfeâer  ce  Royau-^ 
me  par  les  provinces  qui  confinent 
à  la  KufEe  »  d'oà  eUe/eft  répandue 
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dans  cet  Empire  ,  dans  la  Pniffe  i 
r Allemagne ,  la  Hongrie  ,1'Alface, 
la  Suiflfe  &  la  Flandre  rhenale  »  où 
l'on  en  voit  quelques  vertiges ,  mais 
rares.  S'il  a  été  un  tems  où  la  Plica 
n'exiftoit  point  ,  les  caufes  qui 
la  produifent  aâuellement  étoient 
donc  alors  fans  force ,  fans  aâion 
&  nulles.  Quelle  a  donc  été  leur 
origine  ?  ou  qui  eft  ce  qui  a  renou- 
yellé  leur  .aâivi^^ 

Roderic  FotnKa  a  attribué  cet 
efièt  à  quelque  changement  arrivé 
dans  ratmoiphère,par  l'afpeâ finif- 
tre  des  tdflres.  On  fixe  la  datte  dâ 
commencement  de  cette  malafdie 
.frersTan  1287,  fous  4e  régne  dé 
Lèfcus  le  noir  stems  auquel  les  Taf^ 
tares  firent  une  irruption  dans  la 
Ru(fie  rouge, qui  joint  la  Lithuanie 
au  midi.  Ces  peuples  »  dit  Sponda^ 
nus  »  naturellement  méchans  ,  ma- 
giciens &  empoifonneurSt  corrom^ 
pîrent  toutes  les  eaux  du  pays  en 
jettent  dans  les  rivières  les  cœurs 
de  leurs  prifonnîers»  qu'ils  rempli(^ 
foienc  d'herbes  veuimeufes»  Les  eaux 
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ainfî  infeâées  donnèrent  la  mort  à 
ceux  qui  en  burent  d'abord  ,  ou 
portèrent  dans  leur  fang  les  germes 
de  la  funefte  maladie  dont  il  eft 
queftion.  Cette  difpofition  vicieufe 
des  humeurs  a  dû  fe  tranfmettre 
des  pères  aux  enfans  ,  répandre  au 
loin  &  beaucoup  multiplier  la  Plica: 
elle  a  pu  être  favorifée  par  la  na- 
ture de  Tair  &  du  climat ,  par  la 
qualité  permanente  des  eaux  &  des 
aliments,  par  la  façon  de  vivre  &c 
l'irrégularité  du  régime  ;  par  la  com- 
plication avec  d'autres  maladies  qui 
gâtent  le  fang ,  fur  tout  avec  le 
fcorbut  avec  lequel  elle  a  du  rap- 
port ,  &  qui  Taigrit  extrêmement  ; 
par  une  malpropreté  habituelle ,  & 
la  négligence  à  fe  peigner.  Ain/î 
on  explique  aflez  plaufiblement ,  l'o- 
rigine ,  rinvafion  ,  &  l'endemicité 
de  la  ^lica  ;  en  féparant  néanmoins 
des  caufes  naturelles  ,  tout  ce  que 
la  C4:édullté.  des  Hiftoriens  y  aioûte 
de  merveilleux ,  &  qui  n'a  jamais 
€U  d'exiftencc  que  dans  l'imagina?- 
tion  d'un.. peuple  effrayé,  qui  vit 
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fuccéder  une  intempérie  contagieufe 
aax  ravages  d'une  guerre  cruelle, 
&  qui  crut  y  trouver  les  caufes  d'une 
maladie  qui  peut-être  exiftoit  déjà, 
srrais  à  laquelle  il  ne  faifoit  aucune 
attention  parce  qu'elle  étoic  moin? 
commune. 

Dans  l'état  aâuei  des  chofes  la 
Flica  paroît  être  une  efpèce  de  fièvre 
maligne  ou  de  fcorbut  aigu  qui  a 
les  caufes  fpécifiques  que  nous  avons 
iudiquécs  plus  haut ,  &  pour  (ymp- 
tome  particulier  cet  entrelacement 
de  cheveux  ,  qui  peut  être  auffi  re- 
gardé comme  un  dépôt  critique  qui 
fepone  à  l'extérieur ,  débarrafle  les 
panies  Nobles  &  annonce  une  fin 
heureufe  à  la  malàdie;puifque  dès  que 
les  cheveux  commencent  à  être  pris, 
la  plupart  des  fymptômes  effrayans 
fe  diflipent  :  car  (i  l'on  empêche 
l'afFeélion  des  cheveux  en  les  cou- 
pant,Ia  maladiedevientplus  férieufe, 
les  yeux  font  fur  le  champ  attaqués 
de  fluxions  opiniâtres  ;  ou  bien  il 
arrive  que  le  fâng  coulant  goutte-* 
à^gouttç  par  lea  cheveux  coupés  , 
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ne  s'arrête  que  lorfque  le  malade 
tombe  dans  un  afTaiflenieDC  qui  an- 
nonce la  mort  &  en  cft  fuivi.  Il  eft 
donc  utile  de  déterminer  doucement 
les  humeurs  vers  le  couloir  où  elles 
(e  portent ,  &  ne  pas  leur  ôter  le 
moyen  de  filtrer  &  de  s'échapper  ' 
au-dehors,  en  coupant  mal  à-propos 
les  cheveux  &  les  ongles. 

Les  Polonois  font  en  général  de 
belle  taille,  grands  ,  &  bien  pro- 
portionnés, fort$  &  robuftes ,  aimant 
le  mouvement  &  la  guerre  dont  ils 
fupportent  aifément  les  fatigues.  Ils 
forment  entr'eux  une  république  de 
Nobles  ,  qui  a  des  privilèges  fans 
bornes ,  que  jufqu'à  préfent  elle  a 
fçû  faire  Valoir  dans  l'éleâion  de 
fes  Rois,&  dans  le  gouvernement 
des  af  aires  nationales  dont  la  dé- 
cifion  étoit  toujours  rapportée  à  fes 
grandes  diètes.  Ces  droits  tenoient 
les  Nobles  dans  une  agitation  con- 
tinuelle ,  &  comme  un  grand  nom^ 
bre  d'entr'eux  étoient  fort  riches  , 
&  pouvoient  afpirer  à  une  couronne 
que  leurs  ancêtres  avoient  portée» 
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ils  jouiffoient  chacun  dans  leur 
<liftriâ  d'une  partie  de  l'autorité 
Souveraine. 

Aujourd'hui  ce  Royaume  offic 
un  fpeftacle  tout  différent  &  bien 
étrange ,  cette  république  de  No- 
bles eft  renfermée  dans  les  propres 
foyers  par  une  puiflance  étrangère 
qui  a  entrepris  de  la  dominer, même 
dans  l'exercice  de  les  droits  natio- 
naux ,  dans  Tes  grandes  diètes  ,  ious 
le  fpccicux  prétexte  de  protedion 
&  d'amitié  :  on  a  va  fes  membres 
les  plus  reipeétables  enlevés  &  mis 
dans  des  prifons  ,  d'où  l'on  annonce 
qu'ils  ne  fortiront  jamais,  pour  avoir 
opiné  librement  fur  les  affaires  de 
leur  patrie  :  c'eft  ce  dont  aucune 
hiftoire  n>avoit  offert  d'exemplet 
Cette  puiflance  qui  les  tirannife  en- 
core mal-aftermie ,  ne  chercheroit- 
elle  pas  à  en  impofer  à  fes  propres 
fu;ets,par  l'oftentatîon  d'une  auto- 
rité exe  eflSve? 

Voilà  ce  qu'eft  aujourd'hui  la 
liberté  de  cette  nation  (î  jaloufe  de 
fe§  prérogatives.  Ceux  qui  y  fem^ 

blent 
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-blent  le  plus  attachés  fe  font  retirés 
dans  les  bois  &  les  marais  de  Li- 
thuanie  où  il  fera  difficile  de  les 
forcer ,  &  d'où  peut-être  ils  fortîront 
un  jour,  pour  rétablir  les  chofes  dans 
l'ancien  état ,  dans  la  confufiofl  ha- 
bituelle où  elles  fe  font  toujours 
foutenues.  Que  l'on  y  fafle  attention , 
ces  fortes  de  révolutions  font  plus 
communes  parmi  les  nations  qui 
vivent  dans  un  air  épais»  humide  &c 
mal-fain ,  que  chez  celles  qui  habi- 
tent des  climats  plus  heureux  :  une 
intempérie  continuelle  les  jette  dans 
un  màl-être  que  le  mouvement  \'i\it 
fait  oublier.  N'eft-ce  pas  cette  caufe 
locale  d'inquiétude  qui  détermina 
autrefois  tant  de  nations  guerrières 
&  barbares  dont  la  population  étoit 
devenue  très-nombreufe  ,  à  fortir 
de  ces  mêmes  terres ,  d'où  elles  fe 
répandirent  dans  les  plus  belles  ré- 
gions de  l'Europe  qu'elles  dévaf- 
terent  »  quand  elles  n'y  firent  point 
d'établiflement. 

Quant  au  peuple ,  ou  plutôt  à  la 
populace  Polonoife  ,  aux  cultiva* 

Tome  IV.  X 
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teurs ,  aux  artlfans  ,  aux  domefti« 
ques ,  ce  feot  de  vrais  efclaves  fur 
lefquelsles  Nobles  exercent  la  plus 
grande  tiranaie  qu'ils  portent  jufqu 'i 
idifpofer  arbitrairemeot  de  leur  vie  : 
ils  ne  refpeâent  avec  eux  aucuns 
des  droits  de  l'humanité  ,  &  leurs 
craiteiTiens  (ont  fi  durs  ,  que  le  dé- 
fefpoir  porte  fouvent  ces  malheu- 
reux à  le  révolter,  ou  au  moins  à 
fuir  chez  les  peuples  libres  dom 
ils  font  voîfins  &  qui  fecouerent  au- 
trefois le  joug  de  la  noblefle.  S'il 
fe  trouve  parmi  les  Seigneurs  Po- 
lonois  quelque  maître  doux  &  hu- 
main qui  s'intér^fle  au  bonheur  de 
fes  fujets  ;  ils  ne  doivent  le  biea- 
étre  dont  ils  }ouiflent  qu'à  fà  vertu 
feulfi,  d'autant  plus  admira ble,qu'ellc 
n'eft  autorifée ,  m  par  l'exemple  , 
ni  par  les  loix  &  la  conftitution  de 
l'Etat ,  qui  n'ont  égard  qu'à  la  feule 
j>erfonne  du  Noble  «  £c  qui  comp* 
tent  pour  rien  le  refte  des  hommes^ 
La  Ruflie  qui  occupe  plus  du 
tiers  de  FEurope  en  tirant  de  l'O- 
xienc  au  nord ,  diyi  47  -  degré  environ 
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<le  latitude  au  70^  &  même  au-delà 
^ft  un  pays  extrêmement  froid ,  oa 
y  voit  de  la  neige  &  des  glaces  les 
trois  quarts  de  l'année  ;  cependant 
Jes  chaleurs  de  Tété  y  font  quelque- 
fois extraordinaires  pendant  fîx  fe- 
maines  »  &  le  thermomètre  y  monte 
plus  haut  que  fous  la  ligne»  ToifC 
ce  pays  peut  être  regardé  commt 
tine  plaine  immenfe  entrecoupée  de 
forêts  ,  d'étangs ,  de  lacs  &  de  ri- 
vières. Quelqu'uns  de  ces  lacs  ont 
îufqu^à  cinquante  lieues  de  longuei;r  : 
Je  Ladoga,  &, l'Onega  au  nord  de 
la  Finlande  font  les  plus  grands  de 
l'Europe,  ceux  de  Bioloféro  &  d'Il- 
fnen  occupent  encore  un  très*grand 
«fpace.  Si  on  joint  à  cela  les  marais, 
les  terres  incultes  &  les  bois  que 
Ton  rencontre  fouvent  fur-tout  dans 
Ja  Ruffie  Septentrionale,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  trouver  un  pays  bien 
peuplé.  L'air  y  eft  par-tout  épais , 
groffier ,  humide  &  mal-fain  pour 
5tous  ceux  qui  n'y  font  pas  habitués, 
jLe  Duché  de  Mofcou,  au  centre  du- 
quel eft  la  capitale  de  ce  vafte  £m- 

Xij 
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pire  eft  une  de  (es  parties  les  plus  fer- 
tiles &  les  plus  habitables,  celle  où 
fait  eft  le  meilleur  ,  le  terrein  Iç 
plus  élevé  &  le  moins  marécageux. 
Ses  Souverakîs  l'ont  en  quelque  for- 
te abandonnée  pour  fixer  leur  réfi- 
dence  à  Pétersbourg ,  ville  nouvelle 
que  ce  fiécle  a  vu  fortir  d'une  Ifle 
inculte  &  déferte  ,  qui  n*étoit  aupa- 
ravant qu'un  amas  de  boue  en  été  & 
un  marais  glacé  en  hyver. 

Pour  former  cet  -étabUflement  oà 
par-tout  il  a  falu  forcer  la  nature,  per- 
cer les  forêts ,  fécher  les  marais,  élc* 
ver  des  digues;  la  ftérilité  du  terrein, 
&  les  mauvaifes  qualijés  de  Tair  firent 
périr  d'abord  plus  de  deux  cent 
mille  hommes,  0«  travaille  tous  les 
jours  à  décorer  cette  ville  &  à  la 
rendre  plus  confidérable  :  il  faut 
(ur-tout  avoir  une  attention  con- 
tinuelle à  la  garentir  de  l'invafioA 
des  eaux ,  &  même  des  irruptions 
du  golfe  de  Finlande  à  l'extrémité 
duquel  elle  eft  fituée:  enfin  on  peut 
regarder  fa  conftruftion  &  l'état 
^riflfant  où  elle  fe  foutietit  eacorQ) 
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comme  an  monument  remarquable 
de  la  volonté  abfolue  d'un  Prince 
defpotique ,  qui  ne  préféraja  provin- 
ce d'Ingrie,  quoique  ftérile,  prefque 
déferte  &  dans  un  climat  très-rigou- 
reux, au  refte  de  fes  vaftes  Etats 
que  parce  qu'il  en  avoit  fait  la  con- 
quête ;  &  que  fes  marais  &  fa  fitua- 
tion  fur  le  golfe  de  Finlande  lui 
firent  efpérer  qu'il  pourroit  y  éta- 
blir avec  fuccès  le  fiége  de  fa  puif- 
fance  &  d'un  commerce floriflant.  Le 
féjoiir  quil  avoit  fait  à  Amfterdam, 
^  la  beauté  de  cette  ville  élevée  fur 
un  terrein  prefqu'âuflî  ingrat  que 
celui  de  Pétersbourg,  lui  avoienc 
donné  ces  idées;  fur  lefquelles  it 
çomptoit  d'autant  plus,  qu  il  en  fai* 
(bit  la  capitale  du  plus  vafte  Empire 
du  monde ,  &  le  centre  commun  où 
tout  devoit  aboutir.  Mais  qu'il  y  a 
loin  des  effets  de  la  main  puiflànte 
de  la  liberté,  *aux  entreprifes  d'un 
Souverain  qqi  ne  commande  qu'à 
une  multitude  d'efcJaves» 

Le  pays  qui  environne  cette  ville 
n'a  de  reffources  que  dans  la  chaife  & 

Xii) 
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la  pêche  quî  y  font  très-abondantes  f 
d'ailleurrle  climat  eft  très-rigoureux, 
la  glace  dans  les  hy  vers  ordinaires  v 
prend  trois  pieds  d'épaifleur  :  lorl- 
qu'une  faifon   plus  doucç  fuccédc 
aux  rigueurs  du  froid  ,  l'air  y  de- 
vient infenfiblement  fort  mal-fain  > 
&  feroit  expofé  à  des  intempéries 
rrès-dangereufes  fi  le  froid  ne  venoit 
promptement  en  arrêter  les  fuites. 
C'eft  ce  que  l'on  éprouve  dans  la 
plupart  des  autres  provinces,  furtouc 
dans  celles  qui ,  comme  le  vaftepays 
de  Bioloféro  ou  du  lac  Blanc  font 
prefque  entièrement  occupées  par 
des  marais  impénétrables.  C'eft  donc 
a  tort  que  quelques  auteurs  ont  écrit 
que  Fair  de  la  Mofcovie  eft  fi  bon 
que  jamais  il  n'y  a  eu  de  pefte  :  outre 
les   intempéries  pafTageres   qui  if 
font  fentir  &  qui  dans  un  climat 
plus  chaud  pourroient  devenir  coft* 
tagieufes;  les  annales  de  ce  pays  rap- 
porteur qu'en  P421  8r  pen<lant  te 
fix  années  fuivantes ,  la  Moftovie 
fut   tellement  affligée  de  maladies 
^omagieufes  ,  que  la  conftitutioii 
\      ■ 
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des  hâbitans  en  fut  altérée  :  peu 
d'hommes  depuis  ce  tcms  arrivent  à 
l'âge  de  cent  ans,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant il  Y  en  avoit  beaucoup  qui 
alloient  au-delà  de  ce  terme  ;  cepen- 
dant les  Rufles  en  général  paflent 
encore  aujourd'hui  pour  être  d'une 
conftitution  forte  &  vigoureufe. 

Les  provinces  les  plus  fertiles  Sc 
les  plus  habitables  de  la  Ruflîe  > 
celles  dont  la  température  eft  la  plus 
douce  &  la  plus  faine,  font  au  midÊ 
de  la  Mofcovie  proprement  dite  ;  le* 
Duché  de  Mafarko ,  la  Principauté 
de  Twer,  la  province  de  Razan  danar 
laquelle  le  Tanaïfî  prend  fa  fource , 
&  tout  ce  qui  avoifine  la  Pologne 
au  midi ,  font  les  régions  Us  plus 
agréables  à  habiter,  &  les  plus  riches 
par  elles-mêmes.  Les  terres  cepen- 
dant n'y  font  pas  en  état  de  recevoir 
les  grains  avant  le  mois  de  Mai  , 
-elles  fontxouvertes  de  glaces  ou  des: 
eaux  qui  s'y  répandent  à  la  fonte  des 
neiges  :  mais  les  chaleurs  y  font  fi 
vives  pendant  (îx  femaînes  qu'on  ne 
laiife  pas  d  y  faire  des  récoltes  aboiK 
-Xlv 
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dantes  à  la  fin  de  Juillet  ouaucom- 
mencement^'Août.  Prefque  tout  le 
refte  de  la  Ruffie  ne  produit  que  de 
l'orge ,  le  pays  eft  h  humide  &  fi 
froid ,  qu'il  eft  rare  que  le  bled  qu'on 
eflaye  d'y  fenier  vienne  en  maturité. 
Dans  les  terreins  qui  s'élèvent  au- 
deflus  des  marais  &  qui  ne  font  pas 
couverts  de  bois ,  il  croit  quantité 
de  racines  bonnes  à  manger  ,   des 
grofeilles  ,   des   framboifes  &  des 
fraiJës  en  abondance  qui  font  une 
reflburce  pour  le  peu  d'habitans  qui 
fe  trouvent  dans  ces  triftes  climats. 
Parmi  ces  plantes  on  voit  affez  cotn- 
munement  celle  qui  eft  connue  fous 
le  nom  d'Agnus/ciikicus  ou  Agneau 
deTartarie ,  fur  laquelle  la  crédulité 
fça vante  a  autrefois  débité  tant  de 
contes  ;  dont  le   doâe  Scaliger  a 
donné'une  defcriptîon  imaginaire  & 
cîrconftanciée,  jufi^u'à  dire  que  foa 
fuc  couloit  comme  du  fang  lorf- 
qu'on  la  décPiiroit,  &  devoit  en  avoir 
h  goût ,  puifque  les  loups  fe  jettoient 
dedus  &  la  dévoroient  avec  avidité.. 
Suivant  des  relations  plus  exaâes  ce 
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n^eft  qu'une  racine  aflez  grofle ,  lon- 
gue de  plus  d'un  piecl.&  bonne  à 
manger,  de  rextrêmité  de  laquelle 
fortent  quelques  tiges  longues   de 
trois  à  quatre  pouces ,  qui  dans  leur 
parfaite  maturité  fe  couvrent  d'un 
duvet  noir  ou  jaunâtre,  doux ,  bril- 
lant comme  de  la  foye  &  aflez  long, 
qui  a  quelque  rapport  avec  la  toifoa 
d'un  agneau;  c'eft  l'idée  qu'en  don- 
ne le  célèbre  Hans  Sloâne ,  &  il  eft 
à  préfumer  que  l'amour  du  merveil- 
leux ne  l'a  pas  décermiiié  à  faire  Ja 
defcription  d'une  plante  idéale*  Eft-^ 
elle  la   même  que   celle  que  l'oi^ 
trouve  près  d'Aftracan ,.  de  Cafaa 
&  de  Samara ,  que  Ion  dit  être  une: 
efpèce  de  Melon ,  appelle  dans  le: 
pays  Boramets  ou  petit  agneau  >,  que 
l'on  regarde  comme  un  vrai  Zoo- 
phite ,  dont  la  chaleur  végétale  eft 
telle  que  fulvant  |a  façoa  de  parler 
ordinaire ,  il  confume  &  mangetout 
le  gazon   qui  eft  apportée  de  (ow 
ombre,  c'eft-à-dire ,  qu'il  le  defléche^ 
Quand  ce  fruit  eft  mûr ,  fa  tige  fer 
féche  ,  &  il  fe  couvre  d'une  fubC- 
Xv 
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tance  tellement  femblabîe  à  de  fa 
feine  courte  &  frifée  que  quand  ott 
fait  préparer  le  dedans  de  la  peau  à 
laquelle  elle  eft  attachée  de  îa  ma- 
nière dont  on  pafle  les  peaux  dV 
l^eau ,  Oft  Pert^ploye  de  même  à 
doubler  tes  habits,  &  iî  n'y  a,  per- 
fohne  qui  puifle  faire  la  différence 
d'une  peau  de  Boraraet2  à  une  peai» 
d^agneau. 

Sâ  on  fait  qttelque  attention  à  la 
qualité  de  toutes  ces  terres,  on  voit 
eombiea  il  eut  été  difficile  dV  conf- 
tpuire  des  ch>emins  qui  eufTent  été 
pratiquàblesen' tout  teniF:  ainfrquand 
ri  eft  quefWon  de  faire  de  longes 
courfes,  comme  de  Mofcou  à  Péters-* 
bourg  ,  on  choifît  de  préférence  la 
tems  de  lliyvcr,  lorfque  tout  eft 
glacé  &  que  les^  traineaux  peuvent 
pafTerpar  tout. 

Je  ne  dis  rien  iei  de  la  Sibérie,  c'eft 
im  pays  affreux.féparé  de  la  Ru/fîe  pat 
des  déferts  immenfes  &  une  longue 
chaîne  de  montagnes  de  l'eft  au  nord  : 
quoîqu'à  l'Orient  de  cette  province 
&iKlelà<luJémrcea  on^trouve  quelques 
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èontrées  très-agréables,&  des  vallons 
ëélieicux  par  comparaifon  aa  refte 
da  pays ,  où  toutes  les  denrées  né- 
ceflfaires  à  la  viecroiffentaflez  abon- 
damment. M.  Gmelin  qui  a  parcou- 
ru la  Sibérie  pendant  près  de  dix: 
ans ,  dit  que  l'on  voit  dans  ces  mon-* 
tagnes  un  pays   tout   différent   de 
TEurope ,  (  fans  doute  de  la  Ruflîe 
Européenne  )  d'autres  plantes  ,  des^ 
eaux  claires  &  bonnes ,  un  air  pur 
&  fatn ,  de  bons  poiflbns ,  &  des- 
hommes  dont  les  ufages  font  piar- 
ticuliers  aux  régions  qu'ils  habitent.^ 
Les  naturels  de  ce  pays  (ont  les 
Tarrarcs  Tongoufes  nation    confî- 
dérable  qui  s'étend  au  midi  de  I9 
Sibérie  ,  &  dont  nous  avons  parlé^ 
phis  haut  ;  mars  depuis  la  rivière^ 
de   Lena   jufqu'au  Cap  glacé,  eiv 
tirant  du  nord  à  l'eft  du  6$^  degr^ 
environ  au  75*^ ,  le  pays  eft  hériflÇ 
de  montagnes  &  de  rochers,  il  y 
fait  un  froid  extrême    &  prefque^ 
continuel.  II  y  a  grande  appaxence^ 
que  ces  terres  font  les  plus  haute»- 
de  rUnîvtett  »  immédiaremerft  fouW 
Xvj 
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la  ligne  du  fraid.  Ceft-là  où  fe 
foment  ces  j2;laces  éternelles  que  la 
rapidité  des  fleuves  qui  coulent  vers 
le  Pôle  Arftique  entraînent  dans 
les  mers  voinnes  ,  où  ell  :s  établif- 
(ènt  fur  les  côtes  qui  s'étendent  de- 
puis le  Cap  de  glace  jufqu'à  la  nou- 
velle Zemble,  un  froid  continuel  & 
des  brumes  épaifles  que  la  préfence 
du  foleil  fur  l'horifon  pendant  trois 
mois  ne  diffipe  que  par  intervalles  : 
ce  qui  rend  ces  mers  inabordables , 
&  toute  cette  vafte  étendue  décotes 
&  les  Ifles  voifines ,  le  féjour  le  plus 
iniférable  &  le  plus  ri|3:oureux  qu'il 
y  ait  (hr  la  terre  :  quoique  fous  les 
mêmes  paralelles,  entre  la  Sibérie  & 
la  Tartarie  ,  à  Fextrcmité  fepten- 
trionale  de  la  Zone  tempérée  envi^ 
ronau  66"^  degré,  on  ait  trouvé  des 
campagnes  fertiles  ,  d'excellentes 
prairies  &  des  hyvers  peu  rigou- 
reux. La  beauté  de  ce  pays  &  la 
douceur  de  fa  température  ,  ont  dé- 
terminé les  Rufles  à  y  bâtir  la  \ylle 
de  Toôrn  qui  eft  maintenant  aflfez 
forte  &  âflez  peuplée  pour  jrepouûèr 
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les  infultes  des  Tartares  orientaux, 
La  garnifon  &  les  habitans  trouvent 
dans  (es  environs  toutes  les  denrées 
néceflaires  à  leur  fubfiftance.  C'eft 
aind  que  dans  toutes  les  latitudes, 
les  faifons  font  différentes  dans 
des  contrées  donc  les  climats  font 
néanmains  les  mêmes  ;  l'air  n'eft 
pas  fi  froid  en  Irlande  &  en  An- 
gleterre qu'en  Hollande  &  en  Alle- 
magne :  on  n'y  referre  point<i^leS 
beftiaux  dans  les  érables  en  hiver, 
parce  qu'il  eft  rare  qu'ils  ne  trou- 
vent pas  dans  les  campagnes  dequoi 
fe  nourrir  :  les  plus  belles  provinces 
de  la  France  ne  jouiifent  pas  de  cet 
avantage. 

Les  autres  états  du  nord  eu  égard 
à  leur  pofition  font  dans  une  tem- 
pérature conftammem  froide ,  &  n« 
connoiflent  que  deux  fàifons  l'hî- 
-ver  &  l'été.  Le  Dannemarck  qui 
s'étend  du  5*4  au  5*7  degré  30  min» 
de  latitude  eft  dans  un  climat  très 
froid: on  a  obfervé  qu'au  mois  de 
Janvier  1768  le  froid  y  avoir  été 
de  dix  degrés  plus  violent  qu'àParist 
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mais  comme  ce  pays  eff  entourré  de 
fe  mer  de  tous  les  côtés ,  la  tempé- 
rature en  efl:  fiwt  adoucie  &  les  ter- 
res font  aiTez  fertiles  en  grains ,  en. 
{ruits  Se  en  pâturages  qui  nourrif- 
fent  une  quantité  prodigieufe  de 
borufs  &  d'excelfens  chevaux  :  les 
terres  rfy  font  point  marécageufes , 
la  race  des  hommes  y  eft  aflez  belle 
&  la  longueur  de  leur  vie  répond  à 
la  falubrité  confiante  de  fait  qu'ils 
^efpirent.  Ces  peuples  autrefois  bel* 
iîqueux  y  femblent  avoir  donné  la 
préférence  aux  douceurs  de  fa  paix» 
aux  arts  &  aux  fciences  ,  fur  le  ta- 
mu!  te  de  îa  guerre. 

La  Norvège  qui  appartient  aa 
Roi  de  Danemarck  efl:  dans  un  cli- 
mat beaucoup  plus  froid,  elle  s'é* 
tend  du  J7^  degré  49  minutes  au 
7I^  30  minutes  ,  au  nord  de  l'ÊUf 
rope  :  ce  pays  eft  hériffè  de-  moiw 
tagnes  qui  le  bordent  au  midi  &  le 
féparent  de  la  Suède.  Ces  monta- 
gnes font  couvertes  de  foféfs  de  fa- 
pins  &  d'autres  arbres  propres  à  h 
CQciflruâioQ;  d€S  vaifTeau^»  on^  eft 
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tire  la  plus  grande  quantité  de  plan- 
ches &  de  mats.  Ces  bais  avec  les 
refines,  la  paix,  le  gaudran ,  le 
Aiif  &  las  faurures,  fant  toutes  les 
rîchefles  de  ce  royaume  tout-à-faît 
ftérile  d'ailleurs;  fan  terrein  n^é- 
rant  qu  un  faWe  fort  aigre  mêlé  de 
câitloux.  Ce  pays  s'étendant.en  par- 
tie aU'doîà  dur  cercle  polaire  a  ua 
jour  &  une  nuit  de  plufieurs  mois. 
C'eft  pendant  cette  nuit  que  fe  tient 
k  I>rancheim  dont  îe  port  eff  l'un 
des  plus  vaftes  &  des  plus  fûrs  de 
^Europe,,  une  célèbre  foire  qui  (t 
fait  aux  flambeaux ,  &  où  les  Nor- 
végiens reçoivent  eiî  échange  des 
marchandifes  que  produit  leur  pays, 
tes  denrées  qui  leur  manquent ,  des 
4raps »  des*  t(Mles ,  des  grains,  d6 
l*eàu  de  vie,  de  même  quelques  otr- 
Vfàgés  de  luxe  ,  que  les  Anglois  8c 
les  jRollart dois,  leurs  portent.  La 
flériKtéde  la  Norvège  eft  caufefans 
doute  qu'elle  nr'eft  habitée  que  par 
tin  petit  peuple  accoutumé  à  la  fati- 
gue &  au  travail,  qui  fe  nourrit 
^abituellemeac  de  poiiFon  fec  au 
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lieu  de  pain  »  &  qui  cependant  eft 
doux  &  fort  honnête  avec  le  peu 
d^étrangers  que  le  camrtierce  y  at- 
tire. Le  nord  de  ce  pays  p'a  point 
de  villôs  >  les  peuples  fe  tiennent  en 
été  fous  des  tentes  ou  des  cabanes» 
&  en  hiver  dans  des  grottes  fouter- 
raines.  Malgré  le  froid  exceflSf  qui  y 
règne  »  il  y  a  un  lac  près  de  Dron- 
theim  qui  ne  gèle  jamais.  L'air  de 
toute  cette  côte  eft  fort  faîn ,  il  eft 
fec  fans  être  humide  ,  &  peu  fujet 
à  être  obfcurci  par  les  brouillards  . 
qui  commeiKent  à  être  continuels 
aux  environs  de  Tifle  d'Iflande ,  & 
qui  régnent  delà  jufqu'aux  extrémir 
tés  du  Groenland. 

La  Suède  qui  s'étend  depuis  le 
jye.  degré  jufqu'au  (îpe.  a  un  hiver 
Ce  neuf  mois  &  un  été  de  trois.  Quel- 
que court  qu'il  foit  il  eft  incommo- 
de à  caufe  de  fes  grandes  chaleurs, 
le  faleil  reftant  pour  lors  prefque 
continuellement  fur  l'horifon  :  & 
même  dans  le  tems  du  folftice  à 
Torneo,  qui  n'eft  qu'à. un  degré eà- 
deçà  du  cercle  polaire ,  on  ne  perd 
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cet  aftrede  vue  que  pendant  quel- 
ques inftans.  On  ne  s'attend  pas  dans 
un  climat  auffi  avancé  à  cette  cha- 
leur extraordinaire ,  que  le  fol  aride 
&  fabloneux,  les  rochers  &  les 
montagnes  réfléchiffent  en  tout  fens, 
&  redoublent  beaucoup ,  ce  qui  rend 
fon  aftion  très- vive  &  fouvent  in- 
fupportable  aux  étrangers:  cepen- 
dant il  n^en  arrive  jamais  d'intem- 
périe &  l'air  y  conferve  toute  (a 
pureté ,  au  point  que  l'on  peut  re- 
garder les  Suédois  comme  les  honi- 
mes  du  monde  qui  vivent  le  plus 
long-tems.  Un  homme  âgé  de  cent 
ans  eft  à  peine  regardé  dans  ce  pays 
comme  un  vieillard,  au  moins  il 
n'eft  pas  plus  rare  en  Suède  d'aller 
à  cet  âge ,  que  parmi  nous  de  vivre 
environ  foixante  &  dix  ans:  oa 
ne  regarde  comme  bien  âgé  que 
ceux  qui  ont  vécu  plus  de  cent  dix: 
ans ,  &  il  n'eft  pas  rare  d'en  trou- 
ver qui  ont  été  au-delà  de  cent  vingt , 
ans,  fur-toQt  s'il  noat  jamais  fait 
ufage  de  liqueurs  fortes. 
Le  terrein  de  la  Suède  eft  aflez 


^çS    Hifïaire  Naturelle 

fertile  par  tout  où  il  eft  fufçeptible 
de  culture ,  mais  les  montagnes ,  les 
lacs ,  les  forêts  en  occupent  plus  de 
la  moitié  ;  ainfî  Tes  habitans  trou- 
vent à  peine  chez  eux  les  denrées 
aéceflaires  à  leur  fubfîftance ,  ce  qui 
fait  que  ce  royaume  eft  trés-pauvre, 
quelque  foin  que  l'on  y  prenne  pour 
arrêter  les  progrès  du  luxe  &  poHt 
borner  les  dépenfes  au  fimpl-e  né* 
ceffaire.    La  principale  fource  de 
Taifance  de  ce  pays  eft  dans  fes  mi- 
nes abondantes  de  cuivre  :  celles  de 
fer  y  font  auflî  de  queîque  utilité  j 
mais  ces  matières ,  fur  tout  le  cuivre 
ne  peuvent  jamais  établir  un  com- 
merce capable  d'enrichir  une  na- 
tion „  &  de  la  mettre  au  pair  avec 
les  peuples  opufens  de  TEurope.  Il 
faut  donc  que  la  Suède  fe  contente 
de  fes  avantages  naturels  :  elle  doit 
regarder  la  pureté  de  fon  air,  com- 
me le  premier  de  tous,  comme  la 
fcCaufe  immédiate  de  la  fanté  de  fes 
habitans,  de  leur  force,  &  même 
des  qualités  diftinguées  de  leur  ef- 
prit.  Ua  attachement  de  préjugé  à 
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des  forêts  immenfes  qu'ils  ne  veit- 
lent  pas  couper,  les  prive  du  pro- 
duit de  la  meilleure  partie  de  leur 
fol ,  qu'ils  pourroient  mettre  en  cul- 
ture  &  qui  produiroit  des  grains  eô 
abondance  :  ainfi  ils  augmenteroîent 
la  population,  l'indurtrie  &  les  four- 
ces  de  l'aifance  publique  ,  plus  fu- 
rement  encore  que  par  quantité  de 
difpofitions  fpéculatives  qui  annon- 
cent la  pauvreté  du  pays ,  &  qui 
probablement  ne  ^enrichiront  ja-- 
mais. 

Quoique  Thlver  y  foît  fort  long; 
îls^en  faut  beaucoup  qu'il  foit  auflî 
vif  que  dans  la  Norvège ,  &  dans  le 
refte  du  nord  ;  le  Danemarck  éprour 
ve  fouveht  des  froids  pîus  rigou-^ 
reux  :  ce  que  Ton  doit  attribuer  à  la 
chaîne  des  montagnes  quî^  féparent 
îa  Suède  de  la  Norvège  &  qui  la 
garantiflent  des  vents  froids.  La 
vafte  pravînce  de  Finlande  au  midi 
du  Golfe  de  Bothnie  eft  une  dé-» 
pendancede-laSuède.  Ce  pays  pref- 
ue  ftérile  ,  entrecoupé  de  marais  ^ 
e  lacs^  de  bois  &  de  défeits»  a'a 
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que  très-peu  d'habitans ,  excepté  (îir 
les  côtes ,  où  les  peuples  tour  à  tout 
chafleurs  &  pêcheurs  font  quelque 
commerce  du  produit  de  leur  induf 
trie  ;   Taîr  »   quoique    plus   groflîer 
qu'en  Suède  y  eft  fort  fain.  Les  Fi^ 
nois  font  grands ,  robuftes ,  labo- 
rieux &  capables  de  fupporter  tou- 
tes les  injures  des  faifons  fans  en 
être  incommodés.  Accoutumés  à  vi- 
vre fans  cefle  au  milieu  des  flots 
d'une  mer  orageufe,  ils  naviguent 
*  fur  la  mer  &  les  fleuves ,  avec  une 
aflfurance  &  une  adrefle  étonnantes. 
Les  Lapons  qui  habitent  la  pointe 
la  plus  feptentrionale   de  l'Europe 
au-delà  du  cercle  polaire ,  font  dans 
l'atmofphère  la  plus  froide ,  fur  une 
terre  ftérile  prefque  toujours  hériA 
fée  dé'glâces  &  couverte  de  neiges; 
dans  le  tourbillon  où  fe  forment 
les  vents  froids   &  impétueux  dû 
nord ,  &  d'où  ils  fe  répandent  fur 
le  refte  de  notre  continent.  Horri- 
blement fourrés  de   peaux  prefque, 
.  crues , pendant  un  hiver,  qui  quelque- 
fois ne  finit  point  j  n'ayant  pour 
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nourriture  ordinaire  que  du  poiflbn 
deflTéché  ou  pétri  dont  ils  forment 
une  efpece  de  pâte  ;  pour  boiflbn 
des  huiles  de  gros  poiflbns ,  &  une 
liqueur  forte  qu'ils  font  avec  du 
lait  de  renne,  pourri  &  fermenté: 
toujours  dans  la  fumée  pour  fe  ga- 
rantir des  excès  du  froid ,  ou  pour 
éloigner  les  infeâes  incondbodes  qui 
les  dévorent  pendant  le  peu  de  tems 
que  la  terre  eft  découverte  :  ces  peu- 
ples femblent  les  plus  malheureux 
du  monde  ;  leur  figure  même  an- 
nonce la  rigueur  du  climat  dans  le- 
quel ils  vivent:  ce  font  les  plus  pe- 
tits &  les  plus  laids  de  tous  les  hom- 
mes. Hauts  de  quatre  pieds  &  demi 
au  plus  ,  avec  une  grofle  tête  »  un 
vifage  plat ,  le  nez  écrâfé ,  les  yeux 
petits  &  enfoncés  dans  la  tête,  les 
cheveux  durs  »  noirs  &  hérifTés,  la 
peau  bazannée  ,  l'eftomach  large  , 
les  cuiffes  menues,  &  les  pieds  afièz 
petits:  ce  corps  fi  finguliércment 
conformé  eft  le  fiége  de  la  fanté  la 
plus  ferme  ;  les  Lapons  ne  connoif- 
fent  aucune  maladie,  vivent  très^ 
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ong*teins  &    ne  meurent  que  de 
vieilleiTe;  ils  font  gais^  contents, 
fans  ambition  &  peut  être  les  plus 
heureux  de  tous  les  hommes. 

Il  eft  très-probable  que  pluCeurs 
de-  ces  familles  qui  vivent  dans  les 
terres  les  plus  reculées  ,  ne  con- 
noifTent  que  leurs  pères  &  ne  font 
attachédl'cpi'à leurs  enfans;  toutes  en; 
général  vivent  dans  une  forte  d'é»/ 
galité  &  de  liberté  que  l'on  peut 
regarder  comme  leur  état  d'origine. 
Ce  n-eft  que  dans  ces  climats  ri- 
goureux &  pauvres  «  où  le  foin  de 
fe  procurer  le  néceflaire  entraîne 
beaucoup  de  peines  »  que  l'égalité 
peut  fe  confcrver  :  elle  peut  être 
regardée  comme  l'effet  d'une  vertu 
originale.  &  encore  brute.  Les  Tar- 
tares  du  nord  &  de  l'orient  de  l'u- 
nivers, font  lels  qu'ils  ont  toujours 
été,  francs,  honnêtes ,  défintéreffés  : 
dès  qu'rls  ont  eu  peuplé  le  Japon 
&  la  Chine  ;  ils  font  devenus  d'au- 
tres hommes  dans  des  climats  plus 
-riches  &  plus  heureux.:  il  eft  pro- 
4!!table  quICs  ont  paffë  dans  le  nord 
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*<ie  l'Amérique  &  de  là.  dans  tout 
le  refte  de  ce  grand  continent.  Ceux 
xles  régions  feptentrionales  fansloix» 
fans  chef,  vivent  dans  une  forte  d'é- 
galité que  rien  ne  trouble  que  quel- 
«ques  difputes  de  cbafTe  &  de  pèche» 
occafionnées  par  la  faim  &  la  né- 
ce/Iité  plutôt   que  par  l'ambition. 
A  mefure  qne  l'on  s'approche  du 
centre  ,  ce    font  d'autres  hommes 
que  la  douceur  du  climat  a  éner- 
vés ;  un  peuple  d'efclaves  qui  en  a 
les  mceurs  &  les  fentimens ,  &  que 
nous  n'avons  connu  que  fous  l'em- 
pire arbitraire  &  abfolu  des  Incas« 
Leur    gouvernement    paroîflbît 
^oux  »  on  en  a  loué  Tégalité  &  la 
modération  :  mais   pouvoit-il  étire 
tyrannique  vis-à-vis  d'un  nation  qui 
iregardoit  fon  Souverain  comme  le 
maître    abfolu  même  de  (a  vie  » 
qu'elle   lui   immoloit  au  moindre 
ligne  »avec  une  confiance  &  un  dé- 
vouenrent  qui  lui  étoient  particu- 
liers! Croy^t  fes  Incas  enfans  du 
foleil  «  dont  l'aâion  eft  continuelle 
&  fouvent  fi  terrible  dans  ces  cli- 
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mats  brûlants ,  elle  trembloit  à 
la  feule  idée  de  leur  puiflânce  ,  per* 
fuadée  que  toute  la  Nature  &  fes 
phénomènes  les  plus  efFrayans  étoient 
à  leurs  ordres.  Ces  Princes  eux- 
mêmes  pour  lefquels  nous  nous 
femmes  intéreflfés  fur  le  récit  de 
leurs  malheurs  ,  étoient  fanguinai- 
res  &  très-rufés  :  ils  ne  craignoicnt 
pas  d'affermir  leur  trône  en  répan- 
dant le  fang  de  leurs  parents  &  ce- 
lui de  leurs  fujets ,  dès  qu'ils  leurs 
donnoient  la  moindre  inquiétude, 
en  un  mot  ils  avoient  établi  dans  le 
centre  de  l'Amérique ,  le  dépotifme 
le  plus  fimple  &  le  moins  déguifé, 
auquel  des  nations  qui  habitoient 
des  zones  plus  froides  ,  ou  qui 
étoient  habituées  à  la  température 
rigoureufe  des  montagnes  »  ne  fe 
font  jamais  foumifes. 

De  là  fi  on  pafle  à  l'extrémité 
méridionale  >  on  remonte  par  dé- 
grés aux  mœurs  anciennes  que  l'on 
retrouve  dans  les  terres  Magella- 
niques  ,  &  à  la  groifierté  du  nord 

qui 
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qui  fe  montre  fous  Tes  traits  natu^^ 
xek  xlans  ia  terre  de  feu. 

L'Alîe  nous  eft  bien  plus  an- 
ciennement connue,  &  depuis  une 
longue  fuite  de  fiédes  ,  fes  régions 
les  plus  riches  &  les  plus  peuplées , 
ont  été  exposées  à  des  révolution» 
û  fréquentes»  que  l'on  peut  dire 
qu'elles  font  la  proie  de  l'âme  la 
plus  entreprenante  &  là  plus  ty- 
xannique.  . .. 

L'Afrique  n'eft peuplée.» que  d'eC- 
claves  commandés  par  une  multi- 
tude de  tyrans  :  fa*  partEB^octidenh- 
■taie  a  eu  autrefois  qujelque  jeélé* 
brité  ,  on  y  a rvû «fleurir/. uninftant 
les  fciences  &.  Jes  loi?ç  r fous  des 
Princes  en  qui-  l'arpoutldei  belles 
connoif&nces  fit  difpanwtre  *peh* 
dant  qudquè  tems!  les  effets  de  la 
4^annie  :  mais'  îiifen6b|ement  le 
defpotifniè  a  tepris  le  deflfus.,  &  a 
replongé  '  tous.  ces.  peuples  dans  la 
i>arbarie<. Le  refte.nous  feroit  in« 
tonnvk  'filacupidité  n'alloit  y  ache- 
''  fer  fes  mfalheureuxhabttans  v  qui  s'y 
-  attendent  -coniinedes  kètes  defiim* 
'       Tome  IV.  Y 
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me  ailleurs  :  un  climat  plus  p£i 
volt  à  la  pointe  tnéridionale  de  ce 
grand  continent  ,  les  Hottentos 
ignorans  &  grofCers  vivre  dans  uoe 
égalité  parfaite  »  jouir  fans  concra- 
dtâion  d'  une  liberté  entière,  & 
a'obéir  qu'aux  plus  fimpks  loix  de 
la  Nature  :  ils  font  encore  dans  le 
même  état ,  &  on  doit  préfumer  ; 
que  jamais  on  ne  changera  leun 
mœurs  «tant  que  cette  petite  natioi 
(ubfiftera  unie  dàbs  fes  forêts.  * 
Par  rapport  à  TEurope  Gtm 
dans  U'  2âne  tempérée;  lesmœon 
y  tîennem:  plas  ou  modins.  des  qua^ 
Utés  geoéraies  dont  nous  venons 
de. parler  ,  relativement  à  la  diA 
tatice  de  fes  régions  ,  des  eJEtrémir 
tés.  A  n6u$  en  rapporter  à  ce  qoi 
noms  apprend'  la  tmditiofi  ,'  nous 
vioyons  que  plus  lés  pays  font  aiif 
cieonement  peuplift  &  policés ,  plm 
lés  moe^rHoot  altérées  :  influence 
du  climat,  l'ai&hce  qiie  procuft 
le  cotvmenée  i  '  le^  IgbuwrAeinent  4k  i 
^s  i^lpix  :!eiit''4igi  nnfenfiblemènr;^ 
d'ioitr^  ^«iii^£j&ofDat  ^^tabli;*] 
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ont  formé  des  hommes  nouveaux. 
Lr^anciènne  liberté.  Germanique  a 
::édé  à  une  efpece  d'efclavage  »  que 
tes  diflinâions»  les  honneurs,  &  Ta- 
bondance  qu'ils  procurent  fouvent  > 
9nt  répandu,méme  dans  les  premiers 
npngs.  La  Pologne  jadis  aullî  libre 
que  la  Tartarie  ,  eft  agitée  depuis 
tongtems  d'une  tempête  dont  le 
bruit  retentit  de  tems  en  rems  avec 
plus  d'éclat  dans  le  refte  de  l'Eu- 
rope ,  &  qui  finira  par  anéantir  fes 
loix  ic  ùl  liberté  pour  établir  une 
nouvelle  forme  de  gouverôement  » 
E  les  partifàns  des  anciens  uikges 
ôe  prennent  pas  le  de/Tus.  La  pau- 
^eté  de  la  Suéde  femble  vouloir 
y  rétablir  l'égalité  &  la  liberté;  On 
S  «ni  avec  étonnement  les  états  gé- 
néraux de  cette  nation  annoncer 
|Ki  pubtic»  que  la  grande  députa-^ 
iâon  dont  TétablilTesieiyt  avok  {ioâr 
tobjet  principal  la  réformation  deè 
""  »îx ,  avoir  fait  connoître  que  fe  r&- 
iiltat  de  fes  travaux  à  cet'*^ard-, 
qu'il  falloit  encore^  «eftrfeîn- 
l'autorité  royale  :  ^eft  ainfi 
Yij 
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qu'an  peuple  courageux  cherche 
d^ns  la  force  du  fentiment ,  un  dé- 
dommagement des  avantages  que 
la  dureté  de  fon  climat  lui  refulç; 
à  laquelle  cependant  fon  inclination 
pour  les  fciences  &  les  arts,  les  agré^ 
mens  de  l'efjprit  &  le  goût  de  la  fo- 
ciété ,  l'ont  fouftrait  plus  qu'aucum 
autre  des  nations  du  nord. 

La  Ruâie  offre  un  fpeâacle  pto 
fingulier  encore  ;  cet  Etat  immenft 
dont  les  bornes  touchent  à  toutes  les 
parties  du  monde  coioinu  ,  eft  un  a( 
femblagedela  féroce  grofCéreté  de^ 
peuplés  indifcipllnés  du  nord,du  def 
potifme  oriental  >  du  lux^afiatiquei 
^  d'un  cfclavage  qui  s'étend  fur 
toutçs  les  tétçs  indiftinâement  ; 
depuis  longtems.  il  eft  çn  convut 
iion ,  s'il  a  quelques  momens  ii 
calme,  s'il  veut  prendre  une  forme; 
la  mort  d'un  ^uverain,  les  idée; 
différentes   de  fon  fuccefleur ,  uM 

Î lierre  inattendue,  changent  too(# 
tes  préjugé?  produits  pg^r  u^e  i'^nô^ 
ranice  générale  ,  me  jies  çtablilT^ 
mBOts .{louy^^ux  Uit? en faveur(bf 
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icietices  n^ont  pas  encore  bannis  : 
J(ss  effets  difTérens  de  Tair  fur  des 
hommes  »  qui  prefque  tous  habitent 
4es  climats  rigoureux  &  cependant 
très- variés  :  Tobfcurité  &  l'incer- 
titude des  loix  ;  l'authorité  fans 
bornes  des  Souverains  ,  &  le  ref- 

Eeâ  de  crainte  que  l'on  a  pour 
mrs  ordonnances  qui  fe  combat- 
tent  &  fe  détruifent  les  unes  les 
nutres  ,  font  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe. 
Rien  furquoi  l'on  puiffe  compter. 
Peut-être  parviendra-t-on  à  établir 
^ne  police  &  des  régies  plus  cer- 
taines au  centre  de  l'Empire  ,  mais 
(es  effets  s'en  porteront  difficile- 
ment à  la  circonférence  :  ce  corps 
eft  trop  vafte  pour  efpérer  qu'il 
igîfle  jamais  par  un  mouvement 
Égal  &  qui  réponde  à  un  feul  prin- 
cipe. En  général  on  fe  fait  une  idée 
trop  formidable  de  cette  puiffance  ; 
pn  en  juge  par  l'étendue  des  terres 
gui  lui  font  foumifes  :  mais  on  y 
brouve  beaucoup  plus  de  marais  & 
Pe  déférts  inhabitables ,  que  de^er- . 
ireias  cultivés  &  peuplés. 
I  Yiij 
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:  On  fe  perfuade que-ces  cHmats  fau* 
vages  d  où  forcirent  autrefois  les 
vainqueurs  des  Romains ,  ont  encore 
liyénie  de  la  liberté  &  du  courage, 
cachés  fous  la  fuperftition  &  l'efcla- 
vage.dans  lefquels  ils  font  entretenus. 
Qu'il  s'en  faut  que  ce  foit  les  mêmes 
kommes  !  Le  (buffle  du  defpotif- 
me  ^  changé  les  carââères ,  abbam 
les  cœurs;  les  arts  même.quoique  pr> 
tégés  en  apparence  par  le  trône, 
s'y  établiront  difficilement  :  qw' 
peut-on  efpérer  d'artiftes  que  l'ott 
enchaîne  à  leurs  atteliers  ? 


'^f^l^cj^ 
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Conclu/ion. 

.  Arrivé  au  terme  de  cette  vaft« 
}arriere  que  je  m'étois  propofé  de 
Parcourir  ;  ayant  TafTemalé  une  muL» 
itude  de  faits  pour  établir  les  caufes 
ies  variations  qui  arrivent  dans  l'at- 
nofphère  relativement  à  la  latitude 
les  divers  climats  :  ayam  parlé  avec 
I0ez  de  détail  des  caufes  partiçu« 
ieres  qui  contribuent  à  ces  chan*» 
céments  »  qui  inter vertifleat  quelque» 
bis  Tordre  des  falfons,  &  occar 
tonnent  des  intempéries  funeftes 
tux  régions  où  elle  fe  font  fentir  , 
\l  fur  lefquelles  je  ferai  obligé  de 
'evenir  encore  dans  les  difcours  fur 
'évaporation ,  les  vents  &  les  autres 
netéores  communs  à  tous  les  clî* 
nats  de  la  terre:  je  n'ai  plus  qu'à 
aiTembler  ici  tes  principaux  traits 
lu  tableau  général ,  à  rapprocher 
outes  ces  idées  fous^  un  même  point 
Yiv 
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de  vue   en  les  rapportant  à  lem 
origine. 

Le  foleil  première  caufe  de  la 
chaleur ,  l'ame  de  nature  ,  principe 
de  la  végétation ,   du   mouvement 
&  de   la  vie ,  foumis  aux  loix  im- 
muables pofées   par    Tintelligence 
fuprcme  qui  a  produit  cet  univers , 
agît  comme  toutautre  corps  &  con- 
formément aux  mêmes  régies  :,ainfi 
la  chaleur  graduée  qu'il  répand  fur 
les    différens    climats    du   inonde, 
répond  à  fa  pofition  relative  à  ces 
mêmes  climats.  II  eft  établi  qu'un 
corps  qui  en  frappe  perpendiculai- 
rement un  autre ,  agit  avec  toute  fa 
'  force  ;    s'il   ne  le   frappe  qu'obli- 
quement ,  fa  force  diminue  d'autant 
plus  que  fa  diredion  s'éloigne  da- 
vantage de  la  perpendiculaire.  Les 
rayons  du  foleil  lancés  en  ligne  di- 
refte  fuivent  la  même  loi  méchani- 
que  que  tous  les  autres  corps,  &par 
conféquent  leur  adion  doit  être  mc- 
furée  par  le  Sinus  de  l'Angle  d^n- 
cidence.  Par  là  on  peut  juger  de  fon 
eifec  fur  toutes  les  régions  fîtuées 
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çntre  les  Tropiques  &  fur  celles  qui 
en  approchent  de  plus  près  ;  mais 
plus  il  s'éloigne  de  la  perpendicu- 
laire »  moins  il  a  d'aâion ,  ainfi  Tes 
rayons  ne  tombant  fur  quelques 
parties  du  globe  que  dans  une  direc- 
tion parallèle  ou  approchant,  ils 
n'ont  point  d'efFet    fenfible. 

C'eft  pourquoi  le  foleil  n'a  encore 
aucune  chaleur  lorsqu'il  commence  à 
éclairer  notre  hemifphère  :  celle  que 
l'on  fent  alors  dans  l'air  eft  une  fuite 
•  du  mouvement  qu'il  y  a  imprimé: 
parce  qu'étant  de  la  nature  de  la 
chaleur  de  refter  dans  le  fujet,  après 
la  retraite  du  corps  qui  l'occauon- 
ne ,  &  fur-tout  de  fe  conferver  dans 
un  fluide  tel  que  l'air ,  l'abfence  de 
douze  heures  que  fait  le  foleil  fous 
l'équateur  ne  diminue  que  fort  peu  la 
chaleur ,  ou  le  mouvement  répanda; 
dans  l'atmofphère  ,  par  l'adionpré-. 
cédente  de  fes  rayons ,  qui  y  eft  mer-^ 
veilleufement  fécondée  par  les  éma- 
nations non  interrompues  du  fluide 
ignée  terreftre.  Mais  dans  les  terre», 
voiiines  des  pôles,  l'abfence  de  fix. 
Y  V 
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mois  ou  environ  que  fait  le  foleit , 
y  laifle  établir  un  froid  extrême; 
de  forte  que  Taif  y  étant  glacé ,  obf- 
curci  de  nuages  épais  »  de  brumei 
continuelles,  &  extrêmement  coa- 
denfé»  les  rayons  du  foleil  ne  peu- 
vent produire  fur  cet  air  aucrni  effet 
fenfible ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  foit 
rapproché  autant  qu'il  eft  pof&ble 
du  pôle  >  &  fon  aéHon  ne  commence 
à  y  être  fentîe  que  lorfqu*îl  eft  ao 
fofftice.  Alors  les  brouillards  qu'il 
a  commencé  à  raréfier  difpairoifrene 
quelquefois  entièrement,  &  Taif 
moins  épais  devient  fofceptible  de 
quelque  chaleur  qui  refte  toujours 
très- médiocre  ,{î  les  rayons  du  foleil 
ne  font  pas  réfléchis  par  les  terres  hau- 
tes &  les  rochers. 

Quant    à   leur   effet    dans  les 
Zones  tempérées ,  il  dépend  ,  ainfi 

3ue  nous  Tavons  déjà  dit,  autant 
e  Tafpeâ  des  terres ,  de  leur  plus 
ou  moins  d'élévation  ,  des  qualités 
du  fol  &  de  Taétion  des  vents  ,  que 
de  lapréfence  même  du  foIeiK  Ainfi 
on  éprouve  fouvent  en  hiver ,  que 
quand  le  vent  paffe  fubltement  du 
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fud  au  nord  »  un  froid  vif  &  piquant 
fuccède  tout  à  coup  à  une  tempéra- 
ture aflez  douce.  La  raifon  de  ce 
changement  eft,  que  tant  que  le  vent 
du  fud  règne  en  hiver  >  le  courant 
d'air  qui  amène  dans  nos  climats 
les  caufes  de  la  température  des  pays;: 
méridionaux,  échauffe  plus  notre 
atmofphère  qu*elle  ne  le  feroit  par 
FaéHon  feule  du  foleil  :  car  par  rap- 
port à  nous  fa  chaleur  efl  u  foible 
que  fi  ce  vent  vient  à  diminuer  ou 
à  ceffer ,  le  réfroidiflement  de  Tair 
ira  infenfiblement  jufqu'à  un  terme' 
qui  approchera  celui  de-  fa  congé- 
lation ,m£me  dan^  des  latitudes  peu' 
avancées  »  ainfî  qu'on  l'éprouve  en 
Italie  :  mais  fi  le  vent  du  nord  vient 
tout-à  coup  rapporter  dans  notre 
atmofphère  l'air  de$  pays  feptentrîo»- 
naux,  la  température. devient  ptûs^ 
rigoureufc  &  le  froid  fort  vif,  quof^ 
que  ce  vent  ait  commencé  à  peine 
à  fe  faire  fentir»  Ajoutons  encore 
qu'il  y  a  une  grande  variété,  dans' 
la  chaleur  des  diiférens  fieux  &  des 
cfiflerentes  faifon5,'8c  qu'elle  n'eÉ' 

Y.vj 
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pas  la  même  dans  les  régions  (îtuées 
fous  les  mêmes  latitudes  :  une  infi- 
nité de  circonftances ,  comme  les 
vents ,  les  volcans ,  le  voifinage  de 
Ta  mer ,  la  pofition  des  montagnes  (ê 
compliquent  avec  l'aâion  du  foleil 
&  celle  du  fluide  ignée  &  rendent 
fouvent  la. température  très-diffé^ 
rente  dans  des  lieux  placés  fous 
les  mêmes  paralkles,  ainfî  que  nous 
l'avons  expliqué  plus  haut. 

Il  eft  inutile  de  prétendre  établir 
des  règles  fixes  fur  le  foin  que  les 
hommes  doivent  prendre  contre  les 
excès  de  la  chaleur  &  du  froid  ,  de 
contre  les  autres  intempéries  de 
l'air.  On  peut  s'en  rapporter  aux 
précautions  que  prennent  à  ce  fujet 
les  habitans  des  divers  climats.  C'eft 
un  de  ces  preiyiiers  befoins ,  fur  leC- 
quels  les  leçons  de  la  nature  la  plus 
brute  font  ordinairement  fuffifantes  , 
ou  du  moins  que  les  premiers  pro- 
grés de  la  raiion  apprennent  à  fa- 
t'sfaire.  Il  femble  que  l'on  doive 
excepter  de  cette  règle  commune 
^elques  habitans  ftupides  &  hor- . 
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riblement  greffiers  de  TAfrique 
méridionale,  qui  fe  laiiTent  com-^ 
tamment  brûler  par  les  rayons  d'un 

^foleil  ardent  ;  &  ces  créatures  fi  mal 
organifées ,  que  l'on  voit  fur  1  es  côtes 
de  la  nouvelle  Hollande.  Les  peuples 
du  nord  &  tous  ceux  qui  habitent 
les  climats  les  plus  rigoureux ,  font 
plus  induftrieux  à  fe  garantir  des 
ligueurs  de  l'air  dans  lequel  ils  vi- 
vent. Les  Lapons ,  les  Eskîmaux  » 
lesSamoïedes  &  quelques  autres  mal^ 
heureux  habitans  de  la  Zone  gl»- 
ciale  qu'on  n'a  Fait  qu'appercevoir  ^ 
ne  femblent  occupés  qu'à  fe  défen- 
dre des  excès  du  froid  ;  fans  doute 
parce  qu'il  eft  naturellement  plus 
deftrudeur  que  le  chaud  :  quoique 
l'excès  de  la  chaleur  devienne  plus 
promptement  mortel  j  que  le  froid 
extrême. 

-  Il  y  a  un  certain  degré  de  cha* 
leur  extérieure ,  dans  lequel  la  cha- 
leur naturelle  d  un  animal  vivant  & 
en  bonne  fanté»  devient  prompte^ 
ment  exceffive  &  quelquefois  mor- 
telle. Ce  degré  dans  les  anin[iaux»cé- 
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pond  à  celui  de  la  température  on 
dinaire  de  leur  fang:  fî  Tair  exté* 
rieur  eft  échauffé  au  même  degré» 
a'il  ne  porte  point  dans  le  fang  et 
rafraichiflèment  néceflfaire  8e  conti- 
nuel ,  cet  efprit  vital  qui  renouvelle 
fims  celle  les  caufes  du  mouvement 
régulier  du  fang  &  des  autres  li- 
pides ;  la  ma(Ie  des  fluides  eft  por* 
tée  tout  d'un  coup,  au  plus  liaut  de- 
gré de  raréfeâîon  :  toute  l'harmo* 
nie  du  corps  eft<  troublée  :  le  rkhi- 
vement  ceffe  &  la  machine  tombe 
dans  une  inertie  abfolue»  précédée 
&  annoncée  par  des  étouJFemens  & 
un  défaut  de  refpiration  toujours  fo* 
nefte,C*ef);  ce  que  l'on  éprouve  daas 
quelques  régions  des  Indes  &  de 
l'Afrique,  lorfque  dans  ta  chaleur 
du  jour,  &  pendant  que  régnent 
certains  vents  impétueux  &  brulans, 
on  s^expofe  indifcrettement  à  leur 
aâion  ,  ou  que  Ton  s*en  trouve  fur- 
pris  dans  les  longues  marches  qu*on 
eft  obligé  de  faire  par  les  déierts» 
quoiqu'alors  même  il  y  ait  des  pré- 
cautions connues  pour  s'en  garantir» 
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Si  de  ce  terme  d^une  chaleur  ex- 
ceflîve  nous  fuppofons  qu'un  hoRK 
me  ou  tout  autre  animal  dont  le 
fang  eft  chaud,  paflè  par  une  fuite 
indéfinie  de  degrés  de  froid  qui 
aillent  en  croiflânt  ;  fa  chaleur  innée 
fe  foutiendra  dans  la  même  propor* 
tion  que  les  degrés  du  froid,  ju(V 
qu'à  l'extrémité  oppofëe,  parce* 
qu'elle  recevra  de  l'air  extérieur  un 
nouvel  aliment  propre  à  la  con(èr- 
ver:  mais  cet  aliment  devenant  trop 
aéHf ,  alors  la  proportion  commence 
à  s'altérer,  &  la  chaleur  diminue 
pat  degrés  à  mefure  que  le  froid  aug- 
]ff)ente ,  îufqu'à  ce  qu'elle  foit  ta-- 
tale^nent  détruite  ,  alors  le  mouve» 
ment  cefle  &  l'animal  meurt.  Ceft 
ce  qui  arrive  beaucoup  pluspromp* 
tement  fi  l'on  pailê  tout  d'un  coup 
d'une  température  chaude,  à  une' 
température  très  -  froide  ;  les  efpa- 
gnols  l'éprouvèrent  la  première  fois 
qu'ils  traverftrent  les  montagnes  qui 
féparent  le  Pérou  du  Chili.  Ils  y 
trouvèrent  des  neiges  continuelles^âc 
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un  froid  d  terrible  que  plus  de  fot* 
xante  d'entr'eux  y  périrent  :  ils 
avaient  beau  fe  couvrir  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  d'habits  &  courir  pour 
ranimer  la  chaleur  &  entretenir  I9 
mouvement,  bien -tôt  leurs  forces 
épuifées  les  obligeant  de  s'arrêter ,  ils 
étoient  faifis  par  le  (roid  &  mour- 
roient  fur  le  champ  (a).  On  vit  un 
de  ces.  Efpagnols  accompagné  de 
fa  femme  &  de  fes  deux  fîUes.qui  les 
voyant  s'aÛeoir  de  laflîtude, &  hors 
d'état  de  pouvoir  marcher,  ne  pour 
vant  ni  les  porter ,.  ni  les  fecouTiT^ 
aima  mieux  demeurer  avec  elles,qud 
de  les  abandonner ,  &  fe  fauver  feul 
comme  il  auroit  pu  faire  ;  ils  gelèrene 
tous  quatre.  Quelqu'uns  d'entr'eux 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  repofer  & 
d'évieer  la  mort ,  en  ouvrant  les 
bétes  de  fomme  toutes  vivantes,dans 
le  ventre  defqùelles  ils  reftoientiuT- 


(«>  Voyez  THiftoirc  de  la  conquête  dtt 
Pérou  1. 2..  c.  xo,  &  1.  3.  c*  %. 
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qu'à  ce  qu'elles  fuflent  refroidies, 
alors  il  rccommencoieiitde  marcher 
&  arrivoient  à  une  température  plus 
douce.  Cinq  mois  après  lorfque  dans 
une  faifon  plus  favorable  les  Efpa^ 
gifbls  repartirent  par  ces  montagnes , 
ils  retrouvèrent  les  corps  de  ceux 
qui  avaient  été  glacés  à  leur  pre- 
mier paflage ,  tous  dans  l'attitude 
où  le  froid  les  avoit  furpris  ;  les 
uns  debout ,  les  autres  affis  ou  ap- 
puyés contre  les  rochers  ,  tenant  à 
la  main  la  bride  de  leurs  chevaux 
gelés  comme  eux  ,  &  dont  la  chair 
étoit  fi  fraiche  qu'elle  leur  fervit  de 
nourriture.  Cette  terrible  expérien- 
ce a  fans  doute  enfeigné  aux  habi- 
tans  aâuels  de  quelques  villes  du 
Pérou ,  l'ufage  de  porter  les  ani- 
maux entiers  &  nouvellement  tués 
dans  les  glacières  naturelles ,  où  ils 
fe  confervent  fans  fe  corrompre 
une  partie  de  l'année ,  &  où  ils  vont 
en  couper  tous  les  jours ,  ce  qui  leur 
en  faut  pour  leur  nourriture. 
Les  Hollandois  qui  furent  furpris 
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par  les  glaces  dans  la  nouvelle  Zam- 
bie 9  le  capitaine  Munck  qui  pénétra 
le  premier  dans  la  Baie  de  Hudfon 
en  1620»  &  TAnglois  Hudfon 
qui  donna  fon  nom  à  cette  mer 
dans  le  commencement  de  ce  (té- 
cle  ,  réfiftèrent  bien  plus  long- 
tems  au  froid  exceffif  qui  y  règne, 
parce  qu'ils  s'y  habituèrent  par  d^ 
grés,  &  leurs  équipages  périrent 
plutôt  du  fcorbut  occaftonné  par  les 
mauvaifes  nourritures  jointes  à  Ttiu- 
midité  continuelle  &  à  la  rigueur  du 
climat ,  que  de  l'excès  du  froid. 

Néanmoins  on  peut  dire  que  les 
effets  du  froid  font  terribles ,  te 
d'autant  plus  ai&eux  qu'ils  agiflent 
plus  lentement  ,  &  ne  femblent 
vaincre  que  par  des  attaques  redou- 
blées &  cruelles,  la  réfidance  que 
leur  oppofe  la  nature.  A  la  Baie  de 
Hudfon  >  lorfque  le  vent  fouffle  des 
régions  polaires,  Faîr  eft  chargé 
d'une  infinité  de  petits  glaçons  fen- 
£bles  à  la  vue,qui  s'attachent  à  la  peau 
&  pénètrent  dans  les  pores  comme 
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autant  d'aiguilles,  ils  y  excitent  des 
ampoulles  qui  d'abord  font  btan* 
ches,  fe  durciflent  enfuite  &  for- 
Bfieut  des  callofités  dans  lefquelles 
le  principe  de  la  vie  &  du  fentiment 
ne  circule  plus.  Ce  petit  eflPet  eft  un 
tableau  racourci  de  l'adion  du  froid 
fur  les  fubftances  animées  &  vivan- 
tes :  un  air  ainfi  modifié  ,  reflerre  ^ 
contrade ,  retire  le^bres  animales  ^ 
condenfe  les  fluides,  les  coagule  & 
les  ghce  quelquefois  :  il  agit  par- 
culierementfur  le  poumon  en  lé  def- 
féchant,  ou  en  arrêtant  le  cours  di| 
feng  qui  y  coule.  Delà  les  différentes 
maladies  qu'il  occafionne,  les  ca- 
tharres ,  les  inflanunations  de  poi- 
trines, le  fcorbut,  la  gangrène, 
&c.  Il  va,  comme  nous  l'avons  dît, 
jufqu'à  tuer  fubitemeat  les  hommes 
&  plus  fouvent  encore  les  autres* 
animaux  qui  ne  peuvent  pas ,  ainfî 
que  les  hommes ,  fe  procurer  des 
défenfes  contre  fes  injures, à  moin» 
que  deftinés  à  habiter  dans  les  cli- 
mats les  plus  rigoureux  a  ils  netiec^ 
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nenc  de  la  nature  même,une  confor  • 
fliatlon  qui  les  garantiflfe  des  effets 
d'un  froid  excef&f. 

Une  différence  efTentielle  entre  les 
animaux  vivans  &  les  corps  organi- 
fés  tels  que  les  plantes ,  ou  les  miné* 
taux ,  c'eft  que  ceux-ci  prennent 
après  un  certain  tems  la  température 
de  IVir  qui  les  environne  ,  de  fort© 
qu'ils  participent  aux  changemens 
qui  arrivent  dans  les  degrés  de  cha- 
leur &  de  froid  dont  il  eft  fufcepti- 
ble  ;  au  lieu  que  les  animaux  vivants 
confervent ,  dans  les  faifons  les  plus 
extrêmes» un  degré  de  chaleur conP' 
tant  &  en  quelque  forte  indépen- 
dant de  l'air  dans  lequel  ils  vivent  : 
degré  néceflaire  à  la  vie  »  au  moins 
quant  à  ce  qui  a  rapport  à  l'inté- 
rieur de  la  machine  ;  car  nous  ne 
parlons  ici  que  de  la  chaleur  qui  lui 
eft  propre ,  &  qui  fe  conferve  de 
même  dans  les  parties  extérieures  , 
lorfqu'elles  font  fuffifamment  mu- 
nies contre  le  froid.  On  éprouve 
conftamment  que  la  peau  du  vifage 
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&  des  mains  >  &  en  général  toute 
la  furface  du  corps  humain  >  mais 
fur-tout  fes  extrémités,  quand  on 
ne  prend  pas  les  précautions  néccP- 
faîres ,  fe  refroidiflent  relativement 
à  la  difpofition  de  l'air  qui  agit  fur 
elles  :  le  mouvement  fe  rallentit 
plutôt  aux  extrémités  qu'ailleurs  & 
ce  font  les  parties  qui  fe  gèlent  le 
plus  promptement.  On  ne  conçoit 
même  pas ,  comment  dans  des  cli* 
mats  où  les  liqueurs  les  plus  fpiri- 
lueufes  &  les  pliais  fkaydes  fe  glacent 
malgré  les  précautions  que  l'on  prend 
poiJr  conferver  leur  fluidité,  le  froid 
peut  laifler  fubfifter  quelque  chofe 
de  ce  qui  a  vie ,  ou  qui  végète,  C'eft 
ce  qui  prouve  que  certaines  plantes 
exigent  moins  de  chaleur  que  d'au- 
tres ,  de  là  leur  divei^té  felen  l'es 
climats*  D'aillçurs  celles  qui  pro- 
duiront quelques  fruits  ,  comme  les 
fraifîers  &  les  grofeliers ,  ne  fe  dé- 
veloppent que  lors  que  la  rigueur 
du  froid  cède  à  une  température 
plu3  douce* 
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La  Cécité  occafionnée  par  les  neigea 
dont  les  terres  qu'ils  habitent  font 

{)rerque  toujours  couvertes,  &  par 
es  fumées  où  ils  fe  tiennent  »  eft  la 
.  feule  maladie  qu'ils  connoifTent  : 
ainfî  on  peut  les  comparer  aux'pro- 
duâions  de  leur  fol ,  fur-tput  aux 
arbres  qui  font  ordinairement  petits, 
long-tems  à  croître ,  maïs  aOez  durs, 
*&  affez  compaâs  pour  réfifter  à  l'ac- 
tion du  froid  le  plus  rigoureux. 

On  fçait  encore  par  plufîeurs  re- 
lations que  dans  des  climats  très- 
Septentrionaux,  la  terre  eft  dans  un 
engourdiflemerit  éternel ,  ne  produi- 
fant  ni  arbres ,  ni  arbrifleaux ,  ni 
plantes  propres  à  brûler.  Ces  pays 
font  dans  la  même  température  que, 
les  fommets  les  plus  élevés  de  la 
Cordillère,  ou  rien  ne  croît;  dans 
la  ligne  même  du  froid  :  on 
voit  fur  ces  montagnes  que  les  dé- 
veloppemens  de  la  végétation ,  font 
gradués  en  proportion  de  leur  éloi- 
gnement  de  la  plaine;  On  prétend 
que  les  habitans  de  ces  régions  in« 

fortunéei 
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fortunées  fuppléettt  à  cette  difette  » 
par  des  huiles ,  des  graifles  &  des  ar- 
rêtes de  poiflbns  dont  ils  fe  fervent 
pour  faire  du  feu  &  fe  ménager 
quelque  clarté ,  pendant  la  trifte  fai- 
fon  où  la  nature  les  prive  de  la 
lumière  du  foleil.  Mais  ces  régions 
font- elles  effeâivement  habitées  ?  Et 
n'étoit-ce  pas  le  tems  de  la  péchc 
qui  y  avoit  conduit  quelque  déia- 
cfaemens  des  peuples  feptentrionaux, 
lorfque  les  navigateurs  les  ont  ap- 
perçus  fur  les  côtes?  Je  me  fôuvieng 
d'avoir  lu  dans  quelque  voyage  au 
nord ,  qu'on  trouvait  fur  deS  côtes 
abfolument  ftériles  quelques  hom- 
mes nuds  >  portant  fur  les  épaules  un 
cfpèce  de  manteau  qu'ils  tournoient 
du  côté  du  vent ,  tranfis  de  froid  » 
occupés  à  ramafler  des  os  de  pôif- 
fons  ,  &  quelques  petits  buiffons 
qu'ils  trouvoient  de  loin-en-loin  > 
dont  il  faifoient  du  feu  derrière  des 
rochers  où  ils  fe  tenoient  à  l'abri 
du  vent.  Cette  race  d'hommes  très- 
laide,  petite,  peu  noDibreufe  &  tou^ 
Toîii£  IV.  Z 
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à-fâit  fauvage  ,  ne  paroiflbît  avoir 
aucun  infiniment  pour  la  chafle  ou 
pour  la  pèche  :  ils  fuyoient  à  la  vue 
des  Européens ,  &  ceux  que  l'on 
arrêta  donnèrent  toutes  les  marques 
d'un  violent  chagrin. 

Un  capitaine  de  navire  nommé 
Henri  Atkins,  domicilié  àBofton, 
racontoit  que  ne  faifant  pas  bonne 
pêche  fur  les  côtes  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  il  cingla  fi  haut  vers 
le  nord  qu'il  dépafla  le  Groenland, 
il  avança  encore  &  découvrit  des 
habitans  qui  n'avoîent  jamais  vus 
d'Européens  &  qui  ne  connoifToient 
même  pas  l'ufage  du  feu  :  &  quand 
ils  l'auroîent  connu ,  ils  n'en  auroient 
tiré  aucun  fecours  ,  puifque  leur 
pays  ne  produîfoit  ni  arbres  ni  bùif- 
fons.  Ils  vivoient  de  poiflTons  & 
d'oifeaux  qu'ils  mangeoient  cruds. 
Atkins  difoit  avoir  échangé  avec 
ces  fauvages  des  chofes  de  peu  de 
valeur,  contre  toutes  fortes  de  pel- 
leteries rrès-précieufes.  Il  affirmoit 
en  mçme  tems  de  la  manière"  la  plus 
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pofîtîve  que  toute  cette  nation  ne 
connoiflbit  pas  le  feu.  (  a  )  îl  eO: 
difficile  de  croire  ce  récit ,  il  a  même 
des  circonftances  qui  prouvent  que 
cette  nation  n'habitoit  pas  toujours 
ce  pays  ftérile  &  qu'elle  demeuroît 
plutôt  dans  des  régions  qtii  pou- 
voient  nourrir  les  animaux ,  dont 
elle  tiroit  les  riches  fourures  qu'elle 
échangea  avec  le  navigateur  An- 
glois  :  les  bêtes  fauves  ne  fe  trouvent 
jamais  dans  les  pays  abfolument  fié- 
riles  &  tout-à-fait  découverts.  Les 
rochers  qui  s^élevent  fur  les  bords 
de  la  mer  fervent  de  retraite  à 
quelques  oifeaux  pêcheurs  :  c'étoît 
(ans  doute  la  faifon  de  les  prendre  » 
&  cdle  de  la  pêche  qui  avoit  attiré 
ces  hommes  inconnus,  fur  les  bords 
dû  Atkins  les  rencontra. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  vérité  de 
ces  faits ,  il  n'eft  pas  moins  certain  » 


(a)  Hift.  de  la  Pcnfilvanic.  ch.  4. 
Paris.  1768. 
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que  toutes  ces  terres  enchaînée! 
fous  des  glaces  &  des  neiges  éter- 
nelles^ font  dans  un  état  de  léthar*- 
gie  peu  diiïerent  de  celui  de  la  morti 
toute  la  nature  y.  eft  dans  un  morne 
Jîlence ,  dans  une  ina<5tioii  donc  la 
fiiite  eft  une  horrible  ftérilîté.  Nos 
hyvers  fur-tout  c-eux  des  terres  les 

Îlus  élevées  des  provinces  que  nous 
abitans  ,  nous  retracent  pendant 
une  <:Qrtaîne  partie  de  l'année ,  le 
•tableau  de  .ces  régions  infortunées, 
féjour  de  la  triftcffe  &,  de  la  misère» 
Lorfque  les  furieux  vents  du  nord 
ont  ramené  les  noirs  frimats ,  Se 
changé  l'afpeâ:  de  nos  campagnes 
fertiles;  aux  jours  brillans  de  l'été, 
fuccède  une  lueur  fombre  &  de  peu 
,  idc durée ,  fouv«nt  obfcurcie  par  des 
brumes  épaiflfes  &  froides  ;  la  terre 
jî'offre  alors  qu'un  fpedacle  hideux, 
Jes  ruifleaux  cefTent  de  couler  ,Jç5  ri- 
vières &  les  lacs  font  couverts  d'é- 
normes glaçons;  on  n'entend  plus 
îa  voix  des  oifeaux ,  il  fêmble  que 
Ja  yue  des  forêts  dépouillées  de  Içux 
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parure  ,  répande  une  défolation-  gé- 
nérale parmi  eux  :  les  bêtes  les  plus 
fauvages  dorment  au  fond  de  leurs» 
retraites,tandis  que  refpèçe  humaina 
n'eft  occupée  qu'à  fe  gareatir  des 
rigueurs  du  froid  fous  un  ciel  épais  , 
qui  au  lieu  du  jour  n'eft  plus  éclairé 
que  d'un  crépufcule  fombre  &  trifte^ 
Cependant  on  vante  rutil'^î  de- 
cette  falfon  rigoureufe,  or  '•:  croit 
même  nécefla>e  »  &  lî  Vnnbéc^ll^y 
vulgaire  avoit  pafle  une  année  fans 
en-  reflentir  les  horreuri;  il  C  croi-^ 
roit  menacé  de  quelques  maux  étran- 
ges. Peu  s'en,  faut  même  que  le  na- 
turalifte  n'adopte  ces  idée^,  tant  il 
cft  vrai  que  tout  eft  de  fyftème  ,  & 
que  les  raifonnemens  tiennent  tou- 
jours au  peu  d'étendue  des  vues ,  8c 
aux  fentitaens  de  préjugé  &  d'ha- 
bitude. On  eft  accoutumé  dans  la 
milieu  des  Zones  tempérées  à  voir 
Fhiver  arrêter  pendant  quelques 
mois  les  progrés  de  la  végétation , 
de  fûfpendre  tous  fes  effets  :  on  ima^ 
ginê  ea  conféquence  que  ce  repo$ 

Ziiî 
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cft  nécelTaire  à  la  nature  ,  dont  les 
forces  s'épuiferoîent  par  une  pra- 
dufiion  continuelle  :  on  fe  trompei 
c'eft  un  inconvénient  du  climat, uii 
effet  de  l'éloignement  du  foleil  ; 
une  privation  réelle  d'un  bien  être, 
qui  par  elle  même  n'eft  pas  nécef- 
faire ,  &  n'a  aucune  utilité.  Que  l'on 
jette  les  yeux  fur  tous  les  pays  qui 
s'étendent  des  deux  côtés  de  la  ligne 
au  3J^  degré  environ  de  latitudes 
on  y  verra  la  nature  étaler  conf- 
tamment  fes  tréfors  dans  toutes  les 
faifons  de  l'année ,  une  végétatioa 
forte  &  abondante ,  un  fol  toujours 
fertile ,  qui  bien  loin  d'avoir  befoia 
de  repos  eft  rafraîchi '&  renouvelle 
plutôt  que  fatigué  par  ta  culturCf 
Qu'on  l'abandonne,  il  s'épuife  â 
produire  mille  plantes  qui  croiflcot 
confufément  &  qui  étouffent  fa  cha» 
leur  en  interceptant  l'adian  du  fo- 
leil, &  en  arrêtant  les  émanations 
du  fluide  ignée  terreftre. 

L'art  même  parvient  à  imiter  & 
i  produire  ces  effet?  admira,bles  de 
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la  nature  ,  dans  les  climats  les  plus 
rigoureux ,  en  établifiant  une  cha- 
leur égale  &  confiante  qui  ne  foit 
jamais  altérée  par  le  contaft  d'un 
air  extérieur  &  glacial.  Pendant  que 
tous  les  arbres  fruitiers  de  Ruffie 
expofés  au  grand  air  périflbienr  par 
la  force  de  la  gelée  de  l'hiver  de 
1768  :  on  voyoit  dans  les  ferres  de 
Czarsko  Zelo ,  des  cerifes  &  des  pê- 
ches en  pleine  maturité  dans  les 
mois  de  Février  &  de  Mars ,  tandis 
qu'une  partie  de  l'Europe  étûit  en- 
core couverte  de  neiges  &  de  gla- 
ces: on  aflure  que  la  méthode  de 
l'habile  cultivateur  auquel  ôo  doit 
ces  eflais ,  eft  fi  parfaite  que  les  ar- 
bres à  fruit  portent  dans  fcs  terres 
trois  fois  l'an  »  fans  rien  perdre  de 
leur  force.Quelqu'admirable  que  foit 
cette  induflrie  elle  n'efl  encore 
qu'une  foible  imitation  de  ce  que 
l'on  voit  tous  les  jours  aux  Indes 
orientales  &  dans  les  ifles  qui  en 
dépendent,  dans  quelques  régions 
de  l'Afrique  >  à  Madagafcar  ,  aux 
Ziv 
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Canaries ,  à  Maderè ,  &  dans  unô 
grande  partie  de  l'Aniérique  ,  où  la 
nature  cft  d'elle-même  fi  riche  &  fi  • 
magnifique.  L'Efpagne  même  fi  on 
la  cultivoit  encore ,  comme  elle  l'é- 
toit  lorfque  les  Romains  en  firent 
la  conquête,  ou  comme  elle  le  fut 
après  que  les  Maures  s'y  furent  éta- 
blis ,  le  difputeroit  pour  la  fertilité 
aux  plus  belles  contrées  de  l'orient. 
La  terre  cefTe  -  t  -  elle  un  moment 
d'être  fertile  dans  la  paHie  méridio- 
nale ^u  royaume  de  Naples  ?  N'y 
voit- on  p^s  les  fleurs  &  les  fruits  en 
hiver ,  comme  au  printems  &  en  au- 
tomne ?  Il  y  a  des  champs  dans  les 
environs  de  Bayes  &  cle  Pouziob 
qui  donnent  dans  toutes  les  fâifons 
des  fruits  &  des  grains  de  diffé- 
rentes efpèces.  La  campagne  de 
Rome,  malgré  la  parefle  &  le  peu 
d'induftrie  de  fes  habitans ,  &  l'a- 
bandon où  ils  laifTent  le  fol  he  plus 
fertile ,  n'éprouve  jamais  des  froids 
aflez  rigoureux  pour  que  la  végéta- 
tion y  foit  interrompue.  Ce  n'eft 
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donc  pas  l'inaâion  de  l'hiver ,  ce 
font  les  pluies  qui  rafraichiflent  lai 
terre,  y  répandent  de  nouveaux 
principes  de  fécondité  &  en  aflTurent 
les  fuccès*  Secondées  du  fluide 
ignée  que  la  terre  renferme  dans 
fon  fein  &  de  l'aftion  du  foleilj. 
elles  entretiennent  par  une  cîrcula.-^ 
tion  intarriffable  la  force  &  la  jeç-t- 
nèfle  de  la  nature ,  qu'elles  laiflfenr 
en  proie  à  toutes  les  horreurs  d'uner. 
aride  flrécilité  dans  ces  régions  brûa- 
lantes  où  elles  ne  verfent  jamais  der 
rafraichiflemens  falutaires  uleurs  ex» 
ces  font  nuifibles,  comme,  ceux  de.- 
la  chaleur  &  du  froide 

Dans  les  pays  chauds  fi  les  ba-r- 
bîtans  paroiffent  moins  vigoureux,^ 
fujets  à  plus  de  maladies  que  dans:: 
les  pays  froids;^  c'eft  plutôt  -un  effer 
des  qualités  du  fol  qui  répand  dans« 
Katmofphère  les  principes  de  ces- 
fréquentes  intempéries  qui  s'y  font** 
fentir,  que  de  la  chaleur  en  elle- 
même:  d'ailleurs  ils  font  beaucoup^- 
moins  adifs ,  4)0ur  fc  procureE  les 
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néceflaire  ,  ils  font  expofés  à  mains 
de  travaux ,  &  en  général  ils  abu- 
fent  des  dons  de  la  nature  qui  les 
gâte  par  fes  profufîons.  Un  enfant 
trop  aimé,  élevé  trop  délicatement  . 
&  dans  une  telle  abondance  qu'il 
n'a  qu'à   fouhaiter  pour  être  fatis-» 
fait ,  n'eft  pas  aflèz  fage  pour  ne  vou- 
Ipir  que  ce  qui  lui  convient  :  delà    j 
naifTent  des  habitudes  qui  changent 
fe  naturel  &  font  un  fot,  un  inutile, 
un  vicieux ,  d'un  fujet  qui  par  une 
autre  éducation  auroit  pu  acquérir 
toutes  les  vertus  oppofées  aux  vices 
qui  le  rendent  méprifable.  11  n'y  a 
point  de  pays  en  Europe  auflî  fté- 
îile  par  lui  même ,  où  les  peuples 
foient  auflî  chargés  d'impôts  qu'ea 
Hollande ,  cependant  la  nation  y  vit 
commodément   &'dans  une  forte 
d'abondance,  parce  qu'elle  eft  fo^ 
bre ,  adive ,  laborieufe ,  qu'elle  ae 
néglige  aucune  efpèce  degaincCe 
même  Hollandois  tranfporté  dans 
les  riches  contrées  de  Batavia  y  ne 
fonge  plus  qu'à  jouir  faftueufemeot 
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de  fon  opulet>ce  :  les  mœurs  chan- 
gent, à  une  modefte  économie,  à 
une  fage  égalité ,  fuccèdent  l'amour 
des  diftindions  &  un  goût  défor- 
jipnné  pour  une  prodigalité  excef- 
jlve ,  qui  en  fait  des  hommes  tout- 
à-faît  difFérens.  Ce  font  les  excès 
que  l'on  a  reprochés  à  prefque  tous 
les  Européens  établis  dans  les  colo- 
nies les  plus  riches  ,  qui  ont  occa- 
fionné  plutôt  que  la  chaleur  de  ce$ 
.climats  ou  les  intempéries  auxquels^ 
ils  font  fujets ,  les  maladies  auxquels^ 
ils  ont  été  expofés ,  &  le  dépériflè- 
ment  de  leurs  forces,  La  profpérité 
des  nations  dépend  donc  moins  de 
la  richefle  naturelle  des  terres  qu'ils 
habitent ,  que  de  leur  amour  pour 
le  travail ,  leur  induftrîe  &  la  fageflfe 
de  leur  conduite.  Les  unes  par 
d'heureufcs  entreprifes  changent 
jufc^'aux  influences  d'un  ciel  peuj 
favorable ,  tandis  que  les  autres  Ian~ 
guiffent  dans  les  climats  les  plur 
brillans  &  les  plus  fortunés^ 
Ainfi  chaque  climat  a  fes  a^antair- 
Zvj 
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ges  &  fcs  défavantages  ;  c'eftparlà 
qu'il  faut  le  confidérer  pour  le  bien 
connoitre  en  lui  même  ,  &  pour  le 
faire  entrer  en  paralIe'Svec  les  au* 
très.  La  proximité  des  pôles  ou  (b 
Téquateur  a  un  effet  confiant  fur  lc| 
"dirpofîtions  des  hommes  aux  fcien- 
ces  &  aux  qualités  civiles  &  guer-^ 
rieres.  Entre  les  Tropiques  &  dan$ 
les  régions  voifines  où  la  tempéra- 
ture eft  la  même  ,  le  fang  raréfié 
par*  l'excès  de  la  chaleur  produit 
la  foibleflè,  la  timidité ,  l'inaptitu- 
de à  toute  efpèce  de  fatiguc:>  les 
hommes  mangent  à  peine  aflez  pour 
réparer  la  déperdition  de  fubftance 
qui    fe  fait  par    une  tranfoiration 
continuelle  :  la  nature  affaiffée  ne  fe 
tire  de  cet  état  que.  par  excès,  & 
alors  on  reconnoit  l'influence  d'un: 
air  brûlant ,  fur  un  fs^g  trop  exalté^, 
gui  détermine  des  idées  fougueu- 
10^  y   extravagantes   qui  vont  fou- 
vent  jufqu'à  ladeftruftion  de  l'in- 
dividu, &    toujours  à  fan  dom- 
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Les  contrées  feptentrionales  atb 
contraire  font  peuplées  de  grands 
mangeurs  que  îa  UMrabondance  du 
fàng  rend  robuftes  &  guerriers.. 
On  a  cru  long-tems  que  cette  abon- 
dance du  fang  ne  prôduîfoit  que 
des  efprîts  éjp«is ,  greffiers  ^  fans 
aptitude  aux  Iciences  &  aux  vertus 
civiles  :  on  s'étoit  perfuadé  que  la 
continuité  du  froid  avoir  les  mê- 
mes fuites  que  l'excès  de  la  cha- 
leur :  depuis  quelque  tera^  les  ré- 
gions feptentrionales  ont  changé^ 
de  mœurs ,  les  efprits  fe  font  fub- 
tilifés,  &  on  voit  les  arts  s'avancer 
dans  des  climats  d'où  la  nature  fem- 
bloit  les  avoir  bannis.  Mais  de  tour 
tems  on  a  reconnu  que  les  habitana 
des  régions  moyennes  &  tempérées,, 
également  éloignées  par  la  pofitiorv 
du  climat  de  la  pufîllanimité  des  mé- 
ridionaux, &  de  la  pefanteur  des  fep- 
tentrionaux,  réuniflbientpar  un  heu- 
reux afTemblage ,  la  prudence  &  la< 
valeur ,  les  talens  de  l'efprit  &  Tac- 
tîvité.  du  corps.  Ce  milieu  fortune 
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a  été  long-tems  fixé  en  Grèce  & 
en  Italie  :  l'Efpagne  auroit  pu  en- 
trer dans  ce  parcage..  La  France  en 
jouit  depuis  long  -  tems  y  l'Angle- 
terre &  une  partie  de  l'Allemagne 
font  devenues  Tes  rivales;  aâuelle-^ 
ment  toutes  les  nations  de  l'Italie 
au  cerclé  polaire  font  animées  de  It 
même  émulation. 

Fin  du  Tamt  quatrième^ 
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Ecosse  ,  air  froid  &  fec ,  température  > 

çaradiere  des  naturels  du  pays.  447 
Embevecidos  ou  Amans   paflionnés  & 

publics  en  Efpagne.  3  5 

EoLE  fa  çavçrnç,  où  les  Grecs Tont 

placée.  ipi 

Epi.iiç  ,  ûtusition ,  peuples*  i4| 
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EsPAGKE  ,  climat  ,  qualités  de  Tair  & 
du  fol  ,  II.  ij. fes  richefles  an- 
ciennes &  naturelles,  ij. caufes 

de  la  difette  qu'on  y  éprouve.       ip. 

Espagnols,  câufes  des  changemens  ar- 

rives  dans  leurs  mœurs  ,  xf.* dans 

leurs  idées  après  la  conquête  deTA- 
mérique ,  z6,  — •-  généreux  &  conC- 
tans ,  2p, fe  palfent  de  tout  pour- 
vu qu  ils  ayent  de  Tor ,  pç^ regar- 
dent Tinaftion  comme  une  grande 
prérogative,  50.  —-—maladies  habi- 
tuelles contraéèées  en  Amérique  ,  32. 

'  • couleur  des  Efpagnols  fort  brune., 

33. la    fuperUition  a  caufé  peu 

de  ravages  parmi  eux,  3Sr.— • 
la  vertu  leur  femble  héréditaire,  3^. 
-—  leurs  mœurs  nouvelles  ,  37;  — — • 
leur  frugalité  cft  forcée,  ip,  —  les 
femmes  y  excitent  de  grandes  paffions^ 
54.  — -^  idée  de  Vétat  adtuet  de  la 
niifiott,4o*  -  -  exemple  de  leur  at^ 
tachement  pour  leurs  femmes  &  leurs 
cnfans.  jio 

ETANGS  &  eaux  ffagnantes  d*Aiguemot- 
tes  &  du  voifinage  ,  qualités  qu'ils 
communiquent  à  Pair.  321 

Etat  Ecdéuaûique ,  température ,  fol , 
population  ^^  culture.  8i 
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F'ERRAiiE  ,  ville  dépeuplée^  fan  air  eft. 
mal  fain.  ioa 

JFertiuté  continuclk  ,  &  Force  de  la 
végétation  dans  les  pays  chauds.  5-35 

Feu  grégeois ,  quel  étcit  fon  ingrédient 
principal.  270 

Feux  Ipontanés  de  l'état  Eccléfiaftique , 
^77»  '      de  Piétra-mala  en  Tofcane  , 

jt^j, de  l'Apennin  au  voifinagc 

de  Bologne.  264 

FiNJLANDEla  fituation,  4pp. ^  force 

&  adrefle  de  fes  peuples.  yco 

Flandre  ,  qualité  de  Tair ,  population  , 
richefles ,  faifons ,  état   aftuel.     3po 

Florence  ,  air  que  ÏQtï  y  reipire ,  en 
différentes  faifons.  S9 

Fluide  ignée  terreftre  ,  fes  effets  fur 
Tair  oblervés  en  différentes  faifons, 
^|3. ,—— .  dans  les  mines  relatifs  aux 
matières  qu'elles  renferment,  348.-— 
quelqu*uns  de  fes  phénomènes.  i6i. 

Fontaine  ardente  en  Dauphiné  >  3L<Ù|fr« 
fontaines  de  naphte  &  d'huileslBi 
reftresi.  26% 

Fourmis  de  vifite  ,  leur  utilité  à  Su- 
rinam. 404 

France  ,  provinces  méridionales ,  tem- 
pérature ,  qualités  des  peuples.  44» 
310  ù'fuiv.160 

François  comparés  aux  Gaulois  ^  ^§6. 
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5^1.*-— réflexions  fur  leur  defcen- 
dance,  35^ 
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F  R  o  I  D  de  1  atmofohère ,  par  quelles 
caufes  il  eft  produit,  24z-  de  la 
Baye  de  Hucubn  ,  caufe  finguliere 
qu'on  lui  a  doiinée  >  285.  —  froids 
que  Ion  a  reflenti  dans  la  zone  tem- 
pérée à  difFérens  tems  &  leurs  caufes  .18^ 

Froid  ,  précautions  que  Ton  prend  pour 
y  réfîfter ,  j-i^.  —  quand  il  devient 
mortel ,  ^ip. comment  les  Eipa- 

fnols  s'en  garentirent  en  paflant  du 
érou  au  Chili ,  520. froid ,  fon 

effet  dans  les  terres  polaires,  122.— 
comment  les  plantes  peuvent  y  réfif- 
ter,  525*. Tefpéce  humaine  y  dé- 
génère fenfibiement.  ^z6 
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ULois,  obfervations  fur  le  climat 
ju'ils  habitoient,  comparé  avec  celui 
Je  la  France ,  33p.  — ■  leur  éducation , 
exercices,  344.  ~  jeux,  34p. --hoC 
pitalité,  3j'p.  —  s'irritoicnt  aifémeat 
55'i.  —  goût  pour' le  vaudeville, 
352.  —-leur  re^ed  pour  le  mariage, 
313.—  ce  qui  a  occafionné  des  chaiî- 
gemensà  cesufages.  jjj 

Gelées  duprintems ,  comment  elles  (ont 
produites.  302 

Gemes  ^  côte  de ,  état  de  TairSd  dulb 
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47.  —  fes  chaleurs ,  4p.  —  foin  qu'on 
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Grèce  ou  Turquie  d'Europe',  iip  — • 
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_  Jabitans  des  plaines  de  Sennàar&  de 

Chaldée ,  leurs  entreprifes ,  y.  —  des 

pays  chauds ,  caufes  de  leurs  nialadies 

&  de  leur  nonchalence.  y  3 7 

^.  Hiver  ,  ce  que  l'on  doit  penfer  de  fon 

'     utilité.  Ijj 

Hollande  ,  fituation ,  commerce ,  in- 

duftrie ,  îP4.  —  marais  de  Hollande. 

comparés  aux  montagnes  de  Suifle, 

3P6. air  groffier  &  épais,  397, 

âoj.  —  territoire  de  Harlem  &  inon- 
ations  de  ce  pays ,  3p8.    —  qualités 
du  fol  de  Hollande.  402 
HoLLAKDois,  ce  qu'ilsfont  àBatavîa.  53^ 
^OMGRiE ,  Tair  y  eft  mal  fain ,  4(^4.  — 
.    fources  empoifonnées  que  l'on  y  trou- 
ve, ,  4(^5'. fertilité  des  terres  & 

bonté  des  vins.  466* 
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Inondations  du  Pô  ,  dommageables 
dans  le  Bolonois,&  le  Duché  de  Fer- 
rare,  104.  — —  inondation  de  fable  en 
*  Angleterre.  43? 

Intempéries  accidentelles  ou  plus  fré- 
quentes. 32P 

Irlande  ,  ifle  >  température ,  qualité  du 
fol,  race  des  hommes,  452. —  fes 
mers  font  très  -  orageufes  >  453.  — — 
anciens  uiages  des  frlandois,  453.— 
bonté  des  pâturages.  457 

I^ES ,  idée  des  anciens  fur  leur  forma- 
tion ,  1 84.  —  de  la  méditerranée  & 
leur  température,  148.  -  ifles  de 
Schetland  ,  air  ,  faifons  ,  climat, 
mœurs  des  naturels.  4^1 

Italie  méridionale ,  47.  —  côtes  ,  tem- 
pérature, chaleurs, 5*1 ,  5*4,  58.—— 
Italie  feptentrionale.  ^3 
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tnï^Çomx  y  116  —  duVendômoisj 
fes  fineularités  ,331  — -;  de  Genève , 
obfer^tions  fur  le  Rhône  qui  le  tra- 
verfe  &  les  vents  qui  y  régnent ,  38^ 
Languedoc  ,  efiets  de  Tair  dans  quet 
.    qu  uns  de  fes  cantons,  317  — —  fe po  j 
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fition  relative  au  reftede  notre  hémiC- 
phère,  326 

I-APONS ,  comment  ik  le  gàrentiflent  Jii 
froid,  &  leurs  qualités  générales  ,500 

' Lapons  &  autres  peuples  du  ncrd> 

leur  manière  de  vivre ,  leur  taille,  & 
leur  couleur,  ^  fi6 

I-AVANCHE«  ou  éboulcmens.  caufés  par 
la  fonte  des  neiges  à  la  fuite  des  ge- 
lées, 367 

LiBERTc  germanique  ce  qu'elle  eft  de- 
venue ,  507 

Lys  ,  la,  rivière  d'Artois  ià  fource  à  ob» 
ferver,  331 

LivouRNE,  air  que  Ion  y  refpire  52  — 
population ,  fertilité,  qualité  des  eaux 

LoMBARDiE,  plaines  de,  qualités  de  l'air, 

93  >P* 

Londres  &  autres  villes  d'Angleterre, 

leur  aSftO:  >  407 
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Macedoihb  ,  fon  état  aâuel ,  123 
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leurs  qualités^  123 
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fes  pour  les  éloigner,  217 
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Marais  pontins ,  qualités  de  Tair  &  des 
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Mer  noire,  fon  étendue  ,  pourquoi  àinfi 
appcUée ,  114  Fourberie  cruelle  des 
habitans  de  fesbords,  plaies,  &  na- 
vigation dangereufe ,  217 

MiLo,ifle,fabafe,  &fes  mines,  284—— 
caufes  de  la  chaleur  qui  y    règne  , 

1 87 air  mal  fain  &  intempéries , 
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fol  &  des  eaux,  i8f 

Mines  enflammées  en  Hefle  &  en  Suéde 
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MoNT-CEMis  ,  vents  que  l'on  y  éprouve 
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MoREE  ou  Pébponèfe  fon  état  aâuel , 

120 
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l\|  APLE8 ,  Royaume ,  fes  chaleurs  & 
leurs  effets,  62— —* beauté  du  climat, 
IJ4  —  idées  de  fes  habitans  ,  &  de 
leurs  inclinations?  61  y  6f reli- 
gion ,  hardieife  &  grolfiereté  du  peu- 
ple ,  67 fa  nonchalance ,         (S 

^ARBOMKE  abîmes  d'eau  dans  fbn  voifi- 

nage,  318 

Nations  du  Midi  de  l'Afie,  foibles  & 

parcffeufcs ,  6  —  d'oa  dépend  leur  proC 

périté,  J59 

Nature  fon  fpeflacle  daps  le-nord  >  5}» 
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Nbigis  'des  montagnes  d'Auvergne  & 
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Norvège,  idée  de  ce  pays  ,  commerce 
qui  s'y  fait ,  4P4 

NuAGFs  à  pluie ,  fè  réunifient  partout 
autourdes  fommets les  plus  hauts  >  ipx 
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OsTiE,  ville,  territoire  ,  air  mal  faii>i 

Ovide,  comment  il  repréfente  le  pays 
où  ilétoit  exilé,  129 
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ARis ,  climat ,  température, air ,  vents, 
pluies,  333  Se  fuir. 

Parme  &  Plaifance  ,  villes,  beauté  & 
richeffes  du  pays  des  envicoos  >       >9 

Pestes,  comment  produites. en  diflérens 
endroits,  2» 

Petersbourg,  cauies  de  fbn  établiffe- 
ment ,  484 

Peuples  anciennement  policés ,  leurs 
mœurs,  ^06  —  de  l'Europe  leurs  va* 
riétés  >  2.37  —  miferables  rus  dans  les 
terres  arûiques  &  leur  manière  de  vi- 
vre. sz9 

Fh  enomemcs  particuliers  à  quelques  pays  , 
à  obferver  ,  3  )t 

PicTES ,  ou  ancien  Ecoilbis ,  u(age«  de 
leurs  de£ceixdanft,  '  449. 
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Piémont  ,  température ,  population ,  fer- 
tilité, 9S>91 

Vue  A  Pclcmica  maladie  finguliere,  fe 
effets  ,  473 fon  origine,        476 

Pologne  >  état  de  l*air  &  du  fol ,  ^69  ,— 
mines  de  fel  que  l'on  y  trouve ,  471- ,  — 
Tents  qui  y  régnent ,  470  ,  —  fes  di-    ' 
vificns  &  festroubles,j'07 —  marais  &    | 
forets  de  Lithuanie&  de  Curlande47î    ! 

.P0LOK015  ,l€urcarafterc  >  droits ,  &  état 

.aûael,  ^  47^ 

PoRTi-CATS,  leur  caraûère,  44 

Portugal  ,  fituaticn  ,  qualités  de  1  air, 
pro'^'  vflion:).  XI.  —  caufes  de  fadépçK 
pUiat.on,  41 

PoKTiAS,  vent  local  près  de  Nyonsea 
Dau|.>hiné  ,  ^  jij 

PRovrrcE,  fe  température.  &  fcs  pro- 
duôions,  jii 
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JLV  égions  élevées  plus  froides  que  les 
autres  ,  245.  157 

Révolutions  fingulièrçs  du  fcl  d'Angle- 
terre ,  437 

Rivières  &  fleuves  qui  fbrtent  des  moa- 

tagnesde  SuiïTe,  38b 

'RoMAGNE,  fes  peuples,  ont  des  reftes  de 

reifemblance  avecles  Gaulois,         86 

Romains  ,  ïAé^  de  ce  qu  eft  aftuellement 
ce  peuple  relativement  au  climat.  76. 
&*  Juive  82. leur  caraûère  >        8^ 

Rome,  climat,  température,  qusditésdc 
l'air,  69  8cfua 

Rv4$$Mix ,  ^içint  de  Trémoiftç ,      ti^ 
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Russie,  fon  état,  48x. qualités  gé- 
nérales de  Tair.  483. fes  provinces 

les  plus  fertiles.  487. tableau  ra- 

courci  de  cet  état.  508. idée  que 

Ton  fe  fait  de  cette  puiflance.  yop,— - 
effet  du  defpotifme  qui  y  régne ,   510* 
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^  Amos  ,  Ifle  température  9  beauté  de  la 

campagne.  194. montagnes,  pluies^ 

tonnerres  fréqucns,  ï^6 

Santorin  ,  Ifle  de  TArchipcl ,  tems  de  fa 
fortie  hors  des  eaux,  ï'/6  —  nouvelle 
éruption  qui  l'a  augmentée,  &  fesphé* 
nomcnes  remarquables.  17]^  — ^  po- 
pulation, fertilité,  induftricdcfesha- 
bitans,  i&x 

S AR DAIGNE  ^  lilc ,  air  épais  Se  mal-fain^ 
dépopulation  &  fes  caufes.  i  ç/.  —  fa 
fertilité.  15p.  —  férocité  de  fes  ïra- 
bitans  1^0.  —  état  ancien  de  cette 
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Savoie  ,  (bl,  cuIture>popiJation,  in- 

duftrie.  5^2. race  des  hommes  j^p 

leur  caraûcre.  375.  vue  de  la  Mau» 

tienne  &  d'autres  parties  de  la  Sa- 
voie ,  J^r. 
Saxe  &r  pays  voifins,  température  oc 
population.  4^5 
Scio  ,  Ifle,  air,  fol,  vins  &  autres  pro- 
duâions.  iP4 
•  Servitude ,  droit  barbare ,        ^           46^7 
Siamois  ,  tiue  qu'ils  donnent  à  leur  Mo- 
narque , 


^;8  TABLE 

Sibérie  première  vue,  499 

Sicile  9  Ifle  ,  fertilité  >  température  , 
air,  161 

SiEMtiB ,  idée  de  cette  ville  &  de  fa  tem- 
pérature ,  pi 

SiFHAMTO,l(le>  air>eaux,produâions>  ipo 

Syros  ,  Ifle ,  fon  état ,  ce  que  Homère  ea 

a  dit.  ipi. fes  pluies  comparées  à 

celle  de  llfle  des  Pms  en  Amérique  & 
leurs  caufes,  191 

Sol,  comment  fes  qualités  différentes, 

contribuent  à  la  chaleur ,  &  au  froid., 

Z47.  z^.  308 

Soleil  >  fon  aâion  générale  fur  les  dif- 
férens  climats ,  jii 

SoimcES  d  eaux  minérales  &  chaudes , 
par  quel  agent  elles  font  échauffés,  i6f 

SuioB ,  faifonE,  fol  &  produâion»  452/$ 

longueur  de  la  vie  en  Suéde  497 

—  mines  de  cuivre  &  leur  utilité 

4p8.  forêts  à  couper.  4pp. fon  état 

aâuel,  fes  avantages.  joj 

Suicide,  quelques-unes  de  (es  caufes,4zp. 

Suisse,  hauteur  de  les  montagnes  ^  & 
falubrité  de  fi  température  37^. — • 
l'air  y  eft  froid  &  rude.  381 quali- 
tés du  fol  383.  variétés  de  la  tcn4)éra* 

turc  &   orages  fréquens  382. fes 

forêts  bien  confervées ,  3  %6 

Suisses  ,  leurs  caraâère  :  à  quoi  ils  doi« 
vent  leur  liberté  j  287 

Surinam  Colonie  Hollandoife  en  Amé- 
rique. 403 chaleurs  &  intempé- 
ries, 40 

Su$fi  ville  du  Piémont^  fes  intempéries^p^ 
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_    Arbntaise  &  autres  parties  du  Du- 
chéde  Savoie ,  leur  température ,  $6f 
Tartares  ,  Précopes.  230.  — Tongoufcs 
hauteur  des  terres  qu'ils  habitent.  4pr 

-.du  nord  leur  caractère,        cox 

Tartarie  ,  hauteur  de  fes  terres  relati* 
vement  au  refte  du  globe,  xpi 
Tempe,  vallée  de,  fes  produâions,  145" 
Température  des  différentes  régions  de 
la  terre  comment  confidérée ,        240 
Température  de  la  terre,  jufqu'à  quelle 
profondeur  on  la  peut  connoître ,  255 
Thessalie  &  fes  montagnes ,  144 
Thrace,  partie  delà  Turquie,  fa  tem- 
pérature. 228. ufages  des  Tartarcs 

qui  l'habitent,  22p 

TiNÉ,Ifle,fa  fertilité,  fes  vents  froids,  ipj 

Tivoli  ,  ville  ,  pofition  ,  fraîcheur ,  & 

falubrité  de  Tair ,  ^  74 

Tomes  ,  ou  Tomiswar  ville,  (a  fituation , 

*3o 
Toorn  ,  ville  des  Rufles  en  Tartarie, 

28U  4P» 

ToscAnE  ,   température,  population  p 

qualités  de  l'air,  87 

Turcs  ,  Jeurs  idées  fiir  la  oeftc.  216^ 

21  p. •  regardent  les  vents  de  nord 

comme  les  plus  dangereux.  222.  — — 
robuftes  &  bienfaits,  ^56 
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Ariatioks  du  chaud  au  froid  dans 


f(6o  TABLE 

une  partie  de  l'Europe ,  ij^» 
Venise  ,  état  de  terre  ferme ,  beauté  da 
pays.  1 06.  —  population  nonibreulc, 
culture,  faifons  ,               107  &  fuiv. 
Venise,  ville,  fituation.  iio.  • qua- 
lités de  fcs habitans.  m. compa- 
rés avec  les  autres  Italiens  112.— 
variations  de  Tair  à  Venife ,  114. 
Vieillesses  remarquables  en  Angleterrci 

Vents  ,  leurs  effets  fur  la  température  ics 

différons  pays,  a^p du  nord ,  com^ 

ment  ils  produifent  le  froid.  28^  — — 
leur  direâion  ordinaire.  28p.  2p}. — - 
ctablillent  le  chaud  &r  le  froid  fans 

rapport  aux  laModes.  2p^. excites 

par  la  configuration  des  lieux.  2p7. 

caufes  du  froid.  2p8. de  fud  &  de 

nord  leurs  effets  par  rapport  à  la  Fran- 
ce. 503.  —  conudérés  par  rapport  aux 
faifons.  304.  —  &  aux  mouvetnens 
oppofésde  l'air.  305*  — ;  vent  local  de 
Péirefc.  312  —  fouterrain  de  la  mon- 
tagne du  Sauze.  315.  —  vents  particu- 
liers &  leurs  combats  en  Languedoc. 
323.— locaux  &  de  réflexion  en  Suil- 
fe.  380  -^  confîdérés  relativement  au 
chaud  &  au  froid.  514.  — effets  des 
vents  du  nord  dans  nos  climats ,    532 

Volcans  &  feux  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me ,  275 

JJTisTON  ,fes  idées  lîngulieres  fur  les  efièts 
de  rair,fur  le  tempéramnient  des  hom- 
mes &  des  animaux ,  u 
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